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LE  TEMPLE  DE   L'OUÂDl   MIYAH 
(EL   KNAÏS) 

PAR 

M.   HENRI  GAUTHIER 

(avec  -20  planches). 

Dans  le  IV"  vulinuc  de  Tlw  Journal  of  Eo-jjplian  Arcliwolngy  (année  1917), 
MM.  Battiscombe  Gnnn  et  Alan  II.  (iai'diner  ont  inauguré,  sous  le  titre  New 
reiiderings  of  Egi/plian  Te.vls,  une  série  de  Iraduclions  nouvelles  de  textes 
éj'ypiiens  inipaifaitemcnt  rendus  jusqu'à  pi-éseul.  Le  premier  de  ces  travaux  a 
été  consacré  pai'  eux  aux  inscriptions  du  petit  hémi-spéos  communément 
désigné  depuis  Lepsius  sous  le  nom  de  leinple  de  Radésieh,  mais  dont  l'ap- 
pollation  la  plus  exacte  serait,  suivant  ces  deux  savants,  celle  de  temjde  de 
ÏOuùdi  Abb(id^^\  et,  suivant  d'autres  auteurs  (dont  je  partage  l'opinion),  celle 
de  temple  de  l'Ouàdi  Miyali. 

J'ai  lu  cette  excellente  monogiapliie  avec  d'autant  plus  d'intéi'ôt  <[ue  je  suis 
moi-même,  depuis  19  1  3.  en  possession  de  la  série  complète  des  photographies 
du  temple  en  question  et  des  trois  stèles  gravées  sur  les  rocliei's  dans  son 
voisinage.  Tous  ces  documents  sont  dus  à  l'infatigahle  activité  d'un  des  anciens 
pensionnaires  de  l'Institut  français  d'Archéologie  orientale  du  Caire,  mon 
collègue  et  ami  Jules  Couvât,  qui  pendant  l'hiver  1910  visita  le  site  et  en  fit 
un  relevé  complet.  M.  Couvai  n'est  ni  un  archéologue  ni  un  égyptologue,  et 
c'est  en  vue  d'études  d'ordre  géologique  et  minéralogi(jue  ([u'il  a  parcouru,  à 
diverses  reprises  et  dans  tous  les  sens,  le  désert  Ai'ahitjue  entre  la  vallée  du 
Nil  el  la  mer  Ftouge,  et  aussi  la  péninsule  du  Sinaï*''.  Il  n'a.  pourtant,  jamais 

''*   l'ages  aia-aSi  (7'Ae  Tniiplv  nf  ihc  Wildy  imliliés  soil  tlans  le  lliillclin ,  sciil  dans  les  Mc- 

Abhiiil)  cl  \^\.  lilll.  moires  de  notre  Inslilut  : 

'')   l'eiil-èd-e  n'est-il  pas  sans  ulilili'  de  rap-  >°  La  loulr  de   Myris-Uoniivs  cl  les  carrinrs 

pclei'  ici  les  principaux  liavaiix  de  M.  (louyal ,  de  im-phyvc  rou^c.  —  y  nies  pour  servir  à  l'Iiis- 

Uiinellii,[.\\l\.  J 


manqué,  lorsque  l'occasion  lui  en  était  oll'erte,  de  copier,  dessiner,  mesurer, 
relever  ou  pliofographicr  les  monuments  antiques  qu'il  rencontrait  sur  sa 
route. 

Son  intention,  exprimée  dès  septembre  1910'),  était  de  réunir  en  un  mé- , 
moire,  pour  l'Institut  français  d'Archéologie  orientale,  toutes  ses  observations 
sur  les  routes,  mines  et  carrières  anciennes  du  désert  Arabique,  et  dans  ce 
mémoire  devaient  être  publiés  quantité  de  relevés,  plans,  cartes,  photogra- 
phies, inscriptions,  graffiti  et  ostraca,  dont  l'intérêt  n'eût  pas  manqué  d'être 
considérable;  en  particulier,  disait  alors  M.  Couyat,  rie  temple  de  lîedesieli  y 
sera  entièrement  photographié  et  représentera  à  lui  seul  plus  de  vingt  plan- 
ches-. De  plus  pressantes  occupations,  et  surtout  la  préparation  de  ses  thèses 
pour  le  doctorat  es  sciences,  ont  malheureusement  empêché  M.  Couyat  de 
mener  à  bonne  fin  son  vaste  projet;  aussi,  en  mai  191 3,  m'écrivait-il  de  Paris 
qu'il  mettait  à  ma  disposition,  pour  en  faire  tel  usage  que  je  pourrais  juger 
convenable,  tous  les  documents  qu'il  avait  recueillis  concernant  le  petit  temple 
de  rOuàdi  Mîyah.  C'est  pour  moi  un  bien  agréable  devoir  que  d'exprimer  à 
M.  Couyat,  au  nom  de  notre  Institut  français  du  Caire,  mes  plus  vifs  remer- 
ciements pour  l'aimable  permission  qu'il  a  bien  voulu  me  donner  de  livrer  à  la 
publicité  les  résultats  de  cette  partie  purement  archéologique  de  ses  tra- 
vaux. 

Mon  but  n  est  pourtant  pas  de  publier  (/(  cvlenso  le  temple  de  i  Ouàdi  Miyali. 
Pareille  entreprise  ferait,  en  effet,  pour  la  plus  grande  partie  des  matériaux 

luire  du  désert  Arabiqw  et  de  la  mer  llmige  [Ijul-  J.  Couvai  (jii'esl  duc  touto  l'iilnstialion  «te  ce 

lelin,  t.  VII,  1910,  |).  1 5-3 3,  avec  a  planches);  volume. 

2"  Les  routes  d'Aidknb.  —  ^ oies  pour  servir  à  \oir  aussi,  du  mOnie  auteur,  deux  commu- 

rhistoire  du  désert  Arabique  (Bulletin,  t.  Mil,  nications  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 

19  11,  p.  i35-iû3,avcc  2  planches):  Lettres,  publiées  dans  les  Comptes  rendus  des 

3°  Description  du  désert  de  Sioutà  la  mer  Unu-  Séances  de  celle  Académie,  année  i<)io  : 
g-e,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  1°   Un  appendice  à  la  ir Description  de  l'Effifpte-' 

(le  Turin.  —  Rclalinn  d'une  course  faite  pour  re-  (p.  ^90  et  /iga-igS); 

connaître  une  partie  du  désert  et  des  montagnes  à  a°  Ports  gréco-romains  de  la  mer  Bouge  et 

l'est  de  Sioutli  [Bulletin,  {.va,  iqii,j>.  iZ-j-iSli ,  grandes  routes  du   désert  Arabique  (p.  52o  et 

et  t.  \,  1912,  p.  1-77);  525-5^2"!. 

U°  Les  Inscriptions  hiéroglyphi/jues  et  hiérati-  ■''  <,(.  (Simples  rendus  des  Séances  de  l'Acadé- 

ijues  du  Ouàdi  Hammâmàl ,  en  collaboration  avec  mie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  année  1910. 

P.  Monlet  [Mémoires,  l.  XXXIV,  1912);  c'est  à  p.  543. 


— ►»->•(  3  )•«-«— 

ainsi  donnés,  double  emploi  avec  les  travaux  antérieurs  de  Lepsius''',  Golé- 
niscliefl"'-',  Weigall*^^  et  autres.  Je  voudrais  simplement  ici  présenter  les  quel- 
ques observations  nouvelles  qui  m'ont  été  suggérées  par  la  confrontation  des 
travaux  de  mes  devanciers  avec  les  documents  originaux  que  j'ai  sous  les  yeux, 
et  compléter,  à  l'aide  de  ces  derniers,  la  description,  restée  jusqu'à  ce  jour 
par  trop  fragmentaire,  de  ce  curieux  petit  édifice. 

1 

PAR    Q[]\   FUT   DÉCOUVERT   LE   TEMPLE 
ET   COMMENT  LE  DÉSIGNER? 


Tout  d'abord,  quelques  mots  sur  la  découverte  de  cet  édifice  à  l'époque 
moderne.  Tous  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  la  question  et,  en  dernier 
lieu,  MM.  Gunn  et  Gaidiner  attribuent  cette  découverte  au  voyageur  français 
Frédéric  Cailliaud  (de  Nantes),  et  c'est  avec  raison  que  M.  Breasted  a  placé  le 
fait  en  181 G  <*).  Mais  la  chose  est,  en  réalité,  un  peu  plus  complexe.  Sans  doute, 
Cailliaud  a  découvert  le  temple  le  ."5  novembre  1  8  1  G,  lors  de  son  premier  séjour 
en  Egypte,  qui  embrassa  les  années  1  8  1  !">  à  1818,  et  il  nous  le  dit  lui-même 
à  deux  reprises,  dans  chacune  des  deux  relations  de  ses  deux  voyages (''l  Sans 


'''  Dciikmoler  aus  Afgi/p/cu  uiid  Aclhùiincii , 
Aljt.  I,  Bl.  101  (plan,  coupes  longiliulinalo  et 
transversale,  restauration),  et  Abt.  III,  151.  i38- 
ilii  =  Texte,  vol.  IV,  p.  yS-S/l. 

'*'  Une  excursion  à  Bérénice  (dans  le  Recueil  de 
travaux  relalijs  à  la  philologie  et  ù  l'arcliéolojrie 
éffliptieniiex  et  assyriennes ,  I.  \III,  1890,  p.  7'")-7<.| 
ot  3  planches). 

'''  A  HqjorI  on  ihe  so-called  Temple  of  Rede- 
siych  (dans  les  Annales  du  Service  des  Antiquités 
derEjrypIe,  t.  IX,  1908,  p.  71-8/1).  Ce  rapport 
a  ('■lé  omis  par  MM.  (iunn  eX  (lanliiHU'  dans  leur 
Ribliographical  hôte  (op.  cit.,  p.  a.'ïo). 

'''  Ancienl  Records  of  Egypt ,  vol.  lit,  p.  78 
note  c. 

'■'   ffLe  a 7   [juin   i8!J'>J,  avec  l'un   de   mes 


Arabes,  je  partis  [d'Assouan|,  monté  sur  mon 
di'omadaire,  et  suivis  la  rive  orientale  du  lleuve. 
Je  me  proposais  de  revoir  le  petit  temple  qu'à 
mon  premier  voyage  au  désert  j'avais  découvert 
à  la  hauteur  de  Rédécieh."  {Voyage  à  Méroé , 
au  Fleuve  Blanc,  etc.,  fait  pendant  les  années 
18  tf),  iSfio,  18a  t  et  i8s:i.  I.III,  Paris,  iSad. 
p.  278-279.)  Celte  découverte  avait  eu  lieu  cin(i 
ans  et  demi  plus  tôt,  le  3  novembre  1816  (cf. 
Voyage  à  l'Oasis  de  Thèbcs,  p.  33)  :  rrLe  point 
de  cette  route  le  plus  important  est  son  lemple 
égyptien,  en  partie  liàli  et  en  partie  creusé  dans 
le  l'oc,  tout  couvert  de  sculi)tures  et  de  peintures 
d'un  aussi  bon  travail  que  celles  de  Thébes'. 
Cf.  aussi  p.  .58  poiu'  la  descri[)tion  du  tenq)le. 
Les  savants  français  de  la  Commission  (jui  vint 


iloiilc,  sur  la  jtlanclie  I  dé  son  Voyage  à  f  Oasis  de  Tlièbes  et  dans  les  déserts  situés 
à  l'orient  et  à  roccident  de  la  Tltélmide,  fait  pendant  les  années  1810,  18  id ,  18  ij 
et  îSiS''),  Cailliaud  a  donne  une  carte  de  toule  celte  région  désertique,  et  sur 
la  planche  II  une  vue  pittoresque,  un  plan  et  ttfes  coupes  du  cr temple  étjyplien 
situé  dans  le  Désert  à  treize  lieues  à  l'orient  d'Edfour,  —  sur  la  planche  111. 
n"  1 ,  il  a  repi'oduit  le  bas-relief  du  péristyle,  montrant  le  Pharaon  en  train 
d'immoler  les  peuples  captifs  du  Nord  devant  son  père  Horus,  et  sur  la  plan- 
che VIII,  n"'  i-tî,  il  a  transcrit  deux  grafliti  grecs  du  portique  extérieur.  Mais 
cette  relation  du  premier  voyage  de  Cailliaud  n'a  paru  qu'en  i8ai.  c"est-à- 
dire  postérieurement  à  l'ouvrage  de  l'Italien  G.  Belzoni.  qiioi(jiie  ce  dernier 
n'ait  visité  le  temple  que  le  9J1  septembre  1818,  deux  ans  apws  Cailliaud. 
Belzoni,  qu'on  s'étonne  de  ne  pas  voir  mentionné  dans  la  bibliographie  de 
MM.  (iunn  et  Gardiner.  alors  qu'il  a  été  signalé  dès  1890  par  M.  Golénischetl 
(i?ec.  de  trav.,  t.  XIll,  p.  77),  a,  en  eiïet,  publié  le  résultat  de  son  voyage 
dès  1820  (texte)  et  1821  (planches)t^).  S'il  est  donc  bien  vrai  que  Cailliaud 
a,  au  sens  littéral  du  mot,  découvert  le  temple  de  l'Ouàdi  Mîyah,  c'est  Heizoni 
toutefois  (jiii,  le  premier,  la  signalé  nu  public. 

C'est  d'Edfou,  ou  plutôt  d'une  île  voisine  d'Edfou  (^Hovassee),  que  Ikdzoni 
partit  pour  Bérénice.  11  fut  frappé  du  bon  élat  de  conservation  des  couleurs 
et,  des  sculptures  du  temple,  dont  il  a  laissé  une  courte  description  :  il  a  re- 
marqué, entre  autres  choses,  que  les  deux  colonnes  de  la  façade  du  portique 


en  l'JffvpLe  en  1798  avec  l'expédition  niililaiie 
(lu  {jénéral  Bonapai  le  ont  assez  peu  exploré  le 
désert  Arabique,  et  les  roules  qu'ils  ont  suivies 
pour  aller  de  la  vallée  du  Nil  à  la  mer  lioun;c 
ne  comprennent  pas  la  roule  Radésieli-Ouàdi 
Al)hAd-Onadi  Miyali. 

'"'  Rédijj-é  el  pulilié  par  M.  .lomard.  elc.  (A 
Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale .  1821).  —  grand 
in-folio. 

'"'  Narrative  of  ilic  opérations  and  récent  disco- 
veries  ivilliin  tlie  Pyramids,  temples,  tomhs  and 
excavations  lij  G.  Belzoni  in  Egijpt  and  i^iibia 
(London,  in-/r',  i8ao),  cl  Plaies  ilhisirniices  ta 
tlie  researches  and  opérations  hy  (i.  Belzoni  in 
Egypl  and  Nul/ia  (f.ondon,  in-folio,  1821). 


I.a  description  du  temple  est  aux  pajjes  3o5- 
3o6  du  \olume  de  texte.  La  planche  20  du 
volume  de  planches  donne  une  vue  générale,  à 
l'aquarelle,  du  trtemple  on  the  road  lo  Bérénice 
(in  tlie  Red  Sea-,  el  la  planche  .'i.T,  n°  .3  du 
même  volume  donne  un  plan  du  même  <'di- 
lire. 

■lomard,  dans  le  Post-scriplinn  qu'il  ajoute 
aux  Notices  géographiques  expliquant  la  planche 
1  du  loijage  à  l'Oasis  de  Tlièbes  de  Cailliaud, 
l'ait  mention  de  la  publication  toute  récente  des 
Voyages  de  Belzoni,  observe  qu'il  a  parcouru 
en  ])ai-tie  la  même  roule  tpie  Cailliaud,  mais  ne 
(lil  rien  de  la  \isile  (hi  xdvajjeur  italien  au  lem- 
jile  cpii  nous  occujie. 


claienl  primilivement  réunies  aux  murs  latéraux  de  ce  même  portique  par  un 
mur  mesurant  presque  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  ces  derniers.  Le  nom 
donné  par  Belzoni  à  cet  endroit  est  ]] ady  el  Meeah  (p.  .joG)  et  plus  loin,  lau 
livement,  W  adij  d  Modoli  (p.  o/if)).  dette  appellation  est  quelque  peu  inexacte, 
car  i'Ouàdi  Miijali  ne  commence,  en  réalité,  qu'un  peu  à  l'est  du  temple,  fai- 
sant suite,  dans  la  direction  de  la  mer  Houge.  à  l'Ouàdi  Abbàd*'). 

(hiant  à  (iailliaud,  parti  d'Assouan,  c'est  par  le  sud-ouest  ([u'il  arriva  à  ce 
(juil  appelle  XOuiuhj-el-kimis  (la  vallée  du  Temple),  roù  l'attirait,  dit-il.  la 
helle  conservation  des  léj^endes  liiéroglypliiques  coloriées  qu'il  y  avait  précé- 
demment aperçues  (-'n.  11  passa  deux  jours  rà  dessiner  la  plu])art  des  figures 
et  des  hiéroglyphes  de  ce  monument";  il  joignit  ces  dessins  à  beaucoup  d'au- 
tres qu  il  possédait  sur  l'Egypte  et  qu'il  se  proposait  de  pid)lier  un  jour;  mais, 
à  ma  connaissance,  pareille  publication  n'a  jamais  eu  Heu.  Tout  ce  ([u'il  a 
laissé  sur  ce  temple  se  borne  aux  deux  courtes  descriptions  des  visites  de 
181G  et  de  1H59  et  aux  quelques  planches  que  j'ai  signalées  plus  haut. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  sous  lequel  il  convient  de  désigner  le  petit  édifice, 
il  me  paraîl  que  le  uKîilleur  est  celui  dont  se  servent  les  indigènes  habitant 
la  région,  El  Knaïs,  et  qui  a  été  signalé  pour  la  première  l'ois  par  (Iailliaud. 
Si  l'on  consulte  la  cai'te  au  1  :  Soo.ooo,  dressée  en  ujo'y  (la  plus  récente,  à 
notre  connaissance)  ])Our  le  Survey  Department  of  Egypt  par  M.  le  I)''  W.  \'\ 
iliime,  Directeur  du  Musée  géologique  du  Caire  (^^,  on  remar((ue  (pie  le  tem- 
j)le  est  situé  exactement  sous  le  ■^.5''  degré  de  latitude  noitl,  à  une  distance 
rectiligné  de  ti-2  à  /i3  kilomètres  du  lit  du  iNil  (le  Guide  Hiudeker,  Egypte  cl 
Soudan,  édit.  Iranç.,  1  ij  1  A  .  p.  .'{(iS.  donne  comme  distance  depuis  Edl'ou  Go 
kilomètres,  et  M.  Gardinei-,  op.  cit.,  p.  26a,  donne  environ  /io  milles  anglais 
depuis  le  village  de  Hadésleh).  Il  est  creusé  dans  le  grès  nubien  (âge  crétacé), 

'''  es.  J.  fiOLVAT,   Les  riiulcx  <r Aidiiub  (/)'»'/.  l/ajipcilalion    Wadij- Mihas ,    cju'iin    lil    clic/. 

(/('  riit.tl.  Jhnir.  (riiirli.  oriciil.  du  diiiir .  I.  \ill .  liiRCH,  Inscriptioii.s  nf  thc  Gold  Mines  at  lUirdcsieli 

|il.  I).  iind   Kitbnn   [Records   of  tlie   PasI,   1"   Séries, 

M.  (ioli^nisctiefT (/?cc.  de  inu.,  I.  Mil.  p.  76)  vol.  VIII,  p.  67),  résulte  d'une  mauvaise  infei'- 

lecoiinaîl  aussi  la  succession  d'ouesl  en  est  ]iir  prélalion  des  mois  Wadi  Abhâd. 

/IAi»V/-0«»rfi  il/w/i;  mais,  pour  lui,  comme  pour  '^'  Cf.  Voynge  à  Mércé,  t.  III,  p.  ayS-iiSo. 

liel/.oni  et  comme  plus  lard  pour  le  D'  W.  F.  '''  Gf.  W.  F.  Hume,  A  preliminary  Hfpnit  nu 

Hume,  le  |)elit  lemple  de  Sélliôsis  I"  csl  silui'  ihe  Geologi/  of  ihe  Easleni  Dcserl  of  Ffrypl  fielneiii 

dans  VOiiâdl  Mii'ili .  ,•{  non  dans  TOiiàdi  AM.àd.  Inllhidr  :}■>"  V.  nnd  s.J"  .V.  (Cairo.  19<>7),  pi.  I. 
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loiil  à  fait  à  l'extrémilo  orientale  du  II  Wi  Ab(id[nic)  el  en  un  point  qui  n'est 
pas  encore  le  Wadi  Mia,  mais  qui  est  très  rapprociié  de  l'entrée  de  ce  dernier. 
Si  l'on  se  reporte,  d'autre  part,  au  profil  de  cette  section  du  désert  Arabique 
dessiné  à  la  planche  V  de  l'ouvrage  ci-dessus  mentionné  du  D'  Hume,  on  y 
voit  indiqué,  en  un  point  très  voisin  (^  kilomètres  à  peine  vers  l'est)  du  temple 
(lequel,  du  reste,  ne  figure  pas  sur  ce  profil,  mais  que  l'on  y  peut  aisément 
rétablir  en  sa  position  exacte,  puisque  profil  et  carte  sont  à  la  même  échelle), 
un  Bir  Kanais,  creusé,  comme  notre  édifice,  dans  le  grès  nubien'''.  Ce  puits 
est,  à  la  vérité,  de  création  récente,  et  ne  saurait  être  identifié  avec  l'ancienne 
citerne  creusée  sous  la  XIX"^  dynastie.  Mais  si  le  Département,  des  Mines  du 
Gouvernement  égyptien,  qui  l'a  fait  établir,  lui  a  donné  le  nom  de  Bir  Kanms, 
n'est-il  pas  logique  d'attribuer  ce  même  nom  au  temple  voisin  (comme  le 
font,  du  reste,  je  le  rappelle,  et  probablement  de  haute  antiquité,  les  nomades 
du  désert  Arabique)?  C'est  ce  nom  d'El  Kaneis  (Weigall),  ou  El  Knaïs,  ou 
encore  El  Kenisali,  que  M.  Couyat  entendit  en  1918  dans  la  bouclie  d(?  ses 
guides,  et  c'est  celui  auquel  nous  devons,  je  crois,  nous  tenir'-',  étant  entendu 
qu'il  ne  signifie  pas  autre  chose,  littéralement,  que  ttla  chapelle t,  «l'église h 
ou  ffle  templer.  M.  .1.  Lesquier  [L'année  romaine  d'EgypIe,  1918,  p.  i58) 
remarque  aussi  que  les  indigènes  appellent  le  temple  de  Séthosis  1"'  El  keni- 
sali,  l'église;  mais,  sur  la  carte  jointe  à  son  travail,  il  paraît  confondie  le  Bir 
el  Kenisali  (ou  Puits  de  l'église)  avec  le  temple  lui-même. 

.le  voudrais  encore  ajouter  à  la  bibliographie  de  MM.  (iunn  et  (iardinei',  en 
outre  de  la  mention  de  Belzoni  et  du  rapport  pui)lié  en  t  908  par  M.  Weigall 
dans  le  tome  IX  des  Annales  du  Service  des  Anliqinlés  de  l'Egypte  (dont  le  petit 
chapitre  relatif  au  temple  de  l'Ouàdy  Abbàd  dans  le  Guide  lo  llic  Aniiquilies  of 
Vpper  Egypt  from  Ahydos  lo  llte  Sudan  Fronlier'^^''  n'est  que  la  reproduction 
pres(|ue  littérale),  les  deux  auteurs  suivants  : 


'■'  IIlme,  .1  preliininanj  llqmt,  etc.,  pi.  \.  celle  de  Iciiiplc  de  rU'adi/  Abbdd,  [iro|)osée  pal- 
et p.  14,  19  el  29.  M.    Weigall   et   adoptée  par  MM.  Scliiapaielli 

'-'  On  peut  aussi,  cimime  l'a  l'ait  le  D'  Hume  {Rendicoiiti  IL  Accad.  Lincci,  série  V',  vol.  \1\ 

{op.  cit.,  p.  l'i,  note)  [après  lîelzoni  et  (udé-  («9»'>),  P-  ''99).  ^'»nn  et  (uirdiner.   L'ortlio- 

niscliell'l,  l'appeler  Icmple  de  l'Wndi  Min  (tlie  graphe  la  plus  rationnelle  de  ce  nom  serait,  du 

old  E{ify|)tian  temple  in  Wadi  Mia).  i-este,  ]] àdi  Miyah. 

Cette  appellation  est  encore  plus  exacte  que  '''    En  1910;  —  •>."  édit.  (1918),  p.  35 1-355. 


— ^,.(  7  )<^— 

1"  ^^ll.Kl^so^^  Topoiirnpli^  of  Tliches  ami  genenil  Viciv  of  Egijpi  (London. 
iH;:!5),  [).  h'ii)  (courte  descriplion  du  lein[)Ic,  visilé  au  plus  lard  en  i83i); 

9°  Léo  Reinisch,  Aegyplische  CÀreslomathie [W\en ,  1878),  Taf.  9,  «-f? (repro- 
duction des  trois  grandes  inscriptions  et  du  tableau  des  peuples  du  Nord). 
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LE    NOM    ANTIQUE   DU   TEMPLE. 

Je  passe  maintenant  au  nom  sous  lequel  est  désigné  ce  temple  dans  les  textes 
liiéroglypliiipies  ([ui  ornent  ses  parois  et  ses  piliers.  Ce  nom  est  -V  î^'~! 
r  o  ^  ÉÉÉiÉiï  J  (')  "  le  puits  (^vSpevixot.)  de  Menmaà-Rér,  d'après  le  premier  cartouche 
du  roi  Sélliosis  I'',  qui  fit  aménager  en  cet  endroit  une  installation  d'eau  po- 
table pour  permettre  aux  ouvrieis  des  mines  d'or  de  cette  partie  du  désert 
Arabique  de  se  désaltérer.  MM.  (îunn  et  Gardinei'.  tout  en  traduisant  correcte- 
ment cette  appellation  par  «  Tlie  II  cU of  Mcnniarè'^ ■' ,  l'ont  transcrite  inexactement 
Te-Klioiimcl-M(ineptali^-\  désignation  que  je  n'ai  retrouvée  nidlc  part  sur  les 
photographies.  Par  conti'e,  sur  la  deuxième  stèle  Goléniscliell"  (cf.  Rec.  de  Inir., 
t.  XIll,  pi.  111  et  p.  79  =  Bre\sted,  Ane.  Rec,  111,  §  1  97  =  (jaudixer,  Journal  of 
Eg.  Areh.,  IV,  p.  îir)o),  la  citerne  est  appelée  ^ ^ ^ (  '  |  V  '^  J[j^  ]  ^le  Puitu 
de  Sélhi-Méneplitdhr. 

Cihabas  a  suj)posé  que  ce  nom  s'était  appli(|ué  seulement  à  la  citerne  creu- 
sée par  Séthosis  I",  et  que  le  temple  lui-même  aurait  été  appelé -V|| 
ro^HÉiÉï  J,  ta  neter  ha  Ramamen  "In  divine  demeure  de  Rainainen-,  désignation 
citée  dans  les  deux  longues  inscriptions  du  temple  autres  que  celle  qui  porte 
la  date  de  l'an  y  du  règne'''.  Mais  il  y  a  là,  de  la  part  de  Cliabas,  confusion 
avec  le  temple  fiinéi'airc  de  Séthosis  1'''  à  Abydos;  c'est  à  cet  édifice  que  s'ap- 

phquc  le  nom  ^VBinjÇ'^j'^'J  ""  ^XSf®  il"»^'   •]"•  l'^vicnt  à  di- 
verses reprises  dans  les  textes  du  |>ctil  lemplc  de  TOuàdi  Mivalr''';  les  divinités 

'"'  Quelquefois   aljré{jé  en  -^f^^-  d\irclicol.  de  CJi(don-sui-Siitiiir,\A\),i\'imimm('. 

'■'  Op.  cit.,  p.  ilt'6.  dans   la  lïMwiht'ijuc  cgijptoloffiijuc,    t.  X   [voir 

''1  Cf.  Les  iitscriplions  relatiocs  uua:  Mines  d'ur  spécialement  p.  njS  de  celle  nHni pression]. 
de  Nubie  (extrait  des   Méiii.  de  la  Soc.  d'IIist.  et  '"'  Cf.  Gin.n-Gabdiner,  op.  cil.,  p.  a'ia. 


--«.(8   )H^ 

l'cprésentées  sur  les  reliefs  de  ce  dernier  portent,  au  contraire,  répilliète 
^-."Vj^^rQJïÉiiÉÉiÉ  ■■  rcsidiuil  diinn  le  Puits  de  Menmaà-liér .  d'où  nous  pou- 
vons inférer  en  toute  certitude  que  celte  appellation  servit  à  désigner  aussi 
bien  le  temple  lui-même  que  la  citerne  voisine. 

Quant  à  l'emplacement  exact  de  cette  citerne,  il  ne  parait  avoir  été  ni 
recherché  ni  retrouvé  par  les  voyageurs  et  savants  qui  ont  parcouru  TOuàdi 
Miyah.  Mais  une  des  trois  inscriptions  relatant  la  fondation  du  puits  nous  dit 
expressément  qu'il  fut  creusé  en  avant  (sur  le  devant)  du  temple  :  ^^- — 31 

a  fait  [cela]  comme  son  monument  pcmr  son  père  Amon-lîé  ensemble  avec 
son  Ennéade  de  dieux,  faisant  ])onr  eux  un  !tMn[)le  tout  neuf,  à  l'intérieur 
[duquel]  les  dieux  sont  satisfaits;  il  a  creusé  un  puits  en  avant  de  /((«'-'-. 

Celte  indication  du  graveur  do  Sétliùsis  I"^'',  si  tant  est  que  nous  avons  à 
l'interjjréter  à  la  lettre  (et  rien  ne  nous  permet,  jusqu'à  plus  ample  informa- 
tion, de  douter  de  celte  inlorprétalion  littérale),  nous  inviterai!  à  rechercher 
les  vestiges  du  puits  antique  en  avant  du  tem]>le,  c'est-à-dire  quelque  part  au 
nord  et  probablement  pas  très  loin  de  lédilice  lui-même.  L'identification  pro- 
posée par  le  D"'  Hume  en  190^  avec  le  puits' nommé  par  les  indigènes  Biv 
Abou  Raluil^^\  marqué  sur  la  carte  de  cet  auteur  à  18  kilomèlres  environ  à  l'est 
du  temple,  me  paraît,  en  tout  cas,  fortement  sujette  à  caution.  Il  est  certain 
i|ue  le  puits  en  (|ueslion,  (jui  a  donné  son  nom  au  temple  lui-même,  ne  pou- 
vait être  à  plusieurs  lieues  de  distance  de  ce  dernier.  M.  (îolénischeifdit  avoir 
piis  une  photographie  (uon  publiée,  malheureusemenl)  tt d'une  bâtisse  qui  se 
trouve  dans  louàdi  tout  près  et  presque  en  face  du  temple.  Elle  est  de  forme 
rectangulaire...  Elle  marque  sans  doute  l'emplacement  du  puits  (ou  plutôt  de 
la  citerne)  mentionné  dans  l'inscription  de  Séti  !"'''.••  Il  ajoute  aussitôt,  il  est 


'''    L..    11.,  ItL    l'iO  d,  {ig.   I  =- GOLK.MSCIIEKK, 

Rcc.  (le  Irai.,  t.  XIII,  pi.  I'=  GrN.N-G.\RDisER , 
op.  cil.,  p.  a 46  (traduction). 

'*'    Cf.   (ioLKNISCnEFF,   of).  cil.,    p.    78. 

'''  yi  prelimiiiavi/  Itepoil,  p.  a'i.  Apirs  nue 
.liescription  soriimaire  (|)eu  exacte,  d'ailleurs) 
du  temple  et  du  contenu  de  ses  textes,  M.  Huuic 
pense  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  seul  puits,  mais 


de  pliiswiir.t  cilcnws  construites  pai'  le  grand 
Séli  et  conclut  ainsi  :  r-Tlie  old  cistcrns  so  con- 
sfrucled  may  Ijc  those  still  jireserved  at  Abu 
lialial  and  near  Itie  eastern  edge  of  tlie  sand- 
sloae  scarps  in  Wadi  Baramia  - . 

''1  Rec.  de  Irav.,  t.  Xlll,  p.  78.  Cf.  Weigai.i,. 
Travels  in  flic  Uppcr  Egyptiaii  De.^erls,  p.  lôo. 
et  Gdxn-Gabdiner,  op.  cil.,  p.  265. 


vrai,  que  rédifice  actuel  ne  lui  parait  pas  dater  de  la  XIX"  dynastie,  mais 
plutôt  de  l'époque  romaine  ou  tout  au  moins  ptole'maïque  t'I  Belzoni,  d'autre 
part,  a  décrit  soigneusement,  dans  le  Wady  el  Meeah,  les  ruines  d'une  cons- 
truction qu'il  pense  avoir  été  un  fort  destiné  à  protéger  les  caravanes  à 
l'époque  où  llorissait  le  commerce  entre  l'Egypte  et  l'Inde  via  Bérénice-mer 
Piouge  '-'.  L'examen  du  plan  qu'il  a  dessiné  de  cette  construction  î^)  ne  permet 
pas,  toutefois,  d'y  reconnaître  la  bâtisse  «de  forme  rectangulaires  observée 
pai'  M.  Goléniscbelf.  De  sorte  que  l'on  ne  peut  encore  aflirmcr  avec  certitude 
laquelle  de  ces  deux  ruines  occupe  l'emplacement  exact  de  l'ancienne  citerne 
de  la  XIX<=  dynastie*'). 


DESCUIPTION  GKNÉRALK  DU  TEMPLE  (PL.  1  ET  IV). 

L'édifice  de  l'(Juàdi  Miyali  est  du  type  (pie  Ion  peut  appeler  Jiémi-spéos, 
c'est-à-dire  qu'il  se  compose  de  deux  parties  nettement  distinctes (■''  : 

r   Ln  avant-corps,  construit  en  maçonnerie  de   grès  conire  la   face  ilu 


'"'  C'est  ce  qui  a  l'ail  dire  à  lorl  par  E.  A. 
Floyer  [Elude  sur  le  Nord-Eibni  cuire  le  Ml  el  la 
mer  Rouge,  Le  Caire,  1898,  p.  iG)  que  M.  Golé- 
nisclielT  considérait  le  leinple  lui-même  comme 
ayant  été  bâti  par  les  Ploléraées.  On  retrouve 
cette  même  fausse  allégation  dans  le  coniple  ren- 
du de  l'expédition  scientificpic  de  IHoyer,  [)aiu 
en  i8f).3  dans  V American  Journal  oj  Archœolngij 
and  of  ihe  Ilistorij  of  ihc  Fine  Arts,  vol.  VIII, 
p.  112  :  tfln  llie  Wadi  Abba  {sic)  stands  a  l'ock 
temple  willi  liicrop-lypiiic  inscriptions  slatinç 
Ihat  Setlios  had  discoveicd  gold  mines  in  tliis 
région.  (îoleniscliellljelievcs  lliis  temple  to  liave 
liecn  ei'ected  l)y  tlie  Ptolemies.  1 

Floyei',  d'autie  pai't,  tout  en  faisant  menlion, 
sur  sa  carte,  de  l'Ouàdi  Miàli  (»U  ou  «L^,  mot 
dans  lecpicl  il  |)ropose  de  reconnaître  la  plante 
moriuga  apicra,  excellent  fourrage  pour  les  clia- 
nieaux  (pii  ont  i  parroui'ir  ces  régions  :  up.  cil., 

lîullclin.  I.  Wll. 


carte  et  p.  (jo), place  leuiple  cl  cilcriic  dans  l'Ouddi 
Abbihl,  comme  le  fera  plus  tard  M.  Weigall 
[voir,  outre  l'ouvrage  ci-dessus,  la  carte  annexée 
par  Floyer  à  son  travail,  paru  dans  The  Journal 
nf  tlie  Pm/al  Asialic  Snciely  of  Greal  Urilain  and 
Ireland,  1892,  p.  8 1 1  et  seq.  :  Tlie  Mines  of 
die  !\orlliern  Elbai  or  of  horlhcrn  JElhiopiu\. 

'"'  l^arraùve,  etc.,  p.  3oC:  rrMear  tlie  tenq)le 
are  the  remains  of  an  enclosurei.  Kl  plus  loin  : 
rcin  tlie  centre  was  a  wcll.  wliicli  is  now  lillcd 
up  wltli  sandi. 

'■''  Cf.  Narrative,  etc..  Plaies,  pi.  ;i;j,  n"  '1. 

'*'  Cf.  aussi,  au  sujet  de  l'emplacement  de 
l'ancien  puits,  Lepsius,  Dcnhin..  Texte,  t.  1\. 
p.  8.3-8A  (Slalionshaus). 

'''  De  nombreux  plans  en  ont  été  publiés  :  par 
Belzoni  (/'Mfes-,  pi.. S.'!  [lire:  3/i],  n"3),  F.epsius 
( l)cnL-in. ,  1 .  1  o  1 ,  et  Texte ,  IV,  p.  70  ) et  Weigall 
[Traccis  in  llic  Upper  Egijiil.  Deserls .  pi.  \X\I\ 


.(  10  ). 


roclier  préalahleaient  taillée  et  rendue  aussi  verticale  et  aussi  rectiligne  que 
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Fij;.  1.  —  Plan. 


FI;;.  2.  —  Coupe  loiigiliKlin;ili'. 


possible.  On  a  donné  à  cet  avant-corps  le  nom  de  porlique.  Il  est  soutenu  par 
deux  petits  murs  latéraux  construits  perpendiculairement  à  la  laçade  du  roclier 


et  par  quatre  colonnes  papyriformes'''  que  surmontent  un  abaque  et  une  archi- 
trave couronnée  elle-même  par  la  corniche  égyptienne  habituelle.  Tout  cet 
ensemble  ne  portait,  à  l'origine,  aucune  décoration  extérieure;  les  graffiti  et 
les  cartouches  de  Hamsès  YI  ont  été  tracés  plus  tard.  Mais  les  parois  intérieures 
ont  été,  au  contraire,  décorées,  ainsi  que  le  plafond  du  portique  et  les  seize 
faces  des  quatre  abaques  des  colonnes. 

•2°  Une  salle  creusée  dans  l'intérieur  du  rocher  et  faisant  suite  immé<iiate 
au  portique.  Cette  salle  est  soutenue  par  quatre  gros  piliers  carrés,  taillés  à 
même  le  roc  ainsi  que  les  deux  longues  architraves  réunissant  la  paroi  d'entrée 
à  la  paroi  du  fond.  L'ensemble  de  la  salle  est  divisé  par  ces  piliers  en  trois 
nefs  longitudinales.  Au  fond  de  la  salle,  qu'on  a  appelée  hall  ou  sécos,  sont 
creusées  trois  niches,  celle  du  milieu  faisant  suite  à  la  nef  centrale  et  les  deux 
niches  latérales  faisant  suite  aux  nefs  latérales.  Ces  niches  sont  surélevées  de 
trois  marches  par  rapport  au  niveau  de  la  salle  et  contiennent  chacune  une 
triade  de  statues  divines  assises,  assez  grossièrement  taillées  dans  le  roc.  Toute 
celte  salle  intérieure  est  absolument  couverte  de  décorations. 

L'orientation  du  temple  est  sensiblement  sud-nord,  mais  plus  exactement 
sud-sud-ouest-nord-nord-esl.  11  occupe  donc  le  côté  sud  de  l'Ouàdi  Miyah  et 
regarde  vers  le  nord-est ('^l  C'est  cette  situation  privilégiée,  à  l'abri  des  rayons 
brûlants  du  soleil,  qui  a  très  probablement  décidé  les  architectes  de  Séthôsisl"' 
à  aménager  là  un  lieu  de  repos  pour  les  caravanes  d'ouvriers  transportant  l'or 
des  mines  du  désert  Arabique  à  la  vallée  du  INil  et  de  là  à  Abydos,  oii  le  roi 
construisait  son  temple  funéraire.  Le  style  do  ce  petit  temple,  quoique  rela- 
tivement soigné,  ne  rappelle  en  rien,  cependant,  la  finesse  et  la  perfection  du 
temple  funéraire  d'Abydos.  11  est  consacré  à  Amon  sous  sa  forme  ithyphalli- 
que,  prototype  du  dieu  Uàv  evoSos,  protecteur  des  routes  et  des  caravanes  du 
désert  Arabique. 

'''   Et  non  '/  LolKsIiiwspensaule ,  ccimnn^  on  lil         tiCsquier  concernant  L'année  lomaiiir  d'iigi/plr . 

dans  ti.,  D.,  Texte,  IV,  p.  76.  le  fiîr  cl  hciiUah  (temple  de  Séli  /")a  été  placé, 

'■'  Sur  la  carte  jointe  à  l'ouvrage  de  M.  J.        au  contraire  et  à  tort,  sur  le  côté  nord  de  l'ouàdi. 
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LE   PORTIQUE   EXTÉRIELR   (PL.    11-111). 

Les  seize  faces  des  quatre  abaques  des  colonnes  du  portique  portent  les 
deux  noms  de  carlouclies  Sétliôsis  I""',  insérés  non  dans  des  cartouches,  mais 
dans  des  rectangles.  Les  quatre  faces  est  et  ouest  portent  le  premier  nom  du 
roi,  les  quatre  faces  sud  et  nord  portent  son  second  nom.  Sept  sur  huit  des 
vai'iantes  du  premier  nom  sont  conservées'')  : 

I.  Menmaà-Ré  aimé  d'Horus j 

a.  —  aimé  de  Ré f   ,. 

.  ■'  laces  ouest. 

3.  —  héritier  de  Ité,  aime  dAmon-lic 1 

II,  — .  liéritier  de  Ré,  aimé  de  Ré ! 

5.  —  aimé  d'Amon i 

Ç^.  —  réfïent  de  Tlièhcs,  aimé  d'Amon '   . 

i  laces  csl. 
-.  —  aimé  dHarakbIc l 

8.  —  (.  .  .détruit.  .  .) ' 

Six  seulement  sur  huit  des  variantes  du  d(Mixième  nom  sont  conservées,  et 
elles  se  réduisent  à  un  seul  type,  unil'oi  luémenl  vi[w[il'.  Sélhi-MerciipUili. 

Les  deux  colonnes  les  plus  rapprocliées  du  fond  du  portique  [c  et  d  du  plan 
de  Lepsius(-))  portent,  en  outre,  sur  celle  de  leur  face  qui  regarde  le  passage 
central,  les  deux  inscriptions  L..  D.,  III,  i."î()  c  et  d.  Dans  hi  première,  le  roi 
Menniaà-lîé  Sétlii-Merenptah,  aimé  d'\mon-Hé  Sonter.  maître  du  ciel,  et  de 
^t^V''^^  •- Ré-Harakhté  résidant  dons  Le  Puits-,  dit  avoir  fait  ce  monu- 
ment en  l'honneur  de  son  père  Amon-llé.  Dans  le  deuxième,  le  roi  est  aimé 
d'Horus  de  Hehdet  (Edfou),  le  dieu  grand,  et  de  ■ff-^f'^S  ^'Ptdi  ''f'-'"- 
dant  dans  Le  Puils-.  et  la  ligne  |l|-^-^°^3îl»  symétrique  de  la  ligne 
ôlJiSi/^ISÏ  sur  l'inscription  précédente,  est  malheureusement  mutilée. 

Le  pilier  carré,  que  l'on  voit  au  fond  du  portique  à  gauche  en  entrant  (est). 
a  été  construit  à  l'époque  gréco-romaine  dans  un  but  de  consolidation  pour  sou- 
tenir l'architrave  qui  menaçait  ruine  (cf.  >Veigali.,  Travels,  pi.  XX\i,  en  haut). 

Les  deux  grands  tableaux  sculptés  sur  les  parois  latérales  du  portique  ont 
été  puhliés  par  Lepsius  [Denbn.,  III,   1.39  a  =  Texte,   IV,  p.  77,  et    1/10  a 

'''  Ces  diverses  formes  des  noms  du  roi  ont         1\.  |i.  yti. 
été  transcrites  par  LErsiis,  Deiihmâler,  Texte,  ''    (>/).  cil.,  I,  101,  et  Texte,  1\ ,  [i.  70. 


_.K^(    13   .)h^_ 

=  Texte,  IV,  p.  77),  et  décrits  |);ir  (Ihabas  {Bihlioth.  égijptol.,  I.  IX  ,  p.  33-o/i) 
cl  par  M.  Garcliner  (p.  •>i3).  Los  légendes  en  ont  été  traduites  par  M.  Breasted 
{\nc.Rec.,n\,  §S  162-iO/j  et  i65). 

Voici  les  quelques  corrections  que  l'examen  des  photographies  permet  d'ap- 
porter aux  transcriptions  de  Lepsius  : 

n.  Tableau  de  gauche  en  entrant  [est)  =  L.,  D.,  111,  i  89  «,  cIA^eigall,  Traveh, 
pi.  XWI.  —  Dans  l'alloculion  d'Amon-Ré  au  roi,  ce  dernier  est  appelé  par 
le  dieu  4"  "^  'J  ^"^  \k.  1  Zm '  ^^^'-  "  ''^*  vaillant,  Horus  puissant  de  son  arc  -n.  Le  pre- 
mier nom  dépeuple  soumis,  derrière  le  roi,  est  ^]1J^  p)'~-i  et  le  dernier 
est  "'-^"'  *  ^-  Ln  glissement  vers  la  gauche  s'est  produit  dans  les  hlocs  sur 
lesquels  est  sculptée  l'image  du  dieu,  et  toute  la  partie  antérieure  de  son 
corps  s'est  déplacée  de  dix  à  quinze  centimètres  vers  l'avant. 

b.  Tableau  de  droile  en  entrant  [ouest)  =  L. ,  D. ,  111 ,  160  a.  —  Dans  l'allocution 
d'Horus  de  Bel.idet  au  roi,  il  faut  liie.  à  la  ligne  h.  =•  '  "  Jl,*"' ^1  c'est-à- 
dire  que  Lepsius  a  omis  le  signe  x. 

Les  deux  listes  de  pays  vaincus,  fort  courtes,  n'apjiortcnl  aucun  élément 
nouveau  pour  la  connaissance  des  ])euples  voisins  de  l'Egypte;  elles  ne  sont 
(ju'un  résumé  des  listes  courantes,  dont  nous  connaissons  de  nombreux  exem- 
ples depuis  Thoutmôsis  III  (à  Karnak)  jusqu'à  l'époque  gréco-romaine  (Koni- 
Omho).  11  est,  toutefois,  singulier  (pie  M.  E.  Schia])arelli  n'ait  pas  jugé  à  propos 
de  mentionner  dans  son  intéressante  étude  sur  la  (iéographic  de  l'Afrique 
orientale^^^  la  liste  des  peuples  du  Sud  représentés  à  lOuàdi  Miyali. 

La  paroi  du  fond  du  porti(pic  est  ainsi  disposée  : 


Taljleau 


Niclio 
avec  statue. 


l'orle 
(lu  liait. 


Niche 
avec  statue. 


Talilcau 
L.,  I).,  III,  189/^ 


Au  tahleau  de  gauche  (est),  d(Uit  Lepsius  n'a  donné  tpie  le  texte  de  lallo- 
cutidu  de  rH'-ILuakIilé  (L.,  LK.  III.  1  •>()/').  le  roi  (— )  présente  l'encens  -i  à 
ce  dieu  (*— ),  hiéracocéphale,  coillé  du  disque  et  de  l'uraeus,  to.,  et  debout. 
La  coifl'ure  du  roi  est  mutilée,  mais  il  semble  que  ce  soit  la  couronne  blanche 


'''  l.uGi'OgraJlii  (hdi'A/rica  orlciitah:  sccoudo  le 
iiidicationi  (Ici  moiiumniù  Eghinni.  \(i(a  Teizii  : 
Le  Liste  dei  popoli  oiiili  (dans  les  U'ntdicoiili  dclla 


II.  Accail.  (Ici  Liiicei ,  (liasse  di  Scii'iizc  iiKiiaii, 
sldiiclie  e  litdlojjidie,  série  \ '.  vol.  \\l,  uji-î. 
1».  3-(iS). 
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(lu  Sud  ^,  munie  de  l'uraeus.  l.e  dieu  lient  le  sceplie  habituel  '|,  du  sommet 
duquel  s'échappent  deux  fluides  de  vie  mis  bout  à  bout,  ci — jo,  vers  les  narines 
royales.  Le  tableau  est,  d'ailleurs,  resté  inachevé  et  certaines  parties  n'en  sont 
que  peintes  à  même  la  surface  du  grès,  sans  tentative  de  sculpture. 

Au-dessus  de  la  tète  du  roi,  à  la  gauche  du  tableau,  plane  le  vautour  de  la 
déesse  Nekhabit  (— ^),  tenant  le  2  entre  ses  serres,  el  appelé  par  son  nom  \^^[. 

Le  roi  est  désigné  par  ses  deux  cartouches  habituels,  suivis  des  e'pithètes 
(-^)  î  at  *  f^  ]^^~^S^-  et  l'alloculion  du  dieu  Ré-Harakbté  oc(Minc  quatre 

lignes  verticales  :  (— )  i  îl\-- 'SC  T^k^^'H  ?  (33  ê^  i  ê" 

Le  tableau  de  droite  (ouest),  symétriquement  disposé  par  rapport  au  pré- 
cédent, représente  le  roi  (— )  otTrant  à  Amon-Ré  (— )  T"^  ^^  (  ®  ^ 


les  signes  composant  son  nom  d'intronisation  y  .  11  a  été  reproduit  très  exacte- 
ment par  Lepsius  [Denkm.,  111.  l'.Uj  h)  et  sommairement  décrit  et  interprété 
par  M.  Gàrdiner  (p.  268).  .le  ne  m'y  attarderai  donc  pas  plus  que  sur  les  deux 
grossières  statues  osiriaques  du  roi  sculptées  à  l'intérieur  des  deux  niches 
hautes  et  étroites  qui  sont  creusées  dans  cette  même  paroi  de  chaque  côté  de 
la  porte  conduisant  à  la  salle  intérieure  (voir  Lepsius,  Denhn.,  Texte,  IV, 
p.  77-78,  et  (jardiner,  p.  963).  Ces  deux  statues  sont  coupées  au  ras  des  genoux, 
qui  reposent  à  même  le  sol,  et  n'ont,  pai-  suite,  ni  jambes  ni  pieds  (cf.  pi.  II- 
III).  Au-dessus  de  chacune  d'elles,  sur  le  linteau  de  la  niche,  sont  représentés 
les  deux  cartouches  royaux,  verticalement  disposés,  abrités  par  les  ailes  à  demi 
ouvertes  du  faucon  coilïé  du  disque  solaire. 

L'encadrement  de  la  porte  conduisant  à  la  salle  intérieure  a  été  reproduit 
par  Lepsius  (^Denkm.,  III.  1  oy  c)  et  par  M.  Weigall  [Aiui.  du  Serv.  des  Antiq., 
t.  IX,  p.  8/1);  mais  ces  deux  publications  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de 
l'e.xactitude.  Tout  en  haut  du  linteau,  le  disque  ailé,  très  large  et  peu  haut, 
encadré  par  les  deux  légendes  symétriques  (^)  ^"jj  i|^>^|']j.  Au-dessous, 
sur  toute  la  largeur  de  la  ])orte  également,  les  cartouches  du  loi,  aimé  d'Amon- 
\\é  Sonter  à  gauclie  (est)  et  aimé  de  Ré-llarakhié  à  droite  (ouest)  : 
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Les  deux  bandes  verticales  ornant  les  montants  latéraux  de  la  porte  ne  sont 
pas  ti  l'extrême  bord  de  ces  derniers,  comme  on  le  voit  dans  les  publications 
de  Lepsius  et  de  i\I.  Weigall,  mais  elles  en  occupent  le  milieu;  cliacune  d'elles 
est,  en  outre,  surmontée  du  ciel  ■ — •  : 


M^^ 


iPî 


•::^kM 


m 


a.   Bande  de  gauche  :  (■ 


'^m 


i=nwte(,„ 


(„c)  , 


'  ^  v^  fca  V-.  ^ 'i  ^  4=  ^ 

'  O  ,A  III  II   III   II  .«k.  ^ 


0  ,i  i  i  :ï^ ^  -^  ^z. 


h.  Uande  de  droite  :  (  — )  —  fl  JT^m.Z  !  ~  w 
/^Q^,u^j-j^^i|^-^^^, — vj^  ■?•[?]  ^-  Les  signes  comjiris  entre  le  mot  .^,„ 
et  le  mot  \^^  ont  été  écrits  en  surcharge  à  la  place  des  signes  |ii"«^^  ^^^  ^ 
' — 'fF^lll  *"'■''  ^1"^  ^'^-  Weigall  a  seul  reproduits  et  qui  n'ofl'rent  aucun  sens 
satisfaisant. 

Enfin,  aucun  des  savants  qui  se  sont  occupés  du  temple  de  l'OuAdi  Miyali 
n'a  signalé  c[ue  la  corniche  de  la  porte  de  la  salle  intérieure  était  décorée  de 
dix  cartouches  royaux,  répartis  en  deux  groupes  afl'rontés  (— ^^•)  de  chacun 
cinq  cartouches,  et  chacun  des  groupes  donnant  alternativement  le  carlouche 

(-es  cartouches  sont  disposes   \ei'ticalemenl  ;   au- 


^M 


^     et  le  cartouche 

dessus  de  chacun  d'eux,  les  plumes  et  le  disque  ^,  et  au-dessous  le  support 
^^^.  Chacun  des  cark)uches  est  sépan;  du  voisin  par  trois  larges  bandes  ver- 
ticales ])eiutes  de  couleurs  j'ouci'es  (pie  la  photogra|)hie  ue  pei'Uiet  pas  de 
déterminer  avec  certitude. 

.le  ne  puis  dire  si  le  ijialoud  du  portique  était  décoré;  mais  la  hauteur  com- 
prise entre  le  sommet  ib;  la  corniche  surmontant  la  [)orle  de  la  salle  iuté'rieure 
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et  le  plafond  du  portique  paraît  bien  avoir  reçu  une  décoration.  Je  ne  suis. 
malheureusement,  pas  en  état,  avec  les  photographies  dont  je  dispose,  de 
décrire  cette  décoration.  11  est  probable,  toutefois,  que  nous  nons  trouvons  là 
en  présence  de  la  frise  habituelle  d'ornements  Llialcroii ,  |||. 


LES   TROIS   GRANDES   INSCRIPTIONS    HISTORIQUES 
DE  LA  SALLE  INTÉRIEURE  (PL.  VVII). 

L'épaisseur  de  la  porle  faisant  communi([uer  le  portique  extérieur  et  la 
salle  intérieure  porte,  sur  son  plafond,  un  disque  aux  ailes  éployées  et  les 
deux  cartouches  de  Séthôsis  I"".  Une  seule  des  deux  embrasures  a  été  décorée, 
celle  de  gauche  en  entrant  (est);  elle  porte  une  inscription  en  cinq  longues 
lignes  verticales  (— ),  occupant  toute  la  hauteur  de  la  porte.  Cette  inscription 
a  été  publiée  d'abord  par  Lepsius  {^Denhn.,  111,  iho  d  =  Texte,  IV,  p.  78),  et. 
d'après  Lepsius,  par  L.  Reinisch  {^Aegypt.  Chreslom.,  pi.  9  d),  —  puis,  avec  plus 
d'exactitude,  par  M.  (lolénischefl' (/?ec.  de  Irav.,  t.  XIII,  pi.  I).  De  nombreuses 
traductions,  parfois  accompagnées  de  commentaires,  en  ont  été  données  par 
Chabas  [Bibltotli.  égyplol,  t.  1\,  p.  h^-h'?.,  et  t.  X,  p.  190),  —  par  S.  Birch 
{Rec.  oftiic  Past,  I''  Séries,  vol.  Vlll,  p.  7/1).  —  par  M.  Golénischefl' (/?ec.  (/r 
Imv.,  t.  Xlll,  p.  77),  —  par  M.  Ureasted  (^AiicieiU  Records  of  Egypt,  111,  §S  i(J8 
et  19&),  —  enfin  par  MM.  (lunn  et  Gardiner  [Journal  of  Egypt.  ArchœoL,  IV, 
p.  'j/iG)f''.  L'examen  de  la  photographie  m'a  permis  de  constater  que  le  texte 
de  M.  Golénischell'  était  assez  exact;  je  n'ai  à  y  apporter  que  les  quelques  cor- 
rections suivantes  : 


Ligne  1.  Le  ^^  cartouche  du  roi  est,  comme  à  la  ligne  •?..  ( 'f  Vi) ! 

—  A  u  lieu  de  ."  1 0 ,  lire  •'  "]  2  • 

Ligne  '2,  au  lieu  de  ;  |^  J)  /"'^  •  ^i^^- 

Ligne  3.  -^^^i ,  sans  lacune.  —  Au  lieu  de  :  -^^,  "•  ^"'^  •'  ''^  ^1 

'■'  Voir  aussi  Schiaparelli,  La  cnlena  oriciilale        liililiograpliie  complète  riiez  MM.  (niiin  et  Tiar- 
(kU'Ejrilln,   p.  8/i-8.T   (incompièlemeiil)   et  la        iliiier  ((,p.  cil.,  p.  25o). 
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l.ifjm"  A.  ^^  ^.  Les  sifjncs  j^  et  2)  *^"^'  toujours  dans  ce  (emple  la  main 
à  une  cerlaine  distance  de  leiii'  ))ouclie. 

Ijifjne  5.  La  raison  d'être  de  la  lacune  n'apparaît  pas  du  toiil;  il  est,  en  tout 
cas,  certain,  comme  l'ont  supposé  MM.  Gunn  et  Gardiner,  qu'elle  n'a  jamais 
été  remplie,  car  il  n'y  a  aucune  interruption  dans  le  sens  du  texte. 

Les  deux  panneaux  constituant  la  paroi  nord  de  la  salle  intérieure,  de  cha- 
que côté  de  la  poite  il  entrée,  |)ortent  chacun  une  inscription  plus  longue 
encore  que  celle  de  remhrasure,  occupant  toute  la  hauteur  de  la  paroi,  à 
l'exception  <le  la  frise. 

Cette  frise,  qui  court  loul  autour  de  la  salle,  est  composée  de  groupes 
constitués  alternativement  par  qualie  ||  j  |  et  par  les  deux  cartouches  du  roi  : 
O        O 

1? 


d 


^M 


Chacune  des  deux  longues  inscriptions  est  surmontée,  sur  toute 


sa  largeur,  du  ciel  ■ — •.  (Jelle  du  ])anneau  de  gauche  en  entrant  (est)  est 
illustrée,  en  arrière  des  quatorze  lignes  verticales  de  texte,  par  une  figure 
tlu  roi  (-^),  faisant  le  geste  d'oHiir  l'inscription  et  son  contenu  aux  di\inités 
du  temple.  Le  roi  ne  porte  aucun  diadème,  mais  est  vêtu  d'un  riche  pagne  à 
(levanteau  décoré  que  i-ecouvre  un  long  jupon  descendant  jusqu'au-dessus  des 
chevilles.  Le  torse  c,!  nu.  Le  roi  est  désigné  par  ses  deux  cartouches  hahiluels. 
suivis  de  ]^  f  f  |  °  ^  x-  Vu-dessus  des  cartouches,  le  vautour  de  Nekhalnt 
(— ^),  tenant  le  2  dans  ses  serres,  protège  de  ses  ailes  à  demi  fermées  l'image 
du  roi;  son  nom  est  \-^ \  ^^p- 

L'inscription  a  été  puhliée  pour  la  première  fois  par  Lepsius  ( Denkin.,  III. 
1/10  I)  =-  Texte,  IV,  p.  78),  puis  par  Heinisch  {AegypI.  Clirrslom.,  pi.  (j.  h).  — 
et  pai'  M.  tiolénischeir  [lîec.  de  Irav.,  t.  Xlll,  pi.  \).  Elle  a  été  traduite  et 
commentée  par  Chahas  [Bibliotli.  égijplol.,  t.  IX.  p.  -uj-'iS,  cl  |.  X.  \^.  1  f^y- 
1  90),  —  par  S.  Rii-cli  {Ucc  nf  llir  Past ,  I"'  Séries,  vol.  VIII,  p.  '><)-7o),  —  par 
M.  Breasted  {Ancienl  Records,  III.  §5  1  G-j  et  1  Gq-i  yA),  —  enfin  par  MM.  Gunn 
et  Gardiner  (Journal  of  Kgypl.  Archœol,  IV,  p.  a/i^i-'j/iB)'''.  Ces  derniers  ont 

'■'  Voii-  aussi  Schiai'Auixi.i,  Im  catena  ovieii-         liiliiiograpliie  complète  chez  MM.  (liinii  cl  (lar- 
lalc,   p.  8-j-8/i  (une  partie  seulemcal).  et  la         iliricr  (op.  cil.,  p.  aSo). 

IhdlHiu,  t.  XVII.  3 
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fait  subir  à  la  copie  de  M.  GolénisclielT  un  certain  nonil)re  de  corrections,  (juc 
l'examen  attentif  de  la  photographie  permet  de  confirmer. 

Voici  encore  quelques  petites  améliorations  de  détail  à  ajiporter  à  ce  texte 
si  intéressant  et  si  heureusement  rendu  par  MM.  Gunn  et  (jardiner  : 

Ligne  i  :  ^  J  '  .  au  lieu  de  :  ^JJ_-  lH  il  n'y  a  aucune  trace  île  vide  ni 
de  signe  manquant. 

Le  nom  de  nebli  du  loi  est  /fj]^,  etc. 

Le  signe  servant  à  désigner  le  dieu  Setli  dans  le  deu.vième  cartouche  du  roi 
est  uniformément  éciit  '^  dans  ce  temple,  et  non  ^. 

A  u  lieu  de  :  |  nJ  ' lire  :  |  P  -  j 'sî  ' — 

Ligne  n  :  lire  :  ■^^  i^,  et  plus  loin  fj]i^. 

Ligne  .")  :  M.  (jardiner  a  corrigé  avec  raison  |^\^î  en  |^»^2)i" 
iànou;  mais  l'original  porte  bien  clairement,  ainsi  qu'ont  lu  Lepsius  et  (jolé- 
nischeir,  un  -  et  non  un  s. 

Ligne  h  :  mt  lieu  de  :  "t  *  â)  'J-  ''''''  •'  t  *  âî  '■»!  (  *^"  J)'  —  '"  ''^"  '^^  '  \  iT.  • 
lire:  f,7,. 

Lignes  5-(;  :  lire  :  U\^?,' ^^)à\- 

Ligne  8  :  au  lieu  de  .■  ^  \  — ,  lire  :  '^'^-^. 

Ligne  ()  :  au  lieu  (/e  ;  [l '^  v-i .  lire  ;  Q  ^  v-i .  et  vers  la  hn  de  la  ligne  :  ^ ^. 

Ligne  i  o  :  nu  lil  "]  ■=-  ^— '^  i-  —  pu's  LLI^  ^.  —  puis  "]0  ^  (1^'  même 
oithographe  se  retrouve  à  la  ligne   i."]).         P^'^^J- 

Ligne  11,  fini/iVe;  ffpll^p^. 

Ligne  19,  début  :  lire  :  -=•_,,• 

Ligne  12  :  +Z!  l 'J  TJ^^^Î- 

Ligne  i  h  :  lire  :  |  ^ iVi !!!!!!!!!  1  j ' — ''^-  "  ".V  ''  P^i^ '1^'  \ide  entre  les  jnols  ^  ^ 
et  ^^;  l'espace  laissé  en  blanc  sur  les  copies  de  Lepsius  et  de  M.  (ïoléni- 
schelï  est  occupé  par  la  main  droite  du  roi  faisant  le  geste  d'oft'rande. 

(}uant  à  l'inscripliiin  du  panneau  de  droite  (ouest),  elle  est  encore  plus 
longue  que  la  précédenie,  car  elle  n'est  pas  suivie  d'une  hgure  <lu  roi;  elle 
compte  É^w^-ne?*/" lignes  (^-*)  ^u  lieu  de  quatorze.  Elle  est,  pai'  contre,  dans  un 
état  de  conservation  bien  inférieur,  une  bonne  partie  du  haut  des  lignes  3  à 
11  ayant  disparu,  ainsi  qu'un  petit  fragment  du  milieu  des  lignes  la  et  i3. 
Le  texte  en  a  été,  comme  les  précédents,  publié  pour  la  première  fois  par 
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Lepsuis  {Denkm.,  III,  j /io  t  =  Texte,  IV,  p.  79),  et,  d'après  Lepsius,  par 
L.  Reinisch  {Aegypt.  Chreslom.,  pi.  9,  c);  puis  corrigé  par  M.  Goléniscliefl" 
(Pœc.  de  Irav.,  t.  XIII,  pi.  II).  Il  a  été  traduit  et  commenté  par  Ciiabas  {^Bihliolli. 
égyplol,  t.  IX,  p.  r);i-r)9,  et  t.  X,  p.  195),  —  par  S.  Bircli  [Rec.  of  the  PasI,  1"' 
Séries,  vol.  VIII,  p.  71-73;  à  la  page  71,  corriger  lAo  d  en  i/io  c),  —  puis 
par  M.  Breasted  [Ancient  Records,  III,  §S  i65,  175-180  et  190-19/1),  — 
enfin  par  MM.  Gunn  et  Ganliner  [Journal  of  EgypI.  Archœol.,  IV,  p.  •!/i0-'>/i8), 
qui  lui  ont  fait  subir  plusieurs  corrections  heureuses  [ibid.,  p.  v.bi). 

Voici  encore  quelques  améliorations  de  détail  qui  m"ont  été  suggérées  par 
l'examen  de  la  phntograpliie  : 

Ligne  1,  -V'  cartouclie  du  roi  :  le  signe  j  doit  être  corrigé  en  ^.  —  Le 
signe  de  l'oreille  dans  le  verbe  entendre  a  été  mal  reproduit;  il  faut  lire  |^ 

Ligne  .,  on  liant:  !  Ifcr.  2lTlfcrTl2  !  ^âi^'4-  -  M'-'^MiP'  '' )  « 
certainement  un  petit  signe  :  <i  ou  «o. 
Ligne  2,  en  bas  :  peut-être  P7~a~- 
Ligne  3,  en  liant  :  probablement  ' — ^Q^iJ- 

UgneA:/;^.-T°rrî-J^^lfcPr:- 

Ligne  5  :  |  ^^  "  ^  ^  1  elc. 

Ligne  G  :  ^^^P-=>lfî  ^,  de.  —  La  fin  de  la  ligne  est  1res  confuse, 
et  je  ne  saurais  garanlir  lexaclilude  de  la  loclure  *==('')^^*|  proposée  par 
MM.  Gunn  et  Gardiner. 

Ligne  7  :  au  lieu  de  :  ^'^,  lire  •'  ^  J-  —  Le  signe  JJ,  jilus  loin,  paivilt 
avoir  les  deux  pieds  tournés  en  dehors  :  w. 

Ligne  <S  :  lire  .-  ^~-a^|©iJ. 

Ligne  9  (et  non  ligne  10,  cdiniiKi  (in  lil  chez  MM.  Gunn  el  Gardiner): 
immédiatenieni  après  la  lacune,  il  y  a  ^  "^^ —  —  Plus  loin,  lire  peut -être  :  » 
(au  lieu  de  %)  dans  le,  mot  P»^~î~- 

Ligne  I  o,  immédiatenieni  après  la  lacune,  lire  :  [<=>  |  ^  "^--^  j^.  —  IMus 
loin,  il  faut  lire  :  ^U  '  i^. 

'  A »{    I    I     I     I     I     I 

IJgiie  1  I,  après  la  lacune,  il  y  a  ^^.  • — ■  l*liis  loin,  au  lieu  de  p^ 
Si^  V — I,  on  ne  voit  ipic  p-îî^^^ 

Ligne   M!  ,  eu  liaul  :  lire:  "]"]"U!- 

3. 
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Ligne  l'^  :  peul-élre  S^  ;-i^  =.^«b  J  ^  x^Jj.  —  Plus  loin,  il  paraît  y 
avoir  eu  ^|^^-(nP'i^i,,. 

-Ligne  lo,  en  haut  :  ^'~~^>^,  —  puis  ^^:  —  en  bas,  lirr  :  °\\.  un 
lieu  de:  ®\\. 

Ligne  \k,  peut-èli-e  J^jj^^'— '•  etc.  (ligne  i  ô  aussi).  —  Plus  loin.  ^P1 

Ligne  I  6  :  «M  lieu  de  :  ^^^-  lire  •  1  ^  ij;  —  puis  J  ^^  rT^- 
l^ig'ic  17:  |^~v^^._el,enbas^^f 

Ligne  18  :  ^\  ,,  nJ  ^  —  puis^Jo  f  |  _,  ^T^ .  ^  ^ 

Ligne  19,  après  le  eartouclie  :  \  ^  ^,1'™''  —  p''"^  '"''^-  P<-i''-èli'e  |f  .YiITi- 

Enfin,  d'une  façon  généiale.  le  signe  \/  esl  forl  correctement  dessiné  et 

n'a  pas  du  tout  la  forme  maladroite  qu'on  lui  voit  dans  la  copie  de  !\I.  (iolé- 

nisclielV.   qui  parait,  du  reste,  avoir  montré  un  souci  exagéré  do  rendre  les 

particularités  épigrapliiques  des  textes  de  ce  temple. 

Avant  d'en  finir  avec  cette  paroi  nord  et  de  passer  aux  parois  latérales  de 
la  salle,  il  convient  d'ajouter  un  mot  concernant  la  décoration  de  la  lace 
intérieure  du  linteau  de  la  porte  d'entrée.  Celte  décoration  consiste  en  deux 
bandes  borizontales  superposées  : 

a.  En  baut,  le  disque  solaire,  ailes  ouvertes,  flanqué  de  cliaque  coté  de 
son  nom  ^^; 

h.   En  bas,  les  deux  cartoucbcs  royaux  alTrontés  de  cbaque  côté  du  ■^. 


PAROIS  LATÉRALES  DE  LA  SALLE  INTÉRIEURE  (PL.   VIlI-XIll). 

Aucune  description  méthodique  et  complète  n'a  encore  été  donnée  des 
scènes  et  textes  qui  ornent  les  parois  latérales  et  la  paroi  du  fond  de  la  salle 
intérieure.  Les  brèves  indications  de  Lepsius  {Jknkmàler,  Texte,  IV,  j).  79), 
pas  plus  que  les  copies  des  inscriptions  publiées  par  M.  Weigall  [Ann.  du  Serv. 
des  Anlùj.,  t.  IX,  p.  77-80),  ne  peuvent  laisser  une  impression  exacte  de  ce  que 
pouvait  être  ia  décoration  de  ces  parois.  MAL  Gunn  et  Gardiner,  eux-mêmes, 
d(nit  l'inirulion  ('tait   uui(|uenient  de  présenter  une  nouvelle  traduction  des 
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trois  lono;s  texles  liisloriques.  nonl  fait  que  passer  (rès  rapidonienl  sur  les 
détails  de  cette  décoration  (^Journal  of  Egypt.  ArchfeoL,  vol.  IV,  p.  ai^-a/iA). 
Je  présente  donc  ici  un  exposé,  scène  par  scène,  de  ces  divers  tableaux. 

A.  Paroi  est  («  gauche  en  enlranl).  —  Cette  paroi  comporte  trois  tableaux 
juxtaposés,  surmontés  de  la  frise  d'ornements  khakerou  et  de  cartouches,  déjà 
décrite  à  propos  de  la  paroi  nord,  ainsi  que  du  ciel  ■ — ■  qui  occupe,  d'une  façon 
ininterrompue,  toute  la  largeur  de  la  paroi. 

Phemier  tableau  (à  gauche).  —  Ce  ta])leau  a  été  reproduit  par  I^epsiiis 
(Ih'ithm.,  m,  pi.  1^1  n;  cf.  Texte.  IV,  p.  -()).  Le  roi  (— )  y  olfre  le  bouquet 
de  lleurs  j^à  Amon-Ré  thébain,  coifle  des  longues  plumes  et  représenté  dans 
l'attitude  ithyphallique  {^—),  debout  sur  un  petit  socle  rectangulaire,  et  à  la 
déesse  Isis  (*— ),  debout,  tenant  le  sceptre  des  dieux  ]("£)  et  le  ^  et  coiffée  du 
disque  inséré  entre  les  cornes  de  vache.  Le  roi  n'est  coiffé  que  de  l'urœus, 
dressé  sur  la  partie  antérieure  de  la  tète;  il  est  vêtu  du  simple  pagne  ^  et 
de  la  longue  queue  suspendue  à  la  ceinture.  Au-dessus  de  lui  plane  le  vautour 
de  INekhabit  (  — ),  sans  légende.  En  avant  et  en  arrière  d'Amon  sont  rtq)ré- 
sentés  les  édicules  fleuris  habituels  au  dieu  ithyphallique. 

Les  textes  ont  été  publiés  par  Lepsius  et  par  M.  Weigall  (op.  cil.,  p.  77): 
je  ne  crois  donc  pas  nécessaire  de  les  répéter  une  troisième  fois. 

L'offrande  du  bouquet  j\,  est  fréquente  sur  les  temples  à  l'époque  du 
Nouvel  Empire.  A  Ouadi  es-Séboua  (Nubie),  par  exemple.  Ramsès  11  le  pré- 
sente au  dieu  Amon  ithyphallique''',  et  à  Amada  Amenhote]»  Il  II'  présente  à 
ilorus  d'Edfou  (^). 

DeuxiiiME  TAULEAi.  —  Le  roi  (— ),  coiffé  du  bonnet  4|  et  vêtu  du  long 
jupon  empesé  tombant  jusqu'au-dessus  des  chevilles,  présente  les  deux  vases 
à  vin  s  s  au  dieu  llorus  de  Jkl.idot  (— ),  hiéracocéphale ,  coiffé  du  pscliciit. 
tenant  j  et  ^,  et  assis  sui'  un  siège  de  forme  à  que  supporte  le  piédestal 
d'honneui'  ^.  Au-dessus  du  ini  plane,  comme  au  taldeau  précédent ,  la 
déesse-vautour  Nekhabit  (  — ),  cette  fois  avec  sou  nom  :  ^-l  J-  '^'l'if  h'  i''>i  '"' 
le  dieu,  un  autel  \  est  chargé  de  Heurs  et  bourgeons. 

'''  (if.   II.  (IviTiiiEK,  Le  Temple  de  Ouadi  es-  '*'  Q'.    H.    (Ivithier,    Le    Temple   d'Amnda. 

Sebnmi,  p.  -''^It   i-l  1>I.  LXIV  A.  p.  3,,. 


Les  légendes  se  trouvent  chez  Lepsius  [IkiiLin.,  Texte,  I\.  p.  79)  et  cliez 
M.  Weijfall  (op.  cit.,  p.  78,  en  haut  de  la  page).  Mais  aucune  de  ces  deux 
copies  n'est  parfaitement  exacte,  et  je  reproduis  à  nouveau  les  textes  : 


Sujet  dr  In  scène  ••  (—  )  Z  !  ^Zl^ril'^  HJ- 

TnoisiiiME  TABLEAU.  —  Le  roi  (•^),  coilïé  du  simple  bonnet  avec  uranis 
frontal  et  vêtu  du  long  manteau  empesé  tombant  jusqu'au-dessus  des  che- 
villes, oiïre  l'emblème  de  la  .histice  et  de  la  Vérité,  i[j,  au  dieu  Amon  (— ). 
coilïé  des  deux  longues  plumes,  assis  sur  le  même  trône  qu'Horns  au  tableau 
précédent,  et  tenant  en  mains  le  sceptre  "j  et  le  ■^.  Au-dessus  du  roi  plane  le 
vautour  de  Nekhabit  (— ),  dont  le  nom  est  écrit  :  \^^\. 

Le  tableau  est  inédit;  les  textes  seuls  en  ont  été  transcrits  par  M.  Weigall 
(oj).  cil..  ]i.  78,  au  milieu).  .le  ne  le  reproduirai  pas  et  rectifierai  seulement  le 
mol  l^ii  (dans  l'allocution  d'Amon)  en  J  ^". 

A  droite  de  ce  troisième  et  dernier  tableau  la  paroi  est  creusée  pour  donner 
accès  à  une  petite  salle,  sensiblement  cai-réo,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  dé- 
corée; je  n'ai,  en  tout  cas,  aucun  document  au  sujet  de  celle  salle,  pas  plus 
que  pour  celle  qui  lui  fait  vis-à-vis  du  côté  opposé  (ouest)  du  temple.  La  porte 
qui  conduit  dans  cette  salle  n'est  ornée  d'aucun  encadrement  latéral.  Le  linteau 
est  divisé  en  deux  registres  horizontaux  superposés  : 

(I.   En  haut  .  un  (lis(|ue  ailé,  Manqué  de  cluupie  c«Mé  de  son  nom  :  ^"]  |  j: 

h.   Lu  bas.  les  ileu\  cartouches  du  roi  ."a  (Ironies  de  chaque  côlé  du  signe  ^  : 

B.  Paroi  ouest  [à  droite  en  entrant).  —  Cette  paroi  est  divisée,  non  pas  en 
trois  tableaux,  comme  la  précédente,  mais  en  quatre  tableaux  juxtaposés,  sui- 
vis, vers  le  fond,  d'une  ouverlurc  dounaut  accès  à  une  petite  salle,  ii'régu- 
lièremeul  laillée.  sensiiilemeni  carrée  el  n'ollVanl  aucuue  décoration. 
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PiiEMiEiî  TABLEAi:.  —  IjC  l'oi  (^— ),  Gii  grand  costume  d'apparat  et  coiiré  ilii 
casque  jK,  adore  à  deux  mains  le  dieu  Amon-Pié  (— *)  assis  sur  le  même 
tronc  que  les  divinités  de  la  paroi  opposée,  coilïé  du  bonnet  aux  deux  hautes 
])lumes.  et  tenant  le  sceptre  [  et  le  ■^.  Une  jambe  du  l'oi  empiète  sur  le  Irone 
du  dieu,  qu'elle  cache  en  partie.  Le  vautour  de  ^'ekhabit  (^— ),  ^^(">),  plane 
au-dessus  de  la  tète  du  loi  à  l'angle  droit  de  la  paroi. 

Le  tableau  est  inédit,  mais  les  textes  en  ont  été  transcrits  par  M.  Weigall 
{op.  cil.,  p.  78,  en  bas),  et  je  ne  trouve  rien  à  y  modifier. 

Deuxième  tableau.  —  L(;  roi  (^— ),  coifl'é  du  seul  bonnet  avec  ura'us  frontal, 
■> ,  et  vêtu  du  jupon  court  empesé  avec  large  devanteau  décoré,  tient  de  la 
main  gauche  un  objet  allongé  (pain?),  tandis  que  du  petit  doigt  de  sa  main 
droite  il  fait  un  geste  mal  déterminé  devant  le  visage  du  dieu  Ré-Haraklité 
(— )  hiéracocéphale  et  coiffé  de  \I9<,  assis  sur  le  trône  habituel  et  tenant  j  et  •?■. 

Ce  tableau  a  été  reproduit  complètement  et  très  fidèlement  par  Lepsius 
(l)enkm.,  Texte,  IV,  ]).  80  [cf.  aussi  p.  79  pour  la  description  sommaire]),  et 
les  légendes  ont  été  transciites  en  outre  par  M.  Weigall  {^op.  cit.,  p.  7«j,  en 
haut).  Je  ne  crois  donc  pas  utile  de  les  reproduire. 

Troisième  tableau.  —  Abrité  par  les  ailes  du  vautour  de  \ekhabit,  dont  le 
nom  n'est  ])as  écrit,  le  roi  (— ),  coilTé  de  la  simple  perruipie  avec  ura-us 
frontal  et  velu  du  long  jupon  empesé  tombant  jusqu'au-dessus  des  chevilles, 
présente  l'encens  -^  à  deux  divinités  (— )  debout  : 

(I.  Plah  momiforme,  deboui  sur  le  socle  d'honneur  ^  et  tenant  à  deux 
mains  le  j,  le  |  et  le  ^  l'éunis  (malheureusement  mutilés); 

I).  Sekhmet,  léonlocéphale  et  coitïée  du  disque  solaire  (sans  uranis),  tenant 
de  sa  main  gauche  l'épaule  de  Plah  et  de  sa  main  droite  pendante  le  •^. 

L(^  tableau  est  inédit;  mais  les  légendes  en  ont  été  données  par  Lepsius 
(  DciiLiii..  Texte.  I\,  p.  79)  et  par  M.  Weigall  {op.  cil.,  p.  71).  au  niiliru).  .le 
conq)léterai  simplement  en  (  o  ^  «bééi  le  cartouche  que  Lepsius  a  laissé  vide, 
dans  l'allocution  de  Plah  au  roi,  et  je  restituerai  ainsi  la  ligne  verticale  ex]io- 
sant  le  sujet  de  la  scène  :  (  — )  [-^--'llr^H^]  "  f  J^^  A  f  ?  2-  '^"'""''  j'^  '^''''' 
observer,  une  fois  [lour  toutes,  cpic  le  signe   no/ir  a  toujoins,  au  temple  de 


rOiiAili  MJvali.  I;i  forme  J  (non  |,  coninie  on  le   voil   Iroji  :^uuvcnt  (Unis  les 
copies  de  Lepsius  et  de  M.  Weigall). 

Quatrième  tableau.  —  Protégé  par  la  déesse  ura^us  Ouadjit-Routo.  J-.  le 
roi  (-— ),  coilïé  de  la  perruque  avec  uraMis  frontal  et  vêtu  du  simple  jupon 
collant,  présente  lemblème  ^  à  deux  divinités  (  — )  debout  : 

«.  Osii'is  d'Edfou.  hai'lm.  niomiforme.  teiiiinl  à  deux  hras  une  combinaison 
des  emblèmes  "j.  ^  et  |.  loiffé  du  diadème  a  Icf  ci  debout  sur  le  socle  rectan- 
gulaire ^; 

h.  Isis.  coiiïée  du  disque  inséré  entre  les  cornes  de  vaclie  et  tenant  le  scep- 
tre [(>■>)  et  le  ^. 

Entre  le  roi  et  Osiris,  un  autel  [  porte  un  vase  ^  et  une  tige  fleurie. 

Le  tableau  n"a  pas  été  publié;  mais  les  textes  en  ont  été  transcrits  par 
M.  Weigall  (oj).  lil.,  p.  'jç),  en  bas).  Il  n'y  a  que  peu  de  chose  à  corriger  dans 
sa  transciiption  :  "]J  (au  lieu  de  "^l):  — rjTr©- 

Derrière  ce  quatrième  tableau,  le  linieau  de  la  porte  conduisant  dans  la 
petite  salle  latérale  est  décoré  de  deux  bandes  horizontales  superposées  : 

ti.   Va\  liant,  le  disque  ailé,  flanqué  de  chaque  cù\6  de  son  nom  ^"]  |; 
II.   l'Ji  bas.  les  deux  cartouches  du  roi.  allrontés  de  chaque  côté  du  signe -^  : 


L\  PAUOI  DU    FOND  DE  LA   SALLE  INTÉRIEURE    iPL.   XlV-XVl) 


delli'  [)ai'iii  esl  divi>é('  en  cin(]  pallies,  doni  liois  niches  conlenani  chacune 
trois  statues  assises  de  <livinités,  et  deux  petits  panneaux  à  un  seul  personnage 
chacun  (le  roi),  situés  entre  les  niches  et  exactement  derrière  les  deux  rangées 
de  ])iliers. 

\.  NicHi!  cE.\TitALE.  —  (Icttc  uiclie.  siluée  à  l'exlrémité  de  Taxe  longitudinal 
du  temple,  est  surélevée  de  trois  marches  d'escalier  par  ra])port  au  niveau  de 
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la  salle  intérieure  du  leniple.  I.,es  (rois  staliies  grossièrement  sculptées  sur  sa 
paroi  postérieure  représentent  : 

Au  milieu,  le  dieu  Amon,  coilTé  du  bonnet  aux  deux  hautes  plumes,  les 
deux  mains  posées  à  plat  sur  les  cuisses; 

A  la  droite  d'Amon,  le  roi  Séthôsis  I''"',  coifle  de  ^  et  tenant  le  dieu  par 
l'épaule; 

A  gauche  d'Amon,  llorus  dEdfou  liiéracocépliale  et  coille  du  disque  solaire, 
dans  la  même  attitude  qu'Amon. 

L'encadiement  de  la  niche  conq)rend  un  linteau  snpéiieur  et  deux  mon- 
tants latéraux.  Le  linteau  est  divisé  en  deux  registres  superposés,  sous  un 
ciel  ■ — •  : 

(I.   En  haul,  le  disipie  ailé,  flanqué  à  droite  et  à  gauche  de  son  no)n  :  ^q 
h.   En  lias,  les  noms  du  roi,  mutilés,  allrontés  de  chaque  coté  du  signe  ^  : 


i'   3  '  V  i«  f——^      i  '  '  ' 


é\  \l~~^A\\__\  J^-o  \" 


Au-dessus  du  linteau,  la  corniche  est  décorée  de  sept  cartouches  royaux 
alternant,  surmontés  chacun  de  W?  et  séparés  les  uns  des  autres  par  trois 
larges  bandes  verlicales  peinles  d'une  couleur  foncée. 

11  y  a  trois  cartouches  o^héééiéii  cl  ipiatrc  cai't()U(dies  "|V^||' — ^^  "insi  dis- 
posés et  orientés  : 

■|!^,etc.     0i|^iiiiiit     'f^^elc.    ol^mii     'f^^etc.     o^iwiH    'fi^jCt'"- 


Les  deux  monlanis  lati'i'aux  oui   l'Ié  publiés,  avec  (|M(d(|ues  incxacliludes. 
|iai'  M.  Wcigall  (o/>.  cit.,  p.  «So)  : 


a.    Moniditl  de  fyaiuln 


-?itw^^::!rîP:=:is:=i:i^ 


=(g^]|^(^iy_^j^Âf 


h.   Montant  de  droite:  (• 


^i^i=tj,.^LfPi.-^r:i* 


(S^^C^MÎEjlAf 


UnUeli,,,   l.  Wll. 


— M.(  26  )<-,— 

B.  i\iCHE  LATÉRALE  DE  GAUCHE  [est).  —  Les  Irois  staliiGS  habitant  cette  niclie 
représentent  : 

(I.  Au  milieu.  Osiris  momiforme.  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  tenant 
les  attributs  habituels  (houlette  et  fouet),  coilTé  du  diadème  alef; 

h.   A  droite,  le  roi  tenant  Osiris  par  l'épaule; 

c.  A  {fauche,  le  dieu  Plali '"'. 

Les  portes  des  deux  niclies  latérales  n'ont  pas  d'encadrement.  Seul  leur 
linteau  est  di'coré  de  deux  bandes  superposées  : 

a.  En  haut,  le  disque  ailé,  flanqué  de  chaque  côté  de  son  nom  ^: 

b.  En  bas,  les  deux  cartouches  royaux.  alVrontés  de  chaque  cùté  du  ^  : 


';t[TfID^f  i^C^D 


(1.  Niche  iatéiule  de  droite  (^ovest).  —  La  photographie  de  M.  Couyat  ne 
permet  pas  de  reconnaître  les  trois  personnages  sculptés  en  haut-relief  dans 
celle  niche.  D'après  Lepsius,  du  reste,  une  des  trois  figures  est  détruite  (celle 
((u'il  pense  représenter  Amon-Ré  et  que  MM.  Gunn  et  Gardiner  identifient, 
au  contraire,  avec  Horus  de  Behdet).  Les  deux  autres  paraissent  être  Isis  et 
le  roi. 

Le  linteau  de  la  porte  est  orné  des  deux  registres  habituels  : 

a.  En  haut,  disque  ailé,  flanqué  de  chaque  côté  de  son  nom.  ^"^fil 
(var.  à  droite  sans  ij)A^(.<ic): 

/).   En  bas,  les  deux  cartouches  royaux,  all'rontés  de  chaque  côté  du  ^  : 

D.  Panneau  est  i^enlre  ht  niche  est  cl  la  niche  centrale).  —  i^e  roi  {'-^): 
coifi'é  de  la  couronne  blanche  du  Sud  et  de  l'ura-us  frontal  et  vêtu  du  pagne 
empesé  avec  riche  devanleau,  lient  de  la  main  gauche  le  bâton  droit  et  la 

'''  11  convient  donc  d'inlerverlir,  (i;ins  la  fissent  définitivement  celle  (juestion,  pour  la- 
description  donnée  par  MM.  (!iinn  et  Ciaidinei',  quelle  les  documents  contradictoires  consultés 
la  niclic  ouest  et  la  niclic  est.  Les  photograpliies  ])ar  les  deux  savanis  anfrlais  laiss.iii'nl  encore 
ne  permettent  aucun  doute  h  ce  sujet  et  éclaii-  place  au  doute. 


massue  |.  taiulis  (jiie  la  iiuiin  di'oite  fait  le  geste  de  l'adoration.  Au-dessus  de 
sa  tête  le  disque  solaire  V^,  d'où  émanent  cinq  signes  ^  juxtaposés.  Le  nom 
du  roi  est  indiqtié  par  ses  deux  cartouches  (— ),  suivis  des  mots  ^  -^  f  |  li"')  ^  . 
La  légende  de  la  scène  est  gravée  en  une  courte  ligne  verticale  en  avant  du 
roi  et  a  été  reproduite  par  M.  Weigall  (op.  cit.,  p.  80)  :  (— )  "^  ^  "v"  !  "  !  \ 
;  j  /-™^  11" 

E.  P.iNNE.iV  OUEST  [cnlve  la  niche  ouest  et  la  niche  centrale).  —  Le  roi  (^— ), 
coiffé  du  simple  bonnet  ">  avec  urœus  frontal,  vêtu  du  grand  costume  plissé 
tombant  jusqu'au-dessus  des  chevilles  et  recouvrant  en  diagonale  la  [)artie 
droite  du  torse,  avec  la  queue  de  taureau  suspendue  à  l'arrière  de  la  cein- 
ture, lient  de  la  main  gauche  l'encensoir,  tandis  que  de  la  main  droite  il 
répand  le  contenu  d'un  vase  \(i)  sur  un  autel  I  chargé  d'olTrandes  et  encadré 
entre  deux  tiges  végétales,  l'une  épanouie,  l'autre  encore  fermée.  Au-dessus 
de  la  tète  du  roi,  le  même  disque  que  sur  le  panneau  précédent,  avec  éma- 
nation de  cinq  ^.  Le  roi  est  désigné  par  ses  deux  cartouches  (■'—),  suivis 
des  mots  ^f  ?5!^-  Enfin  la  légende  de  la  scène  est  donnée  par  ces  quel- 
(jues  mots,  gravés  entre  les  deux  bras  du  roi  :  (— ) '^.t.  îf  31  ^^S  !  ■'''* 
(cf.  Wei(;ali,,  op.  cit..  p.  So). 


LES   QUATRE    PILIERS   CARRES    (PL.    WII-XX). 

Chacun  des  quatre  piliers  carrés  qui  supportent  les  architraves  et  le  platond 
a  ses  quatre  faces  décorées.  La  face  antérieure  (que  j'appellerai //wi/),  regar- 
dant le  passage  central  du  temple,  porte,  ainsi  que  les  deux  faces  latérales 
(nord  et  sud),  un  lahleau  à  deux  personnages  debout  (le  roi  et  une  divinité) 
et.  sous  ce  tahleau,  une  bande  horizontale  de  texte  donnant  pour  la  face  front 
les  deux  cartouches  de  Séthôsis  1"  (avec  de  légères  variantes  de  formes  pour 
le  premier  cartouche),  et  pour  les  faces  latérales  une  petite  allocution  adressée 
au  roi  par  la  divinité  principale  du  pilier.  La  face  postérieure  (que  j'appellerai 
(Iok),  regardant  les  parois  latérales  de  la  salle,  porte  trois  longues  lignes  ver- 
ticales d'inscriptions,  dont  deux  concernent  le  roi  et  font  vis-à-vis  (— ^— )  <i 


la  troisième  qui  concerne  une  divinité.  11  n'y  a  j)as  do  bande  hiéroglyphique 
horizontale  au-dessous  de  ces  trois  bandes  verticales. 

Presque  toutes  ces  inscriptions  des  piliers  ont  été  reproduites  par  M.  A\  eioall 
[op.  cil.,  p.  8 1-83),  et  la  description  des  scènes  a  été  sommairement  donnée 
par  Lepsius  [Denbnàler,  Texte,  IV,  p.  81-82).  11  ne  sera  peut-être  pas  inutile, 
toutefois,  de  reprendre  tout  cela  méthodiquement,  pilier  par  pilier,  et,  pour 
chaque  pilier,  face  par  face,  à  l'aide  du  petit  croquis  ci-dessous  : 


Paroi 
est. 


IV 


Paroi 
ouesl. 


Pilier  n"  I  [g  de  Lepsius)'''.  —  (le  pilier  est  consacré  à  la  triade  tbébaine  : 
Amon.  Maut  et  Khonsou. 

1.  From  (=  Weigai.l,  p.  8â,  n°  2).  —  Tableau.  Le  roi  (  — ).  bras  gauche 
ballant,  présente  f '"-)  de  la  main  droite  au  dieu  Amon-Ré  {—)  tenant  le 
sceptre  |  et  le  -^  et  coitlé  du  bonnet  aux  deux  hautes  plumes.  Le  roi  est  vêtu 
du  pagne  court  empesé  avec  devanteau  orné  et  il  est  coifle  de  la  simple  per- 
ruque ">  avec  urœus. 

» 

Léocndcs.  —  Au-dessous  du  roi.  en  trois  lignes  verticales  :  (-^)ji^ 


Denhmâler,  Texte,  IV,  p.  3i  (en  Iws). 


Lepsius  :  1  (vase  h  huile  ou  à  parfum). 


Au-dessus  d'Amon,  en  deux  lignes  verticales  :  (— )  |  Yl  J_  ^  "  tZ*  "?■  1 
Bande  liiéro;r|y])lu(iiie  inférieure  :(—)  +  #  (ÏI§ j|  ^  (^ÎÏÎM^  • 

2.  Face  sud  (==  Weigall,  p.  89,  n°  3).  —  Tableau.  I^e  roi  (•—*),  velu  du 
long  costume  tombant  jusqu'au-dessus  des  chevilles  et  coillc  de  la  sim[)le  pei- 
ruque  avec  ur*us  frontal,  présente  de  la  main  droite  l'enililème  de  la  Vérité 
iO  à  la  déesse  Maut  (^•),  tenant  le  sceptre  [  et  le  ■^  (détruit]  et  coiU'ée  du 
pschent  avec  tète  de  vautour  frontale. 

Légendes.  —  Au-dessus  du  roi.  deux  lignes  verticales  :  {—)  j  i '^  (     '*      1 

Au-dessus  de  Maut.   en  trois  lignes  vei'ticales  :  (— *)  ]  'p  ^  ^  ^  Ijjj ^ ^ '—^ 
Hande  hiérogly|iliique  inférieure  (=  Weigall,  p.  81,  hande  n"  3)  :  (  — ) 

3.  Face  nord  (=  Weigall,  p.  8â,  n"  1).  —  Tableau.  La  i-oi  (— ),  vêtu  du 
pagne  court  empesé  avec  dcvanteau  et  coilTé  de  la  simple  perruque  avec 
uneus,  présente  des  deux  mains  un  vase  ^  au  dieu  Khonsou  (  — ),  momifor- 
me,  debout  sur  le  ])etil  piédestal  d'honneur  ^,  tenant  à  deux  mains  fouet, 
sceptre  et  houlette,  et  coillé  du  disque  et  du  croissant  lunaires. 

Légendes.  — -  Au-dessus  du    roi,   en   trois  lignes   verticales  :   (— )  J  i^ 

Au-dessus  de  Khonsou,  en  deux  lignes  verticales  :  (— *)  '  Y)    '     °  4"  V 

Entre  le  roi  et  le  dieu,  en  une  ligne  \erticale  :  (- -  )  "t  T^  '^n.T.  1^  t; saluer 
son  père,  Bon-de-repos,  avec  le  'é  ■"■ 

Bande  hiéroglyphicjue  inférieure  (=  \Vei(;all,   |t.  81.  bande  n"  fi)  :  (— ^) 


Va  lion  un  .sw/jr,  coninie  un  lil  dans  Lcpsiiis  [DeiiLiii.,  Texlc,  1\  ,  |i.  81). 


— ^>.(  30  ).e^— 

4.    Dos  (=  \\  EKiALL.  p.  iS  1 ,  Kirsl .  east).  —  l.es  deux  lignes  verticales  consa- 
crées au  roi  (— )  donnent,  la  première  le  nom  d'Horus  le  plus  usuel  du  roi  : 


W^     v5*^f"P"?'ÎI  =•  ^^^^  ])reniier  cartouche  suivi  de  |ÏS!^|^:  —  la 


seconde  un  autre  nom  dllorus  :  ^^^    55-*  1^4 Û\  '^^  (T"'  ^^'  ''  ^'jo'^'tsr  à  la 


liste  des  noms  d'Horus  de  Séthosis  1"  mentionnés  dans  mon  Livre  des  Rois). 
et  le  deuxième  cartouche  suivi  de  (inné  de  Klionsou,  ^^W\\  *''• 

La  ligne  concernant  le  dieu  Amon-JM'  ])orte  lallocution  suivante  du  dieu  : 

Pilier  y"  II  (i  de  Lepsius)'-'.  —  (le  pilier  est  consacré  à  la  triade  IMah-nih- 
maàt,  Osiris-Ounnofré  et  Isis. 

1.  Krom  (=  Weigai.l,  p.  iS-).  n"  5).  —  Tohleau.  Le  roi  («^l.  vêtu  du  long 
costiinie  tombant  jusi|n"au-dessus  des  chevilles  et  coitlé  du  voile  avec  urauis 
frontal,  olVre  à  deux  mains,  sur  un  plateau,  quatre  sachets  (à  parfums?)  au 
dieu  Ptah  (*— )  momiforme.  dehout  sur  le  piédestal  ^  et  tenant  à  deux 
mains  sccj)ti'C  "j-  -^  et  ^  réunis. 

Légendes.  —  Verticalement,  entre  le  roi  et  le  sceptre  de  Ptah,  est  écrit  le 
sujet  de  la  scène,  assez  mutilé  d'ailleurs  et,  probablement  en  raison  de  cette 
mutilation,  complètement  passé  sous  silence  par  Lepsius  et  par  M.  Weigall. 
Voici  les  traces  que  j'ai  cru  reconnaître  sur  la  |)hotographie  :  (• — )^[^ 

^"'<')]^^-  _    ' ^" 

Au-dessus  du  roi,  en  trois  lignes  verticales  :  (— *)îi^^(      '*       1  A  "?■ 

I    ^  «ni  V____  J    1    *    1   CT  C3  w  T  ..^  ^— '  • 

Au-dessus  de  Ptah,  en  deux  lignes  verticales  :  (^•)  [  p  J^  "  |  f'^''"'>^ 
Bande  hiéroglyphique  inféi-ieure  (identique,  à  ■ — ^  près,  à  celle  du  front 


du  pilier  précédent)  :  (— )  i  f  (^^^^  ^(^y^T]- 


'"'  Sur  cliacmi   dos  dos  des   <|ualre   pitiers,  (|iic   autre   nom   dllorus,  plus  sprciai  el   plus 

nous  avons  une  fois  le  nom  d'Horus  olliciel  du  rare. 

roi  «taureau  valeureux,  -se  levant  dans  Thèbes,  '"'  Cf.  Dcnkinnler,  Texte,  \\,  p.  8a. 

vivificnteur  du  Sud  et  du  Nordn,  et  une  fois  quel-  '''  Lepsius  :  ï\f . 


— vs.(  31  )<^— 

2.  Face  sud  (=  Weigai.l,  p.  Sa,  n°  H).  —  Tableau.  Le  roi  {—),  vêtu  du 
long  costume  descendant  jusqu'au-dessus  des  chevilles  et  coifl'é  du  simple 
bonnet  avec  ura-us  frontal,  oiTre  de  la  main  gauche  l'encens  4.  et  répand  de 
la  main  droite  le  contenu  d'un  vase  f  sur  un  autel  chargé  d'odVandes,  en 
l'honneur  du  dieu  Osiris-Ounnofré  {^—),  momiforme,  debout  sur  le  ])iédeslal 
rectangulaire  ^,  coifl'é  du  diadème  alef  et  tenant  à  deux  mains  le  fétiche 
|,  le  fouet  t\  et  la  houlette  j"  réunis. 

Ijgondes.  —  Au-dessus  du  roi,   en  deux  lignes  verticales  :  (•^)  îi^ 

Au-dessus  d'Osiris,   en    trois  lignes  verticales  :  {—')  \  \\\%l  -^  ^\  ^ 
Bande  hiéroglyphique  inférieure  {^-  \\v.u\\\.\..  p.  81.  hande  n"  1)  :  (— j 

3.  Face  nord  (=  Weigall,  p.  (S-),  n°  /i).  —  Tableau.  I^e  roi  (^— ),  \élu  du 
pagne  court  empesé  à  devanteau  vcu'tical  et  coiffé  de  la  simple  perruque  avec 
urœus  frontal,  présente  l'encens  w  à  la  déesse  Tsis  (-^),  coiffée  du  disque  in- 
séré entre  les  cornes  de  vache  et  tenant  le  scej)tre  [w  et  le  ^.  11  semble  que 
du  sommet  du  sceptre  de  la  déesse  le  signe  de  la  vie  -40  s'échappe  dans  la 
dinîclion  des  narines  royales. 

Légendes.  —  Au-dessus  du   roi.  en  deux  lignes  verticales  :  (  — )  |  ^  ^  — 
Au-dessus  d'Isis,  en  trois  lignes  verticales  :  (— )  j  Tl  A.  J  >  "V--  il  \  ^ 

I  ]k r î T I '"'^ zz^^'i  ,™, v-i '^ n '^ ' • 

lîande  hiérogl\phiquc  inférieure  (=  Weu;ali,.  p.  Si,  bande  n"  t>)  :  (— ) 

h.  Dos  (=  Weigam,,  ]).  Si,  Second,  cast).  ^ —  Trois  longues  bandes  vei'li- 
cales  d'hiéroglyphes  occupeul  hi  face  postérieure  de  ce  pilier.  Les  deux  lignes 
fi  droite  ("^^),  concernant  le  roi,  donnent  :  la  première  le  nom  dllorus 
habituel.  ^  1^* '^  P  |  ■f' J ('■''i -  <'l  b;  premier  carlouche  sui\i  île  l"épilhèt(>  aimé 
d'Ouiiiiofré,  ^'l'^^'''->\\\:  —  la  deuxième,   un  autre  nom  dllorus.  JWJTJ 


—  ■!->■(  3:2  )•e^~ 
l^^l'"'.  el  le  second  cai'louclie  suivi  de  lépitliète  (limé  de   Plali-no/Ir-ltir.  '1 

l^a  bande  de  ganche,  faisant  vis-à-vis  aux  précédentes,  contient  l'allocution 
suivante  du  dieu  Ptah-nib-maal  :  (— )  Y\  J^  '  |f '^'("''> '~^'^'|  °  f^^lj^]^ 

PiLiEit  N°  ///(/de  Lepsius)'"-).  —  Ce  pilier  est  consacre  à  la  triade  divine 
Atoum,  Isis  et  Ilorus  d'Edfou. 

1.  Front  (=  Weigall,  p.  89,  n"  8).  —  Cette  face  est  assez  mutilée.  Tableau. 
Le  l'oi  (/— ),  coiiTé  du  casque  41  avec  ura'us  frontal  et  vêtu  du  long  costume 
descendant  jusqu'au-dessus  des  cliexilles,  ]irésente  un  j)ain  •(")  au  dieu  Atoum 
(— )  dont  la  tête  et  la  ])artie  postérieure  du  corps  onl  disparu  cl  ipii  tien!  le 
sceptre  [  et  le  ^. 

Légendes.    —   Au-dessus  du    roi,   en  trois  lignes   verticales  :   (^— )].i^ 

Au-dessus  du  dieu  Atoum,  en  deux  lignes  verticales,  dont  il  ne  reste  près- 
qnerien  :  (^-^)]  ll^i^J^  3^:3:1  n^JJ;"7       . 

Je  cite  ces  deux  lignes  d'après  la  copie  de  M.  Weigall;  mais  la  photographie, 
prise  par  M.  Gouyat  on  i()t''j,  témoigne  d'un  état  de  mutilation  encore  plus 
avancé,  qui  ne  permet  même  pas  de  reconnaître  tous  les  signes  lus  en  1907 
par  M.  \Veigall  (^l  

Bande  hiéroglyphique  inférieure  :  (^  [j^  (  Q-J  ^  ^  )  ^ÇMM^  • 

2.  Face  nord  (=  Weigall,  p.  8î>,  n°  7).  —  Tableau.  Le  roi(»^),  vêtu  du 
pagne  court  empesé  avec  devanteau  vertical  et  coitlé  de  la  simple  perruque 
avec  ur;eus  frontal,  adore  à  deux  mains  la  déesse  isis  (^^)  portant  le  sce|)tre 
j(«)  (ît  le  ^  et  coilfée  du  disque  solaire  inséré  entre  les  cornes  de  vache.  i)u 
sommet  du  sceptre  de  la  déesse  le  lluide  de  vie  cj-  s"éclia|q)e  vers  les  narines 
royales. 


'    (Â.  fiMiTiiiKn ,  Le  L'wrn  des  Uoh  (VEgijple 
I.  111,|..  a-,.. 

'■-'   Cf.  Drnhmtler,  111,   |,l.    , 'i  ,  I,  .  r[  Texl," 
IV,  ,..8,.  ^WlO.- 


'^   l.epsius  a  In  cnnipli'temenl  cette  léfrende 


— w(  33  )<^— 

Légendes.  —  Entre  le  roi  et  le  sceptre  d'Isis  est  tracée  une  courte  ligne 
verticale,  donnant  le  titre  de  la  scène  :  M.  Weigall  ne  l'a  pas  remarquée  et 
Lepsius  i^Denhn.,  III,  i  h  i  h)  l'a  transcrite  (— •)  1,°,-  Cette  ligne  est,  du  reste, 
assez  mal  venue  sur  la  |)liolograpliie  dont  je  dispose;  mais  il  est  pr(il)iil)le  ([u'il 
convient  de  restituer,  sous  le  "],  le  signe  -k  "adorations  :  ^|°,. 

Au-dessus  du  roi,  en  deux  lignes  verticales  :  (— ^)  î  ^  =^  (       ''       1  Â  "^ 

'^C^^.^-      ..       .  ".~ 

Au-dessus  dlsis.  en  trois  lignes  verticales  :  (^-)  î  Vl   '   i%^T™^^'^^ 

ii:r:vv,T.Tz::i  f<^'Pî-ir:r  j.r:,^:^-  ceiî;  allocution  d'isis, 

faisant  allusion  aux  divers  métaux  et  pierres  fournis  par  les  mines  du  désert 
Arabique,  a  été  maintes  fois  citée  par  tous  les  savants  qui  se  sont  occupés  de 
ces  questions. 

Bande  liiéroo|yplii(|uc  inférieure  (=  Lepsils,  Denkm.,  Texte,  IV,  p.  8  i ,  et 
W'EnjALi,,  p.  8i,  bande  n"  5)  :  (*— )~^^î^",  ^ ,  Q  ^  ^  ' — ^"|î- 

.'}.  Face  sud  (=  ^\Eif;Ai.i,.  |).  S,"!,  n"  9).  —  Tableau.  Le  roi  (^^),  complète- 
ment détruit,  est  debout  devant  le  dieu  llorus  d'Edfou  (— ).  1res  mutilé, 
liiéracocépbale  et  coiilé  du  psclieiil. 

Légendes.  —  Au-dessus  du  roi,  ses  cartoucbes  en  deux  lignes  verticales 
mutilées  à  leur  partie  inférieure  :  ( — *)  ]  i  "^  (      I*       J   'M^(      -^      1 
.Au-dessus  d'IIorus  d'Edfou,  en  trois  lignes  verticales  :  (— )  |  \\    '    ^^ 

:=:r:ii^.rj+M_i^;;iiL;VJ{.:.-({(^- 

Bandi"  liiéroglypliique  inférieure  (celle  bande  a  lolalemenl  ilisparli:  elb; 
(ujrrcspond  à  la  liande  n"  8  de  Weicai.i.,  [).  81). 

/|.  Dos  (=\\ei(;alj. ,  p.  81.  second,  xvest  [il  convient  de  lire  ici,  fivsl ,  tvesl, 
el,  inversement,  il  faut  lire  second,  tvesl,  là  où  M.  Weigall  a  imprimé /as?, 
ivcst^).  —  Les  deux  bandes  verticales  de  gaucbe  (  — ).  concernant  b;  roi.  don- 
uenl  :  la  première,  le  uoni  d  llorus  liabitiiel.  ^^'f  flT-?'J,  el  le  preuiiei' 
carloiu-be  suivi  de  lépilbèle  aniié  dWmon-lié  [• — )  |  " '^  ^  \',  bi  deiixièuie,  un 
auli'e  nom  d'Ilorus,  55'^4^  J^  (qui  est  à  ajouter  à  la  liste  des  noms  d'Ilorus 
d(î  S('lliùsis  1"'  uKMilioniiés  daus  mou  Livre  des  Rois),  el  le  second  carlouclie 
suivi  de  Tépilbèle  aiiiié  dllnnis  ('   ■)\^\\\- 

llulletm,  l.  \VII.  5 


].a  bande  de  droite,  faisant  face  aux  deux  précédentes,  donne  l'allocution 

diiorusd-Edfouanroi:H)Yi,j.\,riiHTfr:jv-jLa::::i:^-)>'' 


Pilier  n"  IV {h  de  Lepsius)'-'.  —  Ce  pilier  est  consacré  aux  trois  di\inités 
lîé-llarakiité.  llatlior  d'Edfoii  et  Nekiiahil  d"]*!  Kal). 

1 .  Kao.NT  (^  VVEKiAi.L,  p.  83 ,  n"  1  1  ).  —  Tableau.  Le  roi  (*— ),  vêtu  du  pagne 
court  empesé  avec  devanteau  vertical  et  coilTé  du  voile  ■>  avec  uianis  frontal, 
le  jjras  droit  J)allant,  ollre  de  la  main  gauche  l'encens  4.  au  dieu  Hé-Harakhté 
(— ),  liiéracocéphale,  coifle  du  disque  jOs,  et  tenant  sceptre  j  et  ^. 

Légendes.  —  Au-dessus  du  roi.  trois  lignes  verticales  :  (»— )  J  j['^(      I*      J 

Au-dessus  du  dieu .  deux  lignes  verticales  :  (-  -  )  1  T\   '    \~  ^  ■""  |  |  o  |  ^= 

Bande  liiéroglypliique  inférieure  :  (-—)  j  ^  (^  j  ;^  J  ^  ("^^  \  C\ 

2.  Kace  nohd  (=  Wi;k;ali,.  p.  83,  n"  10).  —  Tableau.  Le  roi  (— ^).  vêtu  du 
long  costume  descendant  jusqu'au-dessus  des  chevilles  et  coifî'é  du  casque  Jtl, 
présente  des  (leurs  à  la  déesse  llalhor  d'Edfou  (— ^)  léonlocéjihide.  cnillée 
du  disque  solaire  et  tenant  sceptre  et  j. 

Légendes.  —  Au-dessus  du  roi,  deux  lignes  verticales  :  (— )  î  i.  i'  (      ''      J 
\u-dessus  d'ilathor,  trois  lignes  verticales  :  (-^)  \  \\  ^  §^''' [^  V  rî^""'' 

rr;^^i,w_v-iii     e-.<=->  il  iiiiii  -J  X  ^-'  iii  I  f^  _i.\  «  •  • 

Bande  hiéroglyphique  inférieure  (=  Weigall,  p.  81;  bande  n"  G)  :  [—^) 

3.  Fack  sud  (=  Wêigall,  p.  83,  n"  12).  —  Tableau.  Le  l'oi  (— )•  \élu  du 
pagne  court  empesé  avec  devanteau  vertical  et  coilïé  de  la  simple  perru(jue 

'"  El  non  ^  (  l.cpsiiis-Weigall).  '''  I-ll  non  j"^    '     1  l.epsius-Wt'ig;ill). 

'"  Deiihiii.,  m,  1  '1 1  c-il,  et  Texte.  I\'.  p.  8-i.  '*'  Le  ■=>  a  été  omis  par  M.  Weigall. 


■»,  avec  urœus  frontal,  le  hras  droit  ballant,  offre  de  la  main  gaiiclic  un  vase  w 
(non  w,  comme  on  lit  dans  Lepsius)  à  la  déesse  Nekhabit  d'El  Kab  (— ), 
coiffée  dn  diadème  ij^  et  tenant  le  sceptre  [w  et  le  ■^.  Du  sommet  du  sceptre 
de  la  déesse,  deux  signes  ■^  mis  bout  à  bout  ci-^o  se  dirigent  vers  les  narines 
du  roi. 

Légendes.  —  Au-dessus  du  roi,  deux  lignes  verticales  :  («— «)  |  ^  "^  (      I'       J 

Au-dessus  de  la  déesse,  trois  lignes  verticales  :  (— -)  [  Y^  J^-|~  *  J  4"©^'^^ 
Bande  Iiiéroglypliique  inférieure  (^  Wek;ai,l,  p.  Mi,  bande  n"  7  )  :  (^— ) 

à.  Dos  (=  Wekiall,  p.  81,  first,  west  [lire  :  second,  ivesl^).  —  Les  deux 
bandes  biéroglypliiques  verticales  de  gauclie  (— ),  concernant  le  roi,  donnent": 
la  pi-emière  le  nom  d'IIorus  liabiluol,  ^^'f^pj  ■^J,  «'t  le  premier  cartoucbe 
suivi  de  Tépitliète  aimé  d'Isis  la  grande  (*-^)j^2E^  ''*  deuxième,  un  autie 
nom  d'Horus,  JS^  J'^  (H"'  ^^'  ''  ajouter  à  la  liste  des  noms  d'Horus  de  Sé- 
tliôsis  V'  mentionnés  dans  mon  Lirrc  des  Rois),  et  le  second  cartoucbe  suivi 
de  l'épillièle  aimé  de  Bé-Ilarakkté  maiire  du  ciel,  (— ^)^^- 

La  bande  de  droite,  qui  fait  face  aux  deux  précédentes,  est  une  allocution 
d-lsisau  roi  :  (^)  TULiC^I '-' i>^".1  J  =  ^t::3:  f  î  1^?  2- 


LES  DEUX  ARCHITRAVES  ET  LE  PLAFOND. 

(Ihacuue  dos  deux  range'es  de  piliers  est  reliée  au  ])lafon(l  pai'  une  longue 
arcbitrave  courant  sur  toute  la  profondeur  de  la  salle  (nord-sud).  Chacune  de 
ces  arcbitraves  est  décorée  de  deux  longues  bandes  Iiorizonlales  de  gros  hié- 
roglyphes, une  sur  cliaqiie  face  (est.  et  ouest).  Ces  quatre  bandes  contiennent 
le  protocole  complet  de  Sétbùsis  I''''  et  présentent  les  unes  avec  les  autres  de 
légères  variantes,  soit  de  fond  soit  de  forme,  qui  ont  été  soigneusement  rele- 
vées par  \l.  ^Veigall  (cf.  op.  cil.,  p.  80);  il  u'y  a  donc  pas  lieu  de  les  reproduire 

5. 


à  nouveau  ici.  Sur  l'arcliilrave  occidentale  le  roi  esl  dit  aimé  d' Amon-Ré ,  landis 
que  sur  larcliitrave  oiienlale  il  est  dit  aimé  d'ilonis  de  Behdet. 

Le  ]i]afond  est  décoré  de  façon  diO'érente  dans  la  travée  centrale  (entre  les 
deux  architraves)  et  dans  les  deux  travées  latérales  (entre  les  architraves  et 
les  parois  latérales].  Dans  ces  dernières  ce  ne  sont  que  des  étoiles  *  hleues, 
dis|)os('es,  sui\ant  liisage,  en  quinconce.  Dans  la  ti'avée  centrale,  c'est  une 
alt(M'nance  de  disques  solaires  (aux  ailes  laro'cment  éployées  de  façon  à  occuper 
loiil  l'espace  libi'e  entre  les  deux  architraves)  et  de  séries  de  cartouches  royaux 
all'rontés  de  chaque  cùlé  du  ^i  — ces  cartouches  sont  tour  à  tour  le  cartouche- 
prénom,  (  o"^  Jî  juécédé  des  mois  "]|^  et  toujours  suivi  des  mots  j^-^, 
et  le  cartouche-nom,  (^^^^  J,  précédé  des  mots  ^^  et  toujours  ac- 
compagné des  mots  °^. 

10 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  décoration  de  ce  curieux  petit  édifice  de 
rOuàdi  Mîyah.  .le  me  suis  abstenu  à  dessein  de  revenir  sur  les  nombreux  graffiti 
démotiques  et  grecs  dont  il  a  été  recouvert  par  les  commerçants  de  l'Erythrée, 
par  le  personnel  des  mines  et  carrières  et  par  les  soldais  de  l'ai'mée  romaine 
(|ui  ]>arcoururent  pendant  de  longs  siècles  la  route  reliant  la  ville  de  (lontra- 
])()llinis  Magna  (la  moderne  Rédésieh),  sur  la  rive  droite  dulNil,  à  la  mer 
Houge.  Ceux  qui  sont  en  langue  démotique  ont  été  transcrits  sur  la  planche  '>/i 
de  la  Vl''  Abteilung  des  DenLmdIer  de  Lepsius;  ceux  qui  sont  en  grec,  de 
beaucoup  les  plus  nombreux,  se  touvent  à  la  planche  Si  du  même  volume  et 
ont  été  réédilés  plus  récemment  par  Dittknrercer,  0.  (i.  l.  S.,  n"'  yn  et  seq. 
.  (Juant  aux  grafliti  du  vice-roi  d'Ethiopie  Mérimès  (X\H1'=  dynastie,  règne  d'A- 
menhotep  III)  et  aux  trois  stèles  commémoralives  de  la  fondation  de  la  citerne 
et  du  temple  de  l'Onàdi  Miyah  sous  le  règne  de  Séthôsis  I"  gravées  sur  un 
rocher  voisin  de  l'édifice,  à  lest,  je  n'y  reviendrai  pas,  1  essentiel  de  ce  qu'il 
y  a  à  en  dire  ayant  été  donné  par  Lepsius  et  par  MM.  GolénischelV,  Breasled, 
(jiinn  et  (Jardiner.  On  les  trouvera  indiqués  ci-contre  (p.  07)  au  bas  du  tableau 
de  concordance  des  principales  publicalious  concernant  le  temple  lui-même 
(Lepsius,  Chabas,  Reinisch,   iîirch,  (lolénischeff,  Breasted,   Weigall,  (îunn- 
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Ganliner).  que  j  ai  cru  utile  de  dresser  pour  remédier  à  la  dispersion  des  diver- 
ses scènes  et  inscriptions. 

Je  voudrais  seulement  rappeler  que  le  vice-roi  d'Ethiopie  \i\\  y[,  qui  s'est 
fait  représenter  sur  une  de  ces  stèles  à  genoux  devant  Sétliùsis  l'''('),  nous  est 
encore  connu  par  deux  autres  monuments,  à  Ipsamboul.  C'est  d'abord  la  stèle 
au  nord  du  temple  dHathor,  signalée  et  publiée  [tar  M.  Hreasted  en  ic)o6('-), 
|)uis  ])ar  M.  Weigall  en  nioy''',  et  sur  laquelle  m^W  incline  le  flabel- 
lum  devant  Hamsès  II  assis.  C'est  ensuite  une  mention  que  j'ai  relevée  moi- 
même  sur  place  en  janvier  1910  sur  la  façade  du  tem])le  d'Hallior,  où  Ini 
figure  en  tète  d'une  liste  des  enfants  de  Hamsès  II,  sans  qu'il  ait  été  toutefois 
le  moins  du  monde  un  fils  de  ce  roi,  puisqu'il  s'y  déclare  originaire  d'Héra- 
cléopolis  :  ^4=^S3M  \  M»î^^4*/Il«  J^^'  '^^"^  voyons,  ])ar  la  compa- 
raison de  ses  monuments  d"l])samboul  avec  la  stèle  de  l'Ouâdi  jMîyab,  que  ce 
personnage  gouverna  l'Ethiopie  sous  les  deux  règnes  successifs  de  Séthôsis  I" 
et  de  Ramsès  H. 


H.  G 


AUTHIER. 


Le  Caire,  le  19  juin  1919. 


<"'   Cf.   Lei'shs,   Deidmâlcr,   III,    i38   ii  (  -^  hings,\ù\.  I.  p.  iGô. 
Texte,   vol.   I\,   p.   83),   corrigé  par  Goléni-  '^'  Yoir  The  Temph-s  nfLou■et•^ubia (dans  The 

sf.HEFF,  Roc.  de  trav.,  t.  XIII,  p.  79;  traduite  American  Journal  rf  Semitic  Imiffiiaffes  aiid  lilera- 

par  Breasted,  Ane.  Records,  vol.  III,  S  198,  et  titres,  octobre  1906),  p.  98-99  6t  fig.  18-19. 
[^av  CiV!i!^-G\RDKr.R,  Journal  of  Egijpl.  Arcliœol. .  '''  Cf.   A   lîeporl  nn  ihe  Anliqultles  of  I^otver 

vol.  IV,  p.  269.  (jf.  aussi  BuDGE,  The  Bwk  ofthe  ^uhla,  p.  187. 


LE  CULTE  DES  BETYLES 
ET   LES   PROCESSIONS    RELIGIEUSES 

CHEZ  LES   ARABES  PRÉISLAMITES 

rAR 
HE.Mil   LAMMENS. 

A  la  veille  de  l'hégire,  dans  l'Arabie  des  Scéniles,  tout  particulièrement 
au  Hidjàz  et  dans  le  Nadjd  limitrophe,  berceau  de  l'islam,  et  à  ce  titre  objet 
spécial  de  notre  attention,  la  religion  nous  offre,  derrière  \apracllca  mnlliplex, 
à  travers  la  variété  des  observances  locales,  un  trait  dominant  :  c'est  la  popu- 
larité de  la  lilhotdlrie,  du  culte  des  pierres  divines.  Le  Qoran,  la  poésie,  attes- 
tent l'énorme  diffusion  des  ansàb.  Faut-il  supposer  que  la  célébrité  des  deux 
sanctuaires  (joraisites,  Safà  et  iMarwa,  deux  termes  désignant  des  pierres''', 
ont  achevé  de  suggestionner  sur  ce  point  la  tradition  musulmane,  de  lui  sug- 
gérer le  vocable  et  le  concept?  ()uoi  qu'il  faille  en  penser,  les  archéologues, 
les  historiens  aralies  des  antiquités  religieuses  —  à  commencer  par  les  plus 
anciens  —  les  ont  interprétés  de  la  façon  la  plus  naïvement  littérale'-),  et 
confoi'mément  à  leurs  préjugés  imjiérialistes  sur  le  caractère  universel  du  culte 
de  la  Ka'ba  et  1  incontestable  suprématie  des  Qoraisites'"'.  (l'est  ainsi,  allir- 
mcnt-ils,  que  les  pierres  divines,  lionorées  par  les  tribus,  provenaient  toutes 
du  haram  niecqnois  (').  Dans  les  pages  suivantes  nous  nous  ])ro|)osons  d'étudier 
certaines  manifestations  et  institutions  l'eligieuses,  en  insistant  siii'  le  rùle  des 
processions  dans  le  culte  litholàtri(|ue  des  Ai-abes. 


''>  IiiN  UoRAiD,  /\(iVy"V/,  ''ilJ,  '17,  80;  Osd  [\-,\  to^e..  «jvil  ;  aoij,  i •! .  clicf  :i|i|H'Ii'  -Ddi'il  Mai- 
compilation  (l'Uni  al-.\tliir),  III,  2.j  bas  (com|).  wai  (un  kàhin?);  S'ira  Itiilabijijd ,  I.  i()7;  Osd , 
le  tliéophore  'Alnlalhadjar):  Tab.,  Ta/sir,  II,  .'i5.  lit,  ^ao;  Samhoùdî,  ]VaJà'  al-wafà',  II,  oy.'î,  1. 

'''  Ibn  Hisàm,  Sira,   5i:   AzRAgi,    W.,   7a;  '■''  CL  noti-c  Yazîd{=^  Le  cnlifnl  de  Yazid  I"), 

Dàrimî,  Sonaii  (manuscrit  de  Leiden),  p.  •?.(!;  p.  38,  etc. 

Ibn  Dokaid,  np.  cil.  :  y4>  ;j^  ij-'-^^  'j^  J^î-i  1^1  '       '''  Ibn  IIisàm,  Sira,  ôi. 
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f  Les  Irihiis  Ijédouines  se  déplacent,  mais  non  les  objets  de  leur  culte 
i^Heiligtïtmer).  Les  pierres  ne  sont  pas  emportées  à  la  suite  du  campement, 
comme  jadis  le  tabernacle  de  ^abvcli.  ••  Voilà  le  jugement  de  AVellhausen, 
énoncé  avec  cette  brièveté  trancbanle,  avec  cette  incessante  recherche  d'ana- 
logies bibliques,  qui  caractérisent  la  méthode  des  Reste  arabischen  Hetdenlums''^\ 
Lauleur  de  cet  aperçu,  le  meilleur  que  nous  possédions  sur  le  polythéisme 
préhégirien,  alTecte  de  procéder  par  aphorismes  sans  réplique.  Nous  venons 
d'en  citer  un  exemple  que  nous  nous  proposons  de  soumettre  à  la  revision, 
comme  nous  avons  tenté  de  le  faire  à  propos  des  AhâbU^-'i  et  des  Chrétiens  à 
la  Mecque^^l 

Le  verdict  exclusif  de  Wellhausen  pourrait  se  défendre  à  la  rigueur,  si  on 
,se  limite  à  envisager  le  paganisme  arabe  arrivé  à  son  stade  le  plus  récent,  le 
plus  voisin  de  l'hégire.  Nous  n'en  apprenons  pas  moins,  par  les  Tahaqàl  d'Ibn 
Sa'd  (1',  1  2),  que  frla  pierre  noire,  déposée  sur  l'Aboû  Qobais,  en  fut  descen- 
due par  les  Qoraisites  environ  quatre  ans  avant  l'islamr,  -ïU-iil  J^  yfe'  O^s 
(j«Axs  j!  jvx>  ^_Jî^>»5  Ailyl;  . .  .(j^^xm  kj^L.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  discuter  la 
valeur  de  cette  donnée,  moins  encore  de  la  concilier  avec  l'anecdote,  figu- 
rant dans  toutes  les  rédactions  de  la  Sîra,  où  l'on  montre  comment  le  jeune 
Mahomet  replaça  la  même  pierre  noire  dans  les  flancs  de  la  Ka'ba  restaurée. 
Mais  on  voit  avec  quelle  facilité  pour  une  époque  aussi  tardive  et  beaucoup 
plus,  quand  elle  prétend  remonter  à  une  période  moins  récente,  la  critique 
réussit  à  reconnaître,  parmi  les  bétylesC''  ou  simulacres  divins,  deux  catégories 
bien  distinctes  :  les  bétyles  transportables  ou  mobiles  et  les  bétyles  fixes.  Seuls 
ces  derniers  rr demeurent  allachés  à  l'emplacement  qu'ils  occupent,  stehen  fest 
an  Ort  und  Steller.  C'est  en  partie  la  situation  des  sanctuaires  locaux  au 
Ijidjàz.  et  tout  spécialement  à  la  Mecque;  telle  du  moins  que  la  prolixe  et 

''*  Deuxième  édition,  p.  \oi.  orient..  XIV,  191,  etc.  Au  moment  de  livrer  ces 

'''  Les  Alytbîs  et  l'ov(ranisntion  niililriire  de  la  pages  à  l'impression,  ici  en  Egypte,  une  lettre 

Mecrfue  au  ■':ikle  (k  l'Iiégire ,  (hns  .loiiriinl  asiiil. ,  du  Prof.   Snouck  llurgronje  (déccmliro   if)i8) 

i()i(j',  li-?J)~li8-2.  nous  apprend  la  mort  de  Wellhausen. 


'''  \o\i]c  llulleliii  (le  rUisliliil  fidiir.  (Varrhèiil.  '''  J'admets  l'élyniologie  orienlnt 


lu  voral 


1res  mêlée  dociimenlation  iniiiio  par  les  rnnipilateurs  de  la  Sim  "^  nous  permet 
d'en  juger. 

Quant  aux  bétyles  de  la  premiècc  catégorie,  il  faut  avoir  lu  dun  œil  distrait 
les  Ayyihn  al-Arab,  journées  épiques  des  anciens  Arabes,  ou  le  récit  des 
Maghàzi,  campagnes  prophétiques,  pour  contester  qu'ils  ont  accompagné  les 
déplacements  de  la  tribu  et  tout  spécialement  ses  mouvements  militaires.  Le 
narré  de  la  bataille  d'Ol.iod,  accueilli  par  la  Sira,  nous  montre  Aboù  Sofiàn 
-portant  Al-Làt  et  Al-'Ozz;r%  <îV*"j  ^^5^'  J-J*?'"'-  Dans  ce  recueil,  Aboù  Sofiàn 
ligure  comme  le  chef  incontesté  de  la  Mecque ''',  comme  un  véritable  whh  at- 
Tiliiima  cfle  maître  du  TihàmaC''^.  Le  narrateur  lui  a  donc  attribué,  sans  en 
excepter  le  domaine  religieux,  les  gestes  que  nous  verrons  plus  loin  accomplir 
par  les  rabb-kàhin  des  grandes  tribus  arabes.  Notre  narrateur  s'est  si  complè- 
tement laissé  pénétrer  par  cetic  conception  qu'à  la  fin  de  cette  journée,  si 
fatale  aux  armes  musulmanes,  il  prête  de  nouveau  au  chef  omayyade  une 
allusion  à  la  présence  de  ces  symboles  sacrés;  il  le  fait  crier  aux  compagnons 
du  Prophète:  cf'Ozzà'^'  nous  accompagne;  chez  vous,  point  de  'Ozzà-,  LJ  i)l 
,«5C!  ^ts  i)j  tsyiJl''''.  il  resterait  à  discuter  la  priorité  et  la  mutuelle  dépendance 
(le  ces  deux  riivài/at  ou  fragments  de  récit.  Mais  nous  craindrions  d'exagérer 
leur  valeur,  en  nous  appesantissant  plus  que  de  juste  sur  ce  trait'").  Retenons 
<pie  la  Tradition  avait  nettement  gardé  le  souvenir  de  l'existence  de  bétyles 
transporlables  au  lendemain  de  l'hégire. 

L'exemple  n'est  d'ailleurs  pas  demeuré  i,solé.  Les  annales  préislamiques  de 
Tàif  nous  montrent  la  présence  d'Al-Làt  à  une  des  batailles  livrées  pendant 
la  Tuerre  d'AI-Fidjàr.  Le  j)avill(in  dressé  avant  le  combat  semble  l)ien  avoir 

'''•   Elle  alTei-le  do  ne  (•onnailic  que  la  ftpk'iie  '•'"''  'tJzzà  signifie  «la  puissaiilei.   \oilà  sans 

noire-  et  le  double  sanctuaire  Sal\"i-.Mar\va.  doute  pourquoi  on  la  nomme  ici  à  part.   En 

'-'  'T\a.,Aiiiiali's,l,  iHc)5,  .3;  ylg-/i.,\lV,  i5.  composition,  dans  les  formules  de  serniciil,   \1- 

.">  d.  1.:  •>  1  lias,   l.c  Irait  est  emprunté  à  la  lé-  Làt  précède  son  associée  Al-'O/.zà. 
daclidn   illlm    lsliài|.    donc   à    une   souire  des  '"'  'I'ab..  Aniiiilc>!,  1,    1/118,   q:  Ih.n   Donviu. 

[)lus  anciennes.  Isliqàij,  016. 

'''  Il  est  »i«oôU:  voir  les  textes  cités,  o.iU  '"    V-t-il  échappé  à  l'attention  de  Wellliansen  ; 

^wUl  ;  Iim  HisÀM.SiVrt,  007,  5.  à  propos  d'Oliod:  lui  accorde-t-il  moins  d'autorité  qu'à  la  léjjende 

conip.  070.  du  sacrifice  de  'Abdalmoljalib,  où  il  découvre 

''    Comp.  :  h  lliiii  JL.L4:;  S-^\  .s^^m.  (Iun  DonAin,  la  prétendue  suprématie  de  llolial  dans  le  l'an- 

Isiiqàii.  379,  G).  Sur  le  cumul  des  (iiy;uilés  de  llii'on  (joraisite'?  Nous  aurons  à  la  discuter  ail- 

xnijyd  et  de  hâliiii,  xoir  plus  lias.  leurs. 

IhtUciin,  l.  XVII.  G 


été  flestinc,  en  première  ligne,  h  abriter  le  symbole  de  la  déesse  "(iv-Rahhn, 
la  Dame  11  de  Tàif.  Le  ])oiuiour,  ^!iX*,  de  la  tente  devait  former  une  enceinte 
sacrée,  asile  inviolable  réservé  aux  fugitifs*''.  Un  poète  contemjiorain  nous 
décrit  en  clVet  la  retraite  désordonnée  des  Thaqafites,  cherchant  un  refuge 


auprès  du  fétiche  de  leur  cité,  l^si)  ^ 


jjjj'-'.  En  d'autres  circonstances, 


ce  témoignage  poélicjue  nous  engagerait  plutôt  à  songer  au  sanctuaire  urbain 
d".\l-L;U,  si  nous  ne  savions,  par  riiistorirpie  de  cette  journée''',  que  les  vain- 
cus vini'ent  s'abriter  près  du  pavillon  sacré'''.  Le  district  de  Djoras,  limitrophe 
de  Tàif,  honorait  le  dieu  \aghoùlh.  L'histoire  des  translations  de  cette  divi- 
nité yéménile  a  été  résumée  par  Wellhausen  lui-même,  d'après  les  données 
d'ibn  al-Kalbif'l  Enlin  un  vers,  malheureusement  peu  explicite,  de  'Abid  ibn 
al-Abras'')  semble  attester  l'abandon  en  plein  champ  de  bataille  par  les  Banoii 
Djadila  de  leur  idole  nationale.  Aussi  Wellhausen  finit-il  par  admettre  la 
réalité  de  «certains  objets  saci'és  mobilisés  en  temps  de  guerre'^  '"'.  Mais  cette 
tardive  concession  devra  j)araitre  insullisante  après  les  exemples  cités.  Elle- ne 
cadre  pas  davantage  avec  les  aspects  variés  de  l'activité  déployée  [)ar  les  hàhin; 
nous  espérons  le  démontrer  plus  loin. 

Les  yeux  fermés,  Wellhausen  et  son  école  ont  passé  à  côté  de  ces  innom- 
hrahles  crdéhris  de  paganisme  araber.  Allah  sait  pourtant  la  place  qu'y  occu- 
paient les  daivin-,  les  taivàj,  les  «(«.s'd '^',  les  ifoda,  rondes,  tournées,  courses. 
Une  aussi  riche  synonymie'-''  aurait  dû  les  avertir.  Je  connais  jieu  de  religions 
où  les  manoeuvres  processionnelles  ont  pris  une  importance  aussi  considérable, 
pour  ne  pas  dire  aussi  exclusive  que  dans  la  genlilité  sarracène.  Le  pèlerinage 


>''  Agh.,  XIX,  79-80.  (l'était  un  i«i;,  non  une 
Iculc  ordinaire  (voir  Agh.,  XIX,  79  bas),  moins 
encore  un  Ilnus,  comme  traduit  Wellhadsen, 
Reste,  igi;  mais  une  qobba  rituelle:  cf.  notre 
article  Une  villégiature  arabe  au  siècle  (k  l'hégire , 
dans  ia  revue  Les  Eludes,  20  mai  1917. 

<=i  Agi,.,  XIX,  80,  i3. 

<''  Cf.  Agh.,  XIX,  79-80. 

'*'  Dressé  sur  le  cham[)  de  halaille. 

'*'  Cf.  Reste,  ai  ;  conip.  L.  Delpoutk,  L'aiia- 
ihème  de  Jahvé  et  le  lièrent  frétxilien  eu  Israël , 
;îoa .  dans  Recherches  de  sciences  religieuses,  t.  \  , 
•297,  etc. 


<°'  Dioan,  11,  6.  Voir  les  notes  et  le  com- 
mentaire de  féditeur  Lyall.  Ln  dépouillement 
métliodique  des  poètes  préislaniites  mettra  sur 
la  trace  d'autres  allusions.  J'ai  l'impression  cpie 
la  revision  des  inscriptions  préliégirieunes  d'A- 
rabie aboutira  au  même  résultat. 

'''  Reste,  109 ,  note  2. 

'*'  Gomp.  surtout  les  locutions  tjlb,  ^^^j  J.» 
^i  (MosLiM,  Sam\  I,  i85,  /186). 

'''  Ajoutez  la  'omra,  grande  procession  iiiec- 
(juoise  de  liadjab.  L'islam  lui  a  enlevé  sa  si- 
gnification iiriniitive;  nous  y  reviendrons  plus 
loin. 


— »-»•(   '(3  )>eH — 

n'élait.  en  définilivc,  qiùinc  longue  procession.  Aux  Qoiaisites  les  satiriques 
bédouins  reprochaient  : 

Vv.S'l^^U  ^J^\JS.  i  l^Av.  i^53j-       |X-?SJ  JUj>  i)  JUJiJi  CL- 

Le  cœur  vous  luamjue  au  comlial;  bons  loul  au  plus  à  figurer  dans  les  ran;;s  di's  pro- 
cessions '". 


Quand  il  s'agissait  d'une  expédition  de  (|iiolqiie  importance,  les  Arabes  ré- 
pugnaient à  lentreprcndre  avant  de  s'être  assuré  la  conq^agnic  d'un  lùkin, 
devin,  d'un  md'm,  desservant  de  sanctuaire,  enfin  d'augures,  '(l'if  c\  fi'if^'K 
habiles  à  interpréter  les  présages,  à  renseigner  sur  les  mouvements  de  l'en- 
nemi. Préalablement  an  départ,  ])uis  le  long  de  la  route,  enfin  au  cours  des 
opérations,  on  mettait  à  contribution  leur  faculté  de  divination,  le  pouvoir 
mystérieux  que  tons  s'accordaient  à  leur  attribuer '''. 'Abîd  ibn  al-Abras  atteste 
quelles  funestes  suites  pouvait  caiissr  à  la  guerre  le  mépris  des  présages.  Le 
moindre  inconve'nient  n'était  pas  de  démoraliser  les  combattants <''.  Piien  de 
plus  ordinaire  dans  l'antiquité,  au  temps  de  la  préhistoire  isramique,  que  la 
réunion  des  dignités  de  hàlttn  et  saijyd.  (le  cumul  entraînait  fréquemment 
comme  conséquence  de  placer  un  devin,  ou  un  de  ses  collègues  dans  la  c/m- 
calurt'  arabe,  à  la  tète  des  razzias ''').  Ainsi  Mas'oùd,  le  mari  de  Sobai'a,  com- 
mandant des  TluKpifites  pendant  la  guerre  du  Kidjàr,  appartenait  au  collège  (''' 


'''  /!//'/'.,  I,  20,  fi;  cl',  nos  Ahàbis ,  p.  /l'io. 
cj  (jUîl  el  v  j'->  signifient,  croyons-nous,  non 
pas  sciili'inent  le  fntra/'ordinaiie,  la  ronde  an- 
lour  du  ln'lyle,  mais  une  fi-ansl.iliori  proces- 
sionnelle du  siniulacie  divin.  (If.  IiiN  llisni, 
Sha,  xh?>,  (S,  1  G. 

'"'  Clan  possi'danl  les  plus  hnliiles  aup,iu'os 
(  liiN  DoRAiD,  Uliqùii,  -iiSS,  ()  d.  \.\. 

<•>  Cr.  Agh.,  X,  38,  17,  aviT  1,1  ipiaiilinilii.u 
loit  rare  de  liâzir,  haziirn ,  »\ly».:  il  s',ij|il  îles 
lîanoù  Asad;  'Anîn  iiiN  Ai.-.\iii\As,  Divan,  il,  ■> , 
etc.  liolitoi'i  (op.  cil.,  n°  8(13)  réunil  les  pi-inci- 
pnu\  présafjes.  Kàliiii  invité  i\  consulter  l'oracle: 


Osd,  V,  7  I.as. 

'■''  Cf.  Agi,.,  Mil.  i'm:  lepo,-.|,-'\l,id;,  n-n- 
droit  cité. 

'''  Rappelons  le  cas  des  sai/i/d .  à  la  luis  capi- 
l.iines  et  kâhin,  Zoliair  ibn  Djanàb  de  Kalb.  et 
Zoliair  ibn  Djadlnia  de  'Abs;  voir  plus  bas. 

'"'  WelUiauscn  {Reste,  j3o)  ii  tort  nie  l'exis- 
lence  de  ces  collèges  cléricaux.  A  Tàil'  tous  les 
r.auoîi  Mo'attib  étaient  sàdin  d'Al-Lât.  l'^n  cette 
cpialité,  le  célèbre  Mogbira  ibn  So'ba  esl  rliarg('' 
par  Mahomet  d'inventorier  et  de  liipiiilci'  ii' 
Iri'sor  de  la  déesse.  Cf.  Irn  tlisÀM,  lût.  yL5 
c^i-.  i^  i^ijx^)  l^j^:  notre  Ziàil ,  |i.  3. 
6. 


— 19.(  lih  )<^-— 

des  sddin,  altacliés  an  service  d'AI-Làt.  Aussi  le  voyons-nous,  avant  de  com- 
mencer le  combat,  dresser  la  tente-asile,  où  nous  avons  cru  reconnaître  le 
tabernacle,  abritant  la  Uahha,  la  grande  Déesse  ou  Dame  de  Tait"  'l 

En  leur  qualité  de  successeurs  des  l.àhin-mijyd  do  l'antiquité,  les  calil'es,  les 
gouverneurs  musulmans  j)résidèrent  de  droit  la  prière  de  la  communauté. 
Voilà  pourquoi  leur  \izma,  moiidmda,  adjuration  solennelle^"-',  à  légal  de  celle 
des  l.àliiii,  passait  pour  irrésistible;  pourquoi  on  leur  a  également  dévolu  le 
])rivilège  de  Y{sli>iq('i',  des  rogations  en  temps  de  sécbcresse'^'.  (les  ])rérogati\es 
sont  un  héritage  de  la  djùlidyija  ou  gentilité.  Les  litulaiies  du  califat  en  aji- 
précieront  d'aulanl  moins  l'importance  qu'ils  s'éloigneront  davantage  de  leurs 
origines  arabes.  Les 'Abbàsides  ne  larderont  pas  à  y  renoncer,  à  s'en  décharger 
sur  des  subalternes.  Dès  cette  époque,  l'intervention  de  l'islam  avait  obliléré 
l'aperception  des  nueurs,  des  institutions  anciennes. 

L'Arabie  —  celle  du  moins  que  nous  étudions  (''  —  ne  possède  jnis  de  caste 
sacerdotale.  Celle-ci  se  trouve  suppléée  par  des  hiérophantes,  figmanls  d'ordre 
inférieur:  devins,  augures,  aruspices,  desservants  de  sanctuaire.  Aucune  onc- 
tion, aucune  ordination  sacramentelles  n'étaient  intervenues  —  comme  dans 
les  monothéismes  xcripturaires  —  pour  les  séparer,  les  établir  à  ])art  de  la 
nuisse  profane  de  leurs  contrihules,  don!  ils  continuaient  à  partager  l'existence 
aventureuse.  Il  en  résultait  que  les  membres  de  cette  vague  ch'-i'icatiire  reli- 
gieuse n'éprouvaient  aucune  répugnance  jiour  reiïusion  du  sang;  ils  ne  se 
sentaient  pas  l'humeur  moins  batailleuse  que  le  l'este  de  leurs  compatriotes. 
Nous  en  connaissons  acceptant  non  seidemeni  la  ciuiduile  des  opérations  mi- 
litaires, mais  se  laissant  entraîner  dans  d'incessantes  ra/zias.  ej!jlxJi  vti-5' '^l 
Au  titre  de  i_va.Lo  rdétenteum,  ysL  rr gardien  du  lnn'l  de  la  tribu-,  ces  person- 
nages remuants  joigiu'nt  volontiers  cette  appellation  jdus  retentissante,  i_*-^Lo 
^y^bs'"\  destinée  à  commémorer  leur  activité  et  leurs  succès  guerriers.  On 
les  trouve  non  moins  souvent  en  selle  (pie  dans  le  voisinage  de  leur  bétyle'"'. 

'''  (^.f.  Affli.,  XIX,  79-80.  AV/7i///('onsiilir';i\aiil  '°'  (If.  nnlie  Bevceau  de  Vishm  .  I,  257:  Agh.. 

la  razzia;  Agh.,W,  78.  Mil,   06.  kàliin  lues  à  la  n-iiei-ic:  Agh.,  X\, 

("-1  Agh.,  XIV,  96;  XV,  i5.  75,  70. 

'''  Nous  en  traiterons  ailleurs.  '"'  Bakrî,  Mddjam ,  3'4,  8. 

'*>  Nous  laissons  de  côlé  celle  du  Sud.  l'Ara-  '''  k(!hîii-(ùv'is  ftcavalieri  (Irn  Hor^id.  Ihi/ic'fi. 

Iiie  heureuse;  elle  appnriioni  à  une  aiilre  l'vnlu-  9'')'.).  11).  F/Iris  esl  un  des  anciens  synonymes 

lulion  religieuse.  de  naijijd.                                                           * 


Le  nom  de  ce  simulacre,  la  cliionique  du  désert  éprouve  rarement  le  besoin 
de  nous  l'apprendre,  mais  elle  ne  veut  pas  nous  laisser  ignorer  le  nom  de 
leur  cheval,  du  compagnon  de  leurs  prouesses  militaires.  Tel  le  célèbre  hàhiii 
'Amrou  ibn  al-Djo'aid,  surnommé  (d-AflaV-^\  fameux  pour  avoir  possédé  et 
monté'-'  l'incomparable  destrier  Haboùd,  i^x^û  ^J*,^^î ''\  et  succombant  enfin 
dans  une  razzia'').  Digne  (in  de  ce  représentant  du  sacerdoce  bédouin,  suyyd 
de  HabTa,  dont  les  violences  et  -rbumeur  lyranniquei^  sont  demeurées  pro- 
verbiales,  ^  !i  J^J  ijU.}^  <Xl«  yfe"  '"'l 

Maintes  fois  les  kàldn  sont  qualifiés  de  kahna  et  juge-arbitre  n.  dette  dernière 
fonction,  supposant  babituellement  celle  de  iiiiijijd^^'\  créait  une  nouvelle  né- 
cessité pour  les  considter  avant  denlreprendre  une  expédition ''l  Leur  pres- 
lige,  leur  expérience  personnelle,  joints  aux  lumières  surnaturelles  (pion  leur 
attribuait,  permettaient  à  ces  personnages  d'émettre  des  avis  autorisées.  En 
cours  de  route,  on  ne  se  fait  pas  faute  de  leur  demander  des  oracles,  ou  bien 
une  pytbonisse,  mliira,  hàhinii,  est  priée  de  rendre  inollensifs,  au  moyen  du 
sadj\  de  formules  mystérieuses  et  d'incantations,  les  manieiivres  ou  les  ai'mes 
de  l'ennemi  ("*'.  En  pleine  bataille  du  Cliameati,  une  femme  prononce  un  radjaz, 
sorte  d'imprécalion  poétique,  contre  le  chameau  qui  jtorte  'Ali''''.  Instinctive- 


'''  Nuq(Vi(l  DJinîr  (Bevan),  \t)h,  i.');");  Ip.n 
DoRAiD,  lilliiâii,  197.  Ajhil  csl  (m  siilislaiilil', 
non  un  ailjecliF,  coninu'  l'a  inltMprétû  le  1^. 
Jaiissf.n,  Reove  hibliquc ,  ii)i  1,  i)i|i.  Sur  le  nom 
pnsilij  rralkal-»,  voir  ZoriAiR  (Alilw.),  iji  d.  1.: 
liiN  SiKKÎr,  Tnliijt/i  (Cliciklio),  iSlî,  ■.>  :  Hassan 
luN  TiiÀiiiT.  \  1 .  1  o:  I.  S. ,  Tabaij. ,  !',  '1 .  1.  i.!;  111'. 
•Ml,  ■->•!;  ^  ù.ioi't,  Mo'iljaui ,  l'i. .  1,  3.'>.'j,  '1  d.  I.: 
A;ih..  W,  70;  \XI,  i,S6;  DjÀMiz,  Avares,  0./17, 
1:  (kd,  m,  9.()3  (1.  !.;  Ii!N  ai.-Atiiîr,  Niliâid , 
IV,  211;  les  (liclionnaires  AîSHH,  Tiulj,  etc.,  s.v. 

'"'  Dans  l'ancienne  Arabie,  c'est  le  cheval  (jiii 
irnd  ii>  cavalier  célcibre  (Ibn  DoRAii),  o^)- cî'-;  85, 
ne»,  iiG,  tai,  9iA,  9.9.9.,  a.3i,  i,  11,  -iG^, 
286).  liO  cheval  est  un  animal  de  luxe  [Agli., 
Mil,  S.r-  XIV,  nC;  XVl,  .3o,  Si,-  XX,  iCÎ: 
cf.  \,  X?,.  ('.7;  XI,  h\  (cC.  Ucn.nu,  1.  l'm^: 
Naqii'id  l)j/nlr,  •>.!{-,  \'.\  :  (.toTuiu,  Mii'ililf, 
1/10,  /i;  'V,  11,0:!,  (i'i).  -I,\ral„.  ne  possnh" 


i|ii"iin  clieval,  deux  an  iiiaxiniiiili  ■■  I  /(;;7i.  ,  W  1, 
/17  bas). 

<^'  V<.,XV,7;1,7<;. 

'*'  Agh.,  XV,  7.';,  11;  77,  ..). 

''•  Ibn  Dorau),  liliqihi,  197. 

'"'  lÏAKRÎ,  Mo'djaiii ,  !io,  10.  ('.(.  Vtcircaii .  I. 
•!.^7-258,  ,170. 

'''  •^j,J\  ^S^  :  OoTAHu ,  Mil'àiiJ,  V..,  -11.  1  11  I . 
Ilalcnm,  [u'ikini ,  hahiiu ,  autant  de  vaiiantt's,  pro- 
venant de  l'hésitation  des  pieniièrcs  graphies,  ne 
marquant  pas  les  lettres  de  prolongation  {A[^li., 
XV,  78,  8  d.  1.).  Pour  la  synonymie  de  h'ilcim 
=  haham ,  cf.  Ibn  Doraid.  op.  cil.,  h",  G  d.  1. 

'•'  3^  ïj^U;  cf.  V-.  ''^■-  L  ''^'^^  •">.  etc.: 
comp.  sur  les  kdhhia  et  hthin  à  la  guerre,  A(;h. , 
XIl,5i;X,7i,7d.l.  (cf.  75,  i:i):XVlII,2i7 
bas:  XX,  a'i,  9  :  f^  x^ç^s  ii^l5'. 

<■''  MoTAifiiAR  Maqdisî  (cd.  Cl.  lliiail).  V.  -"llî 
bas.  Comp.  .\ffl,.,  111,   iS;). 


ment  celle  Bédouine  refaisait  les  gestes,  reprenait  la  tradition  des  sàhira  de  la 
gentilité.  Entre  le  radjaz  et  le  mdf  des  anciennes  pythonisses,  la  diirérence 
était  souvent  imperceptible.  Pour  connaître  1  avenir,  on  consultait  les  flèclies 
divinatoires,  -i)^l  ''l  A  la  Mecque  cette  consultation  devait  avoir  lieu  près  du 
sanctuaire  national  de  la  Ka'ba'-',  c'est-à-dire  qu'elle  supposait  le  voisinage  de 
l'idole  delà  tribu '-^l  En  prévision  de  celte  éventualité,  on  ])renait  soin  d'em- 
porter le  bail,  le  féticlie  mobile (''.  le(juel  avait  sa  place  marquée  d'avance 
dans  celle  l'abdoiiiancie  'l  où  intervenaient  les  llèclies  sacrées. 


Nous  ne  croyons  ])as  être  les  premiers  à  rappeler  l'usage  chez  les  Arabes 
de  placer  un  chameau  et  un  pavillon,  *JIï,  dans  les  rangs  des  combattants. 
Ceux-ci  prenaient  l'engagement  solennel  de  rrne  pas  reculer,  excepté  quand 
le  jjavillon  aurait  bouger,  (l'est  le  serment  souvent  pièlé  par  le  chef  au  nom 
de  ses  hommes,  «liUlyU  (^y^.  il  yl  jT  '"'.  En  d'autres  termes,  rengagement 
de  se  faire  tuer  pour  la  défense  de  la  qoblxi.  Mais  pourquoi  cet  acharnement 
autoiu'  de  ce  modeste  symbole?  Pourquoi  à  Doù  Qàr  son  apparition  relève- 
t-(dle  aussitôt  le  courage  des  Bakrites,  en  face  des  redoutables  bataillons  per- 
ses? Nous  nous  trouvons  en  pre'sence  d'une  manifestation  religieuse.  L'érection 
de  la  qoUxi  sur  le  champ  de  bataille  atteste  l'exceptionnelle  gravité  de  la  lutte 
engagée,  où  l'existence  même  de  la  tribu  demeurait  en  jeu.  C'est  exclusive- 
ment dans  ce  dernier  cas  qu'on  exhibait  le  pavillon;  jamais  pour  une  razzia 
banale;  moins  encore  pour  une  vengeance  particulière,  quand  même  il  se 
serait  agi  de  ])unir  la  mort  du  chef.  Or  celle  iuq)ressionnante  mise  en  scène  ne 
pou\ait  avoir  un  sens  qu'à  condition  de  reconnaître  au  cliameau  et  au  pavillon 

•''  Cf.  W'i.ioi'bi,  //(.v/.,  1, ."()(!.  Kàkinii-hiikitm  :  '■"'   Cf.  Wei.lhacsf.n,  Rcslc ,  i3a;  Tad.,  Aniia- 

Ya'ooîbi,   Uisl..  I,    sSy,    i:   I.  S. .    Tu/khi..   I',  lox .  1.    1075.  Famille  célôlire  dans  l'iiiterpré- 

lu),  26.  talion  des  augures,  âjUs}  âjU^  ci,^;  Agit.,  II, 

'■''  Des  cailloux  interviennent  ég-aleraenl:  Ibn  (j'i,  ."'. 

DoRAiD,  op.   cit.,   277,    10  :  (s'oÂ  ^J^•  Âi^LÛI  1"    Agit.,  XX,  i36;  Tab.,  Annales,  I.   1028; 

{Agh.,  XIV,  99).  notre  Berceau,  I,  198,  notes,  avec  nombreuses 

'"'  Ibx  IlisÀM,  Siia,  97-98.  références:  Osrf,  IV,  306,9;  Moslim,  Saliîh',  II, 

''''  La  (jolihn  (igure  ;'i  l'arbitrage  (Agl(. ,  XIII,  laS.  Serment  analogue  prêté  au  Prnplièle,  sous 

54-55).  l'arbre  sacré  de  Hodaibyya. 


un  caractère  sacré,  la  mission  de  servir  au  transport  du  ])étyle  ou  d'un  sym- 
l)ole  religieux.  11  y  est  fait  allusion,  si  je  ne  m'abuse,  dans  ce  vers  de  koniaitC): 
«Les  tribus  ont  jure'  de  ne  ])as  fuir,  de  ne  pas  tourner  le  dos  à  j\lanàt'-'r  (en 
d'autres  termes,  d'abandonner  son  simulacre); 

Il  faut  reo^retter  que  Ibn  llisàm  ait  borné  à  ce  vers  son  extiait  de  la  qasiMa 
de  Komait'''.  A  la  bataille  du  Cbameau,  nous  retrouvons  le  dromadaire  sacré 
et  la  qohha;  mais  'Aisa,  rfla  mère  des  croyantsi-'H  a  pris  la  place  du  bétyle, 
dont  il  ne  pouvait  plus  être  question''''.  A  part  cette  modification,  le  cérémo- 
nial observé  alors  nous  transporte  aux  temps  héroïques  de  Doù  Qàr.  I^a  survie 
de  l'usage  archaïque  devait  rendre  sensible  à  tous  les  yeux  que  le  meurtre  du 
calife  'Othman  avait  remis  en  question  l'existence  de  la  djamaa,  communauté 
islamique.  C'était  l'abstraction  sociale  substituée  par  la  théocratie  qoranique 
à  l'ancienne  unité  de  tribu.  L'islam  a  écarté  la  femme  de  l'exercice  public  du 
culte,  ffll  lui  fut  conseillé,  mais  de  cette  forme  de  conseil  qui  est  une  injonc- 
tion d'autorité,  de  rester  chez  elle'"'. i-  Voilà  pourquoi,  à  la  journée  du  Cha- 
meau, la  garde  d'honneur  du  dromadaire  de  'Aisa  est  confiée  à  une  escorte 
masculine''*'. 

Ce  schisme  injustifié  au  sein  de  la  famille  humaine  aurait  révolté  les  Bé- 
douins préislamiques.  Dans  les  rares  manifestations  de  leur  vie  religieuse  ils 
ont  réservé  une  place  d'honneur  au  dévolus '•'^'i  femineus  sexxis.  Chez  eux  le  nom- 
bre des  pythonisses  l'emporte  presque  sur  celui  des  devins''"'.  A  la  Mecque,  la 
lillc  ilu  IJozà'ile  Holail  tenait  en  dépôt  la  clef  de  la  fva'ba;  cest  elle  (jui  en 


'''  On  le  (tit  excellent  arcliéologiie ,  |.L.lj  jt;.;.^ 
cjjJl  (Agh.,  W,  1 1.3).  Lui  et  ses  collègues  <lc 
la  dernière  période  oniayyade  ont  iHudié  dili- 
{jemment  leurs  prédécesseiu's  préislaniilcs. 

'"'  Le  félidie  se  Irouvail  donc  paiiiii  les  com- 
Iiallanls. 

'■''  Ibn  IIisÀm,  Slrn,  h7). 

'*'  »J  »js_oai  i  ci^^l  IJ^,  loc.  cit.  On  n'a  cdili' 
jiis(]u'ici  que  ses  insipides  llmmijijdt! 

'■''  Pui'ifiée,  avec  ses  compagnes  du   harem 


'"'  Mas'oùdi,  Prairies,  1\,  ;?-.>G-3af);  Tai!. , 
Amiàks,  1 ,  Sait). 

'''  Pkrron,  Femmes  arabes.  .'îi<);  cf.  Qoran, 
xxxiii,  .33. 

'*'  MoTAïuiAR  Maodisî  (éd.  llnact),  V,  ai.'J. 

'''  .l'entends  dévolus  dans  le  sens  des  langues 
iiéo-lalines. 

''"'  Cf.  Piîrhon,  (f.  cil..  iGG.  C'est  du  moins 
rimpression  se  dégageant  de  la  Sira,  spéciale- 
ment d'InN  llis.ui,  797;  A{];li..  XIII,  110;  \\l, 


pro[)lié(i(pie,  pai- un  décret  d' \llali, /iXi-c  v^J4:!         ayS;  I.  S.,  Tabaq.,  V,  69,  110,  ivA't.  Ajoutez 
lj^_jli:' «5^:^k.jj  . . .  ^.^yi\  (^(Joraii ,  xwni,  .■).')).  Inx  IIisÀm.   t'iv.  :  Agh..  III.   189. 


— «.(  /i8  )m:-i— 

transmet  la  propriété  à  Qosayy'''.  Au  moinenl  (\n  filh .  reddition  de  la  cité, 
c'est  éjjalemenl  la  mère  de  'Othmàn  ihn  'Pall.ia  (jui  garde  la  clef  de  l'édilice 
sacré.  A  grand'peine  elle  consent  à  la  prêter  au  Prophète'-'.  Le  rude  Jiatailleur 
Al-Kind  az-zinmiànî  était  intervenu  dans  la  guerre  civile  de  Bakr  et  de  Tagldili. 
Kn  sa  compagnie  clievaucliaient  ses  deux  filles.  tj-JiH  cj^l^l^i  ^j.«  uUilkxi.  deux 
lutines  endiablées,  crconime  ces  lutins  pétulants  (pii  courent  le  monde  et  se 
léjouissent  à  taquiner,  agacer,  berner  tout  être  qui  \it.  Au  fort  du  combat, 
et  lorsque  le  succès  semblait  chancelant,  une  d'elles  se  déshabille,  jette  ses 
\ éléments...  (-''.n  La  sœur  Timite  et.  se  ])iu(anl  au  milieu  des  rangs,  lance  ces 
l'imes,  reprises -plus  tard  en  une  circonstance  analogue  par  Ilind.  la  mère  du 
calife  Mo'àwia  <')  : 

0;l — fJ'  J^j, — *-'j        ^Lx.}  l_jJwoi-j  ^Jl 

Kn  avaiitl  foncez  sur  lonueiui!  Nous  vous  iirqiaious  ili-s  einbrasseiiienis,  des  tajiis 
uiodloux  '^'. 

l'endant  celle  même  guerre,  un  Hakrile.  ' Auf  ibu  M;îlik.  plaça  sa  lille  sur  un 
cbameau  au  milieu  d'un  étroit  délib'-.  Puis  a])rès  avoir  coupé  les  jarrets  de  sa 
propre  monture,  il  dégaina  :  cfJ'en  atteste  mon  dieu,  i^^j,  je  passerai  ce 
sabre  à  travers  le  corps  à  tout  fuyard  (jui  franchira  cette  barrière  (^Mr.  Plus 
impressionnante  encore  fui  la  scène  ([ui  pré-céda  la  bataille  de  hm'i  ^}»^'-  Avant 
l'action,  le  cbcf  Han/.ala  ibn  Tha'laba  dressa  solennellement  la  qobba,  (jue 
suivait  une  nombreuse  escorte  féminine.  A  son  imitation,  toutes  les  femmes 
coupèienl  les  coni'i'oies,  retenant  la  selle  des  montures,  (pii  les  avaient  ame- 
nées (!"//.,  W ,  1  3(j,  1  3  y),  sans  doute  })Our  se  ranger  autour  de  la  qobhn.  Apiès 
les  détails  pittoresques  transmis  sur  la  guerre  avec  Taghlib,  rien  de  moins 
malaisé  que  de  deviner  le  rôle  nltérieur  joué  ])ar  les  femmes  bakriles  pendant 
cette  fameuse  journée,  l'erron  insiste,  tr dominent  juger  aujourd'hui,  se  de- 
mande-t-il  (p.  5o),  avec  nos  idées  et  nos  mœurs  européennes,  les  deux  filles 
du  chevalier-barde  zimmanide?  On  a  vu  des  olliciers  jeter  leur  épée  devant 

<''   lii\   Doiiuii,   0/».    cit.,    -i-jû    kis.  Com|).             '"'   l'reuve  que  Hinil  recommençait  un  {;esle 

A/.iiAoi.  \V.,  (J!î.  consacré  ou  reconnu  comme  tel  yiav  la  Tiailitioii  : 

'■'  MosLiM.  Snlilh-,  I.ôoi),  10,  etc.  conip.  les  détails  donnés:  AqIi.,  \I.  ijCi. 

1''  Peruon.  op.  cil.,  5o.  '■''  Agh.,  \X,  i/i/i. 


leniiemi...  "'.  Mais  combien  a-t-on  vu  déjeunes  filles  improvisant  un  cri  poé- 
tique de  guerre,  jeter  pour  ainsi  dire  tous  leurs  charmes,  afin  d'exalter  les 
guerriers?" 

Exaltation  ])alrioti({uc,  délire  religieux,  tant  qu'on  voudra,  à  condition 
d'écarler  le  brutal  ébranlement  des  sens  inférieurs.  Le  geste  des  pythonisses 
bédouines  s'adresse  non  aux  sens,  mais  au  sentiment  l'eligieux  de  leurs  con- 
temporains. Ni  les  idées  ni  les  mœurs  européennes  n'ont  rien  à  voir  dans 
l'espèce.  L'auteur  du  très  curieux  ouvrage.  Les  femmes  ariihes,  s'est  trop  habi- 
tuellement arrêté  au  coté  pittoresque  de  l'ancienne  vie  nomade.  Le  rappro- 
chement imaginé  par  lui  porte  à  faux.  Mais  sa  méprise  est  attribuable  à  la  com- 
position fragmentaire,  à  la  méthode  analytique,  décousue,  chères  à  l'auteur 
de  VAgliàni.  Si  le  récit  transmis  par  ce  recueil  avait  visé  à  être  complet,  à 
former  un  tout  liarmonique.  nous  aurions  appris  —  comme  le  mentionne 
à  propos  de  Doù  (J;ir  la  rnrthja  d'une  anecdote  parallèle'-'  —  que  la  (lohhn 
contenant  le  hnil  ou  bétyle  se  dressait  à  coté  du  chameau  saci'é  (jui  lavait 
transporté.  Le  nMe  des  "lutines"  zimmànides,  des  Bakrites,  de  la  fille  de  'Auf 
ihn  Miilik  eût  changé  du  tout  au  tout.  Kàhina,  voyantes,  dans  le  genre  de 
Zarqà'  rraux  yeux  bleus n  ou  bien  devineresses,  rappelant  la  femme  laquelle  à 
la  Mecque  entrevit  la  glorieuse  destinée  des  parents  de  Mahomet'')?  Rien  des 
années  après  l'hégire,  des  Compagnons  du  Prophète  se  souvenaient  de  cer- 
taines aïeules  crqui  avaient  été  gardiennes  d'un  Ixtil nu\  temps  du  pa{;anisme'')r. 

Les  jeunes  Bédouines  de  Zimmàn  ou  de  Uakr  ont  pu  renq)lir  celle  ionclion. 
Elle  expliquerait  leur  exaltation  dans  la  garde  du  pavillon  sacré.  Enlin  les 
vieux  Sai'racènes  —  on   la   vu  —  aimaient  à  amener  au  coud)at  des  l.nlinid. 


'''  (lorii|i.  Iii\  Dur VII),  Oji.  rit.,  9.()3,  7  d.  1., 
'j)\  y^lj  JUj  »-.5o  i  ;3-«y'l  v^  "liincc  plantée  en 
terre  avec  rengagement  de  ne  pas  reculer  au  de- 
là!". A  Badr,  un  Ansàrien  jette  une  pieiie  entre 
les  deux  armées  et  s'écrie  :  yÀ\  ij^js  IjL.  (s^^\  i) 
(I.  S.,  Jabaq.,  III-,  117,  2/1;  Osd.  IV,  9oG,  3). 
lia  l'emme  i|ui  annonce  un  niallieur  déponille 
SCS  vêtements;  Agh.,  XV,  yg.Comp.  Agh.,  Xt\  , 
i38.  1^1,  et  l'expression  yl.jjjiJI  vjj^jJI;  Ibn  IIi- 
MM,  .SiVrt,  li'ào-,  Tui.,  Annales,  II,  718. 

'''   I"]IIe  mentionne  la  ryo/vArt ;  /I^j/i.,  XX,  1  3(i, 

BMeliii,  t.  XVII. 


il);  cl'.  Tar.,  Aiinnlrs .  I,  102  S,  cl  je  poi-le 
cité.  Agit.,  XX,  l'io,  A  on  an  lion  de  t^.U;  ji' 
propose  de  lire  p^U:. 

'''  IiiM  IIisÀM,  Sîra,  98-91);  Agit.,  XI,  iCi. 
MosLiM,  Sahîlr,  II,  98,  6,  femme  qui  apeirnit 
le  démon  familier  du  Prophète. 

'*'  Anoi'  Uaoid,  Sonan,  I,  19;"),  iS;  (hd.  \. 
17,  /i;  âU^^!  i  ■^  *l;  '^^  i^cllc  était  gar- 
dienne d'un  bnit,  hélyle  et  oraclo*.  Sailj^îli  csl 
siîliirK  et  épouse  diin /.v//(i'h  (Moniiinn  Maiii>isi. 
rip.  cil. ,  V,  iGh ). 


— ^9,(   :,0  ).e^ — 

rdes  oJjiJi  i  loblL,  celles  qui  soiifllenl  dans  des  nœuds^-  magiques  {^Qoran , 
€xui,  h).  Ces  femmes  possédaient  le  secret  des  formules  mystérieuses,  du  sadj''^'\ 
auxquelles  on  attribuait  le  redoutable  pouvoir  d'ensorceler  les  armes,  d'im- 
mobiliser les  mouvements  de  l'ennemi ("'),  de  l'envoûter  au  besoin!  Le  .s«f//' .• 
bouts-rimésaux  cadencesrythmées,  aux  assonances  heurtées,  précipitées;  suite 
de  conjurations  enchevêtrées  en  un  labyrinthe,  où  la  pensée  s'égare  au  milieu 
du  dédale  formé  de  vocables  bizarres,  de  nombres  cabalistiques,  \ainement 
le  profane  essaierait  d'en  pénétrer  les  arcanes.  Mais  les  djinn  reconnaissent 
leur  langage  et  répondent  avec  joie  à  l'appel  dos  funèbres  et  irrésistibles  im- 
précations. 

l^e  Prophète  prêcha  du  iiaut  diin  chameau  1^'.  Avant  lui,  les  pylhonisses 
bédouines  avaient  utilisé  sa  protubérance  dorsale,  en  guise  de  trépied.  \  quoi 
bon  les  confondre  avec  des  hiérodules?  Les  Snhîh  nous  montrent  les  contor- 
sions désordonnées  des  femmes  de  Daus,  loiirbillonnant  processionnellement 
iiulour  do  l'idole  Doù'l  Ijalasa'''.  QuanI  à  laltilndo  do  leurs  sœurs  deZimmàn, 
elle  ne  comporte  aucune  signification  provocante;  elle  rappelle  le  geste  de  la 
libre  lîédouine  découvrant  sa  chevelure  pour  forcer  les  hommes  à  voler  à  son 
aide.  Fàtima,  la  fdle  du  Prophète,  jota  bas  ses  voiles,  lorsque  'Omar  menaça 
de  violer  son  domicile'^),  r  La  chevelure  des  femmes  jouit  d'une  sainteté  par- 
ticulière ('''.  Le  voile  est  destiné  à  couvrir  moins  leur  visage  que  leurs  cheveux. 
Pour  elles,  déposer  lo  voile,  (b'nouor  ol   hiissoi-  lomber  les  tresses  de  loui' 


•''  .^-o  HLii'S  {Aii-h. ,  XX,  a/i ,  a).  Voilà  |)oiir- 
r|uoi  le  snil/  ini[ircssionnc  tonjoiu's  les  Aralii's. 
l'ius  tard  Moljlài'  e>.[)li>itei'a  celte  phnliio. 

'"'  iijî^La.;  Agh.,  X,  71  bas  (cnmp.  -Ti.  i3): 
XII,  5i,  8  (1.  I.  IJANBAL,  Moxiiail,  m,  .Si  bas, 
tji^U,!  tsî  iT  prononcer  (les  l'ormulcs  mystérieu- 
sesi.  Langage  des  l.âliin;  Agli..  XIX,  09  bas; 
IiiN  IIisÀM,  10-1  I  :  des  iljiim ,  Osd,  II,  i.jG,  i|, 
etc.,  des  animaux  qui  parlent  niii'aculcitsemenl  : 
Ibn  Hisâm,  182,  1 33, 1 34;  Hanbal,  op.  cil..  III. 
/lao,  2-3.  Employé  dans  la  confection  des  iUi^ 
nu  fornuUes  de  déprécation;  Moslim,  Sahlh',  11, 
108,  182  ,  182  ;  nombreux  spécimens  cités  dans  . 
Zeils.  fur  Assyriol.,  XX\  I,  278,  etc.  Sadj'  dans  les 
soiij^es  »i_(/.9/(T(Vi/.r  ( Li\  Hisui.  91,  ()3').  dans  l'iiii- 


prérii  finit  (lu  iiiiiili/iiiHisi(liiinii\\o\>:n\ui/ii(l.,  OA  il. 

<''  MosLiM,  Saliîh\  11,  38,  3(,. 

'*'  MosLiM,  op.  cil.,  11,  5o/i  liaiil. 

'^'  CI",  notre  Fnliina  ,110:  ^  nqù'iil  Djurir.  81) . 
11-12;  Afrh.,  XV,  i3f),  .").  Xà'ila  femme  du 
calife 'Olhmàn  i.^,i  (-c  -^^'yi  Lj^Uj  ^^  cloLs.5^ 
f^  L£.>.  JLti  (jCJ;  DjÀiiiz,  Traité  sur  1rs  \àbiUi. 
|i.  116(11°  Congrès  oriental);  1/;//. ,  XI .  111 
(1.  I.;  lîoiiTonî,  Uamâ/sa,  n"  728.  l.a  leinine 
esclave  est  libre  de  découvrir  sa  chevelure  (Ibn 
DoRAiD,  op.  cit.,  129,  3-4). 

'"'  La  prière  est  annulée  quand  une  femme 
dénoue  sa  chevelure  (Màlik,  Modairwana,  I, 
9'i).  (iabriel  disparait  (piand  lladldja dépose  son 
voile  I  1b\  IIisÀm.  Sira ,  i5A;  OstI,  V,  487  1. 


chevelure  paraît  à  [)einc  moins  exlraordinaire  que  si  elles  se  iiieLtaient  à  nu  '').  r 
Leur  geste  hardi  ramenait  an  drapeau;  il  se  proposait  de  rallier  les  guerrieis 
autour  du  palladium  de  la  (rilni.  Pantomime  risquée  sans  doute,  mais  rituelle 
et  d'une  souveraine  puissance  sur  les  Scénites  pour  les  enllammer,  leur  inspi- 
rer le  courage  du  désespoir'-'. 

Dans  une  guerre  entre  les  Dausites  et  les  Banoù'l  Hàrith,  quelques  années 
avant  l'hégire,  un  autre  chef  amènera  ses  quatre  filles  sur  le  théâtre  de  la 
lutte,  rr  Elles  y  dressent  un  pavillon  ou  hail-o^  dont  elles  sont  constituées  les 
gardiennes'*'.  A  elles  revient  de  nouveau  la  mission  de  ramener  par  leurs 
reproches  et  aussi  par  leurs  ardentes  improvisations  les  fuyards  au  comhat. 
C'est  la  répétition  du  même  cérémonial  :  un  pavillon-lahernacle,  hait  lui-même 
ou  ahritant  le  bail  et  un  bataillon  de  fr lutines r  —  le  nombre  peut  varier  — - 
pour  veiller  sur  ce  dépôt,  comme  les  Vestales  de  Rome  sur  le  feu  sacré. 

L'usage  s'est  conservé  dans  les  guerres  contemporaines  des  Bédouins  au 
désert (''.  Sur  le  chameau  sacré,  trône  toujours  une  jeune  fdle,  la  plus  noble 
de  la  tribu.  Le  comble  du  déshonneur  serait  de  la  laisser  tomber  aux  mains 
de  l'ennemi,  C'est  tout  ce  que  l'islam  a  conservé  de  ce  souvenir  de  la  gentilité. 


Nous  nous  occupions  à  revoir  ces  lignes,  rédigées  depuis  deux  ans,  quand 
nous  av(Mis  reçu  en  Egypte  les  Eludes  syriennes  de  Ai.  Fr.  Cumont '■'''.  Noire 
altenliou  a  élé  immédiatement  sollicitée  par  le  chapitre  (p.  -jli^î  etc.)  :  la  double 
Fortune  des  Sémites  el  les  processions  à  dos  de  chameau.  A  la  page  yG6  nos  yeux 
sont  tombés  sur  la  reproduction  d'une  terre-cuite,  oi'iginaire  de  Damas.  La 
(igure  représente  un  chameau  portant  un  groupe  de  deux  divinités,  assises 
dans  une  sorte  de  litière.  Près  de  l'encolure  du  chameau,  ensuite  à  la  naissance 
du  cou,  chez  les  personnages  divins,  «on  remarque  l'amorce  d'une  tente,  ce 


'''  W'ki.i.iiai'skn,  Reste.  191);  â..^,  cai'aclère  liiN  Hi.sàm,  Sira,  83o). 
sacré  (tes  (-licveiu  de  ta  Iciniiio  (/("•/(.,  XV,  71).  O  Agh.,  XII,  55,  11  d.  1.  ti^  ^jXx;}  *>Llj  JjJI 

'■'  Ou  faire  reculer  les  assailtanls;  telle  l'Yilinia.  (telles  dressèrent  la  qobba  —  bait-r  du  l)étyle,la 

IjCs  femmes  qoraisites  nu  falli  de  la  Mecque  se  tcnte-taljernacle. 
précipitent  au-devant  des  chevaux,  tête  décou-  '*'  Cf.  Jaussen,  Arabes  de  Moalj. 

verte  (Bai.àookî,  Ansâb,  ms.  de  Paris,  226  n;  '*'  Paris,  Picard,  i<)i7. 


semble,  ou  dune  ra])olc  semi-circulaire ''■'•.  M.  (lumont  en  rappioclie  ^rune 
seconde  terre-cuite  pi'ovenanl  de  Syrie,  qui  est  entrée  récemment  au  musée 
du  Louvre  -'r.  Elle  représente  également  un  chameau,  portant  un  fjroupe  do 
deux  femmes,  l'une  jouant  de  la  llùte  et  sa  compagne  du  tambourin,  r  Au-dessus 
de  leur  tète  s'arrondit  une  tente  hémisphérique  ou  une  capote  de  cuir,  desti- 
née à  les  protéger  de  l'ardeur  du  soleib-  (p.  27^)-  Dans  le  groupe  des  deux 
déesses  le  savant  archéologue  belge  croit  reconnaître  la  double  Fortune  des 
Sémites.  Sans  nous  attarder  autour  de  cette  identification'*',  on  nous  permet- 
tra d'observer  dès  maintenant  combien  ces  représentations  éclairent  graphi- 
quement la  matière  des  recherches  précédentes.  Nous  y  retrouvons  tous  les 
éléments  signalés  plus  haut  :  le  chameau  sacré,  le  groupe  divin,  celui  des  sui- 
vantes, enfin  le  pavillon  ou  qohha,  abritant  les  simulacres,  en  d'autres  termes, 
les  éléments  essentiels  d'une  procession  religieuse. 

ffLe  chameau  nous  paraît  toujours  un  quadrupède  un  [leu  lidicule,  et  son 
nom  éveille  en  français'^'  un  sentiment  très  éloigné  de  la  vénération  y  (Cumont). 
Chez  les  Arabes  il  était  sacré.  Les  Banoù  Y;\d  possédaient  «  une  chamelle  bénie  ^•, 
Igj  y^^'ljoj.  Aux  époques  de  calamité  publique,  toute  la  tribu  s'abandonnait 
aveuglément  à  sa  conduite'''.  Les  Tayytes  rendaient  un  véritable  culte  à  un 
chameau  noii''"'.  Nous  connaissons  par  le  (joran  (vu,  71)  la  légende  de  ^-la 
chamelle  d'Allah-,  envoyée  aux  Thamoùdiles.  Pour  nous,  la  présence  du  cha- 
meau détermine  d'une  façon  singulière  la  nationalité,  la  signiQcation  religieuse 
des  sujets  représentés.  INous  avons  alVaire  à  une  procession  propre  au  paganis- 
me arabe.  Les  deux  figurines  proviennent  des  régions  arabes,  mais  partielle- 
ment hellénisées,  de  l'ancienne  Provincia  Arah'ui,  (jui  s'étendent  au  sud  de  la 
Damascène.  L'iniluence  de  l'hellénisme,  qui  a  valu  pour  ces  régions  un  Zs.\j5 
'^x^ct.Bvvos .  uu  Jupiter  du  Safà'l"',  transformé  Al-Làt  en  Athena-Minerve'^', 

'''  CiMo.M,  op.  cil.,  sliô.  .S('(y(,  56Ô.  7;  Ojt),  2;  Dnm/.iDpiiKiiln,  "5,5; 

'''  Op.  cit.,  97.3.  Wàqidî,  Mnfflii'ci,  aaa. 

'''  Que  nous  croyons  dailli'urs  (Iflcndiililc,  ''''  Agh.,  XV,  97. 

mais  tlonl  la  discussion  nous  smlirail  de  notre  '''  Agh. ,  XVI,  48  lias, 

sujet.  '''  Duss.vuD  et  Maclkk,   lojjojrc  airlicoloiiiquc 

'*'  l'jlogo  du  chameau,   Qurini,  wi.  G,   8a.  au  Sajà',  ûZ. 

lie  héros  arabe  aime  se  comparer  au  chameau;  '*'  WiooKGTO'S,  Inscriplions de Sync,  n" û^oo, 

cf.  Berceau,   I,   iSi-iSa:  Agh.,  IX,  168,  G:  2.3o8,  comme  il  ressort  des  équivalents  bellé- 

Hassàn  iiiN  TiiiiiiT,  Dtoiiii,    i3,  5;  Ibn  llishi,  nifjucs. 
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a  pu  snhslituer  des  statues  à  la  place  des  archaïques  béiyles.  (Juand  les  érudits 
uiusulmans  prétendent  expliquer  l'introduction  des  idoles  à  la  Mecque,  ils  les 
disent  importées  de  ces  mêmes  provinces  syriennes*').  cfUne  éclatante  poly- 
chromie rehaussait  autrefois  le  modelé ^i  du  premier  groupe.  Le  rouge  et  le 
vert  y  formaient  les  teintes  dominantes'-).  Si  elle  avait  été  mieux  conservée, 
nous  ne  douions  pas  que  la  première'^'  de  ces  couleurs  eût  été  j-é^ervée  pour 
la  lente,  pour  cela  qobba  en  cuir  rouget,  exhibée  dans  le  transport  des  bélylcs 
au  sein  de  la  Sarracène  préislamite '"l 

Très  pertinemment,  à  propos  du  second  groupe,  M.  Cumont  rappelle  les 
ambubaiae  syriennes  des  satiriques  latins,  rf  Les  joueuses  de  llùles,  ajoute-t-il, 
étaient  souvent  au  service  des  dieux...  En  Syrie,  des  lamhdurs  et  des  tambou- 
rins étaient  fréquemment  employés  dans  les  cérémonies  religieuses -i  (|).  îî7^ij. 
A  Médine,  dans  la  mosquée  et  sous  les  yeux  du  Prophète  on  voit  apparaître 
des  tambourineuses,  à  l'occasion  des  r  fêtes  deMinâr,  celles  commémorant  le 
sacrifice  du  pèlerinage,  partant  des  fêtes  religieuses.  Est-ce  une  simple  coïn- 
cidence? Ces  tambourineuses  médinoises  se  trouvent  être  au  nombre  de  deux'^', 
absolument  comme  dans  la  terre-cuite  syrienne.  M.  Cumont  n  hésite  pas  à  y 
reconnaître  rrun  complément  du  groupe  principal.  Les  statues  divines  étaient 
suivies  de  musiciennes,  portées  comme  elles  à  dos  de  chameau  n  (p.  -jy')). 
C'est  également  la  conclusion  qui  se  dégage  de  notre  dossier  arabe;  nous  cspé- 
l'uns  en  achever  la  démonstration. 

M.  Cumont  s'est  demandé  :  '' l*oiir([uoi  a-t-oii  oll'ei'l  à  1  adoration  des  hdèlcs 
non  jias  une,  mais  deux  statues  accouplées??,  (p.  yOB).  Sa  réj)onse,  c'est  l'exis- 
lence  en  Syrie  du  culte  de  la  double  Fortune.  Les  textes  arabes  analysés  plus 
haut  suggèrent,  croyons-nous,  une  seconde  solution.  Elle  finira  de  mettre  à 
leur  place  ces  précieux  rrrestes"  de  la  gentilité  arabe,  dont  nous  devons  la 
connaissance  à  l'érudition  de  .M.  Cumont,  lequel  en  a  1res  heureusement  t-tabli 
le  caractère  religieux.  A  pro[)os  des  deux  déesses,  nous  connaissons  trop  im- 
parfaitement l'ancien  polythéisme  arabe  pour  prétendre  expli(juer  ihUiiiilive- 

'''   iiiN  llisÀ.M,  op.  cil.,  5i.  <*'   Voii'  [iliis  Ijas. 

'•^'  Cumont,  op.  cit.,  265.  '°'  Bagiiawî,  i'17«Nï/i//i ,  Il ,  if\-  :?i\»\'i,  Sniiaii , 

'^'  A  la  bataille  du  Chameau,  '.\isi  st;  Irouvo  1,  aSG,  ô.  Tabbàloùn,  dans  lo  corlogc  du  mali- 

sur  un  chameau  rouge  (roux)  et  dans  un  ^i^,  niai.  Cf.  Batanoùnî,  Ar-Rilila  al-lu(ljà:i/ija ,  iln: 

pavillon  i-oujjc  (Tab.,  Annalci,  I,  32i(),  7).  G.  dk  Neuvai,,  Voi/tige  en  Oricni,  1,  i(58. 


mont  le  (luaiisme  dans  leur  exliiliition.  Nous  verrons  plus  loin  (jiie  la  Mecque 
j)aienne  vénérait  par  couples  ''  les  bétyles  ou  robi.  In  vers  de  Hassan  ihn 
Tliàbit  (6'5,  9)  semble  également  supposer  le  dualisme  processionnel.  La  diver- 
ji^ence  sur  le  site  do^finitif  à  assigner  au  couple  divin.  Isàf  et  Nà'ila,  honorés 
ensemble'-,  pourrait  également  tenir  à  des  déplacements  processionnels. 


A  la  iialaillc  il Ohod.  \I)om  Soliàn.  a\ons-nous  vu.  rr|)ortait  Al-Làt  et  VI- 
'Ozzà "■' (■').  Ou  remarquera  dans  le  récit  l'association  de  deu.v  déesses,  comme 
dans  le  premier  groupe  damas(piiu.  Le  terme  porloil  doit  s"inter[)réter  large- 
ment. En  sa  qualité  de  chef  de  l'expédition,  il  avait  commandé  d'emmener  et 
escortait  sans  doute  les  simulacres  di\ins.  Figures  ou  bétyles?  Le  texte  nous 
laisse  à  cet  égard  dans  l'incertitude,  (le  chitl're  de  •?.  demeure  l'emarquable. 
Nous  le  verrons  reparaître  dans  le  cérémonial  du  polythéisme  qoraisite.  11  ré- 
pond apparemment  à  une  donnée  traditionnelle  assez  consistante  ])our  avoir  ])u 
résister  à  la  suggestion  contraire  du  Qoran  (i.m,  i()-9o).  Dans  ce  recueil,  Al- 
Làt,  Al-'Ozzà  et  Alanàl'''  forment  une  triade  fermée,  un  groupe  de  trois  dées- 
ses, associées  (bins  la  \énération  popidaire.  l'ar  ailleurs  nous  voyons  que  dans 
les  milieux  meccpiois  Al-Làt  et  'Ozzà  composent  un  duo  représentatif  de  tout 
l'ancien  polythéisme,  de  préférence,  pour  ne  pas  dire  à  l'exclusion  des  autres 
di\iuités  du  panthéon  national.  "Le  jour  et  la  nuit  ne  passeront  pas  (com|)re- 
nez,  la  tin  du  monde  n'arrivera  pas)  avant  de  voir  reprendre  le  culte  de  Làt 
et  de  M)zzàn  (Moslim-,  11,  Fjo^i).  Voilà  comment  Mahomet  aurait  parlé  pour 
[)rédire  un  retoui'  olVensif  du  paganisme  au  sein  de  l'i-slam. 

(le  sont  là.  à  ma  connaissance,  de  rares  exemples,  où  la  Sira  et  les  recueils 
des  Satnli  se  seraient  all'ranchis  de  leur  servilité  à  l'éj^ard  du  Livre  d'Allah 


'■'  (Jonip.  ctles(leu\  Maiwa-" ,  ilaiis  une  pièce 
attribuée  (?)  à  AIjoù  'jalijj  (Ibm  Iti^ÀM,  «yi.  cil., 
173,  i5). 

'"'  Ii!N  llisÀM,  Sirri ,  ()'i,  3;  comp.  5'i,  71, 
,,8,  ,7:!. 

'■''  'Far.,  Aiumlcs ,  1,  logS:  Ai>'i..  \1\.  lo 
l)as.  Al-Ijàt  se  trouve  fi-équeninionl  mention- 
née flans  les  inscriptions  du  Safà  (cf.  DrssAi  d- 
Macleu,  Mission  (htiis  les  régions  désertiiiues  do 


Sijric,  55,  etc.). 

'*'  Manàt  se  trouve  pourtant  isolée  du  groupe 
piécédent  et  rejetée  dans  le  verset  ao,  mais 
pour  la  rime,  semble-l-il.  D'autre  part  elle  pas- 
sait pour  une  divinité  spécialement  médinoise. 
\  oir  les  textes  réunis  dans  Wellhai'sen,  Reile. 
20,  etc.  Cette  circonstance  a  pu  dissuader  les 
râiri  de  la  bataille  d'Ol.iod  de  l'introduire  dans 
leur  récit. 


])oiii'lcs  renseignciiicnls  relatifs  au  paganisme  préhcgiiien.  Le  dualisme  divin, 
menlionné  pour  Ol.iod,  ne  saurait  donc  être  une  donnée  arbitraire.  La  pré- 
tendre inspirée  par  les  n()nd)reuses  formules  de  serment,  associant,  juxtapo- 
sant Ai-Làt  et  Ai-'Ozzà^'),  à  l'exclusion  de  Manàt?  C'est  seulement  déplacer  la 
dilliculté. 

Dans  une  pièce,  attribuée  au  luinif  mecquois,  Zaid  ibn  'Amrou  —  nous  la 
connaissons  ])ar  Ibn  Ishàq,  inlassable  transmetteur  de  poésies  apocryplies  — 
cet  ascète  qoraisite  à  moitié  légendaire  déclare  renoncer  rrau  culte  d'Al-Làt  et 
de  'Oz/àn,  à  celui  tcdes  deux  fdles  d'AI-Làtr,  ainsi  qu'aux  fdeiix  idoles  des 
Banoù  'Amrou('-)ii.  Le  poète  ansàrien  Ka'b  ibn  Màlik  annonce  comme  prochain 
"l'oubli  d"\l-Làt  cl  de  '(  )zzà  f-''^'.  Dans  la  tjamàsa  d'Aboù  Tanimam  (190,  .")), 
un  troisième  poète  jure  trpar  les  deux  'Ozzà^i,  vraisemblablement  les  deux 
divinités,  portées  par  Aboù  Soliàn  et  le  plus  souvent  —  ainsi  fait  Aus  ibn 
Hadjar  —  attestées  nommément  dans  les  serments  des  poètes.  Kaut-il  recon- 
naître Al-Lâl  et  Al-'Ozz;i  dans  les  déesses  du  groupe  damasquin?  Pour  nous  ) 
déterminer,  nous  devrions  connaître  plus  à  fond  le  paganisme  de  l'ancienne 
ri'inon  gliassànide.  (Ju'il  nous  sudlse  d'avoir  retrouvé  dans  un  monument  figuré 
la  représentation  de  rites  religieux  encore  très  imparfaitement  étudiés.  Tout 
nous  eUjgage  à  y  voir  mieux  que  trdes  sujets  de  genre  n  ou  ffdes  fantaisies  de 
modeleur -^  comme  opine  une  récente  recension  de  la  Revue  hildupir  (191  S, 
|).  yyo).  dette  explication  a  dû  se  présenter  à  un  esprit  aussi  averti  tpie  celui 
de  M.  Cumont.  11  faut  le  féliciter  de  ne  pas  s'y  être  arrêté.  (î'eiit  été  lui  témoi- 
gner une  déférence  imméritée. 

Les  Sdljik  nous  montrent  le  Prophète  accomplissant  à  dos  de  cbamcaii  le 
Imvàf,  la  ronde,  autour  de  la  Ka'ba ,  ainsi  que  les  courses  entre  Safà  et  Marwa  ('\ 
Par  cetle  innovation  u'aurail-il  pas  prétendu  abidir  l'usage  oljuscpiau  s(ui- 
venir   d(>s  processions   lilur;;i(pies  de   la   gentilité?    Le   kurùj   iiKiiili'   rendail 

<''  NasI'I,  .S»;i««,  II,  1^10;  IJoHÀui,  Salilli,(:..  Cf.  /l^'/i..  XX,   i3()  1ms:  Mnsi.ni',  II,  19,   /1G7. 

VII,9a:i;yt///(.,  Il, -M,  if)3,i9.3;I.S..  7V,4rt7.,  (''  Inx  IIisÀm,  Sira.   ihï),  7-8;  InN  Dohaid. 

1',  i<)(),  101  (12.3,  25,  Al-Iiùl  est  menlinnni'e  op.  cil.,  8A;  Airli.,  III.  i5-iG. 

seule,  fail  «\ceptionnel,  quand  il  s'a(jit  de  ser-  '''  Ibn  HisÂm,  Sira,  Sa.  A  la  Mecque  (voir  Ihn 

iiicnis);  WÀyiDÎ,  Maghilzi,  Kr.,   23,   26,  a6,  IIis.ûi,  207,  8;  a3o,  li)  le  pajjanisme  semide 

2^18.  Dans  Ibn  liisàm,  7/ii  ,  8,  I.ât  est  de  non-  se  résumer  dans  le  culte  des  deux  déesses:  I.  S. . 

veau  isoli'e,  dans  inie  inlerjection  ohscéne,  de  Tfiljriq.,  1',  101,  aï);  Iii\  Ilisui.  Sira.  738.  (|. 

sa  compagne;  Iim  llisÀM,  Sira,  2o5,  ao6,  282.  ''•   Nasa'!,  Soiidn,  II.  37. 
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impossible  la  vénération,  le  contact  directs  de  la  pierre  noire  f,  cérémonie  es- 
sentielle, assure-t-on,  dans  le  prooramme  du  hddjdj.  Par  ailleurs  les  érudils 
musulmans  ne  réussissent  ])as  à  en  découvrir  une  explication  satisfaisante. 
l()rsf|u'ils  prêtent  an  Maître  l'inlenlion  de  s  exliiher,  et  de  plus  haut,  en  spec- 
tacle, afin  de  régler  jusqu'aux  plus  minutieuses  modalités  du  futur  ])èlerinaj>e 
musulman '-l  Les  terres-cuites  étudiées  pas  M.  (lumont  nous  ramènent  à  des 
conceptions  moins  fantaisistes.  Elles  attestent  l'existence  de  processions  reli- 
gieuses à  dos  de  chameau i pratique  confirmée  parle  récit  de  la  bataille  d'Ohod. 
enlin  par  1  inlerpi'élation  l'alionnclle  des  termes  rituels  de  musii,  ifàda ,  Ituvàf, 
lesquels  iuqili(|uent  Tidi'i'  d'évolulions  pi'ocessionmdles  pendant  la  période  du 
Imljdj. 

Dans  le  narré  de  cette  journée  dOliod,  un  détail  nous  fournira  également 
le  commentaire  de  la  seconde  figurine  syrienne,  (l'était  l'usage,  on  la  vu'''*, 
d'accorder  une  escorte  féminine  à  la  (loblxt  ou  tente  sacrée,  celle-là  même  dont 
la  terre-cuite  damasquine  nous  a  montré  le  tiansferl.  Find  az-zimmàni  en 
confie  la  garde  et  à  deux  de  ses  filles,  deux  lutines  ou  fées,  yUilLix;^!'^!.  Mais 
ce  total,  également  adopté  par  l'artiste  syro-arabe,  parait  avoir  varié.  La 
Tliaqafite  Sobai'a,  la  jeune  Bakrite,  fille  de  'Auf  ibn  Mâiik  f^',  se  trouvent  cons- 
tituées seules''''  gardiennes  de  la  fjoliba '■'K 

(hioi  qu'il  en  soil,  nous  a|q)renonsf^'  qu'avant  de  pailir  pour  Oliod '"',  les 
()oraisites  se  décident  à  emmener  des  femmes.  Un  siècle  après  l'hégire,  les 
annalistes  musulmans  ne  [)arvenaient  plus  à  se  rejjrésenler  le  rôle  exact,  moins 
encore,  la  mission  religieuse  réservée  à  ce  bataillon  féminin''"'.  Elles  devaient, 
assurent-ils  gravement,  rr empêcher  les  défaillances  de  courage  chez  les  com- 
battants, les  exciter  en  rappelant  l'humiliante  défaite  de  lîadr-.  Nous  appre- 
nons qu'au  plus  fort  de  la  lutte,  «elles  jouaient  du  tambourin  et  battaient  îles 

'''  Nasà'î,   Soimn .    11,    09;    comp.    .'îy,   10.  '"'  Ou  seules  mentionnées. 

Malioniet  louche  par  rinterraédiaire  de  son  bà-  '''  Ailleurs  elles  sont  quatre;  Agh.,  XII,  55; 

Ion  {  Agli .,  \\\] ,  166;  MosLiM.  Saliîly,  I,  'i8(j,  voir  précédemment.  Pour  Doù  Qùi\  cf.  Agh., 

/188).  \\,  i36,  187. 

'"'  Nasà'î,  11,  /i-.);  Moslim  aux  cmliciils  cilrs:  '*'  ^^ÀQIDÎ,  Maghdii,  201. 

gloses  nouvelles.  "  De  même  avant  Badi-. 

'^'  Précédemment  |).  '18.                               .  '"'    Wàoidî,  loc.cii.:  Ibn  ITisiM,  SiVrt',  55;; 

'*'  Ajj;li.,  XX,  ikti.  II.  I.S..  Tabnq..  11',  9.5,  rau  nombre  de  iSr  (v/c): 

<''   Voir  plus  liaut.  %/i.,  XIV,  i4. 
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limbalcs".  ^UjI^xII^  o^i^xll^  ;L5'iiL.  ^i^'Jsi.  instrumenls  militaires  complètement 
inconnus  des  anciens  Sarracènes  et  dont  on  ne  constate  la  présence  (|ue  lors- 
cjiie  (les  femmes  suivaient  l'armée.  lîien  de  plus  choijuant  au  point  de  vue  des 
mœurs  arabes!  Lfne  femme  libre  se  serait  désiionorée  en  les  touclianl.  On  les 
abandonnait  aux  esclaves  des  deux  sexes,  comme  tout  ce  qui  regardait  la  pro- 
fession musicale  ".  Preuve  nouvelle  que  nous  sommes  en  présence  dune  ma- 
nifestation religieuse,  cultuelle!  Seule  la  puissance  de  la  religion  a  pu  obtenir 
des  matrones  mecquoises  ce  sacrifice  du  dt;cornm.  Dans  leur  entourage,  aucune 
Micliol  ('-'  ne  s'est  rencontrée  pour  vitupérer  l'exaltation  de  ces  transports  mys- 
tiques. Leur  cliamade  guerrière  accompagnait  le  cliant  des  vers''),  exactement 
la  même  cantilène,  attribuée  aux  kdliina  pendant  les  guerres  de  Doù  Qàr  et 
les  luttes  entre  Bakr  et  Tagblib  ''.  La  flûte  n'est  nulle  part  mentionnée.  Mais 
nous  pouvons  nous  borner  à  ces  rapproclieuîents,  qui  nous  ])araissent  sug- 
gestifs. 

11  serait  déplacé  de  les  désirer  plus  complets,  d'exiger  une  description  plus 
précise  des  rédacteurs  de  Maghàzi  et,  qu'après  avoir  admis  la  présence  des 
deux  principales  divinités  qoraisites,  ces  auteurs  nous  montrent  les  Mecquoises. 
groupant  les  guerriers  autour  de  la  (jollxi ''■''>  et  des  elligies  divines.  Voilà  pour- 
tant comment  elles  durent  contribuer  à  maintenir  le  corps  ào  bataille,  à 
retenir  les  fuyai'ds,  l^jjb  5\iJ  >"',  conformément  à  l'exposé  traditionnel.  Tel  fui 
d'ailleurs  le  rôle  dévolu  aux  Bédouines  de  Bakr  que  par  une  audacieuse  el 
soudaine  mano'iivre  le  clief  Han/.ala  ibn  Tlia'laba  débarqua,  et  en  leur  enle- 
vant tout  moyen  de  retraite,  au  milieu  des  combattants  à  la  journée  de  j)où 
Qâr ''l  L'une  des  amazones  mecquoises  relèvera  même  le  drapeau  de  l'armée  (''l 


'''''  Conip.  le  récit  de  la  Iwtaillc  de  Badr.  Mais 
en  cours  de  route  on  renvoie  ces  musiciennes- 
esclaves  (VVàqidî,  op.  cil.,  Sa). 

'=>  II  Uois,  Vf.  l'i.  etc.:  I  Parai..  \\\  2(). 

'''  %/(.,  XIV.  17:  IiîN  HisÂM,  f,C,i,  10;  i.s.. 
Tiibaq. ,  II',  28,  8-9;  Wàoidî,  op.  cil.,  206, 
207,  22  1. 

'*'  Asl>.,\\,  ilio,  ikh. 

'°'  Comp.  pourtant  VVÀQiui,  ap.  cil..  227,  3 
d.  1.  :  la  hodjia  où  se  retirent  les  amazones  à 
Oliod.  Or  lioiljra  est  un  synonyme  de  qobba. 

'»'   .'!/;•//.,    XIV,    10    bas;   MosLiM,  Sahih\  I, 

BuUctm,  l.  XVli. 


.557,  5G2. 

'''  Agh.,  XX,  187. 

'*'  Agh.,  XIV,  17;  Ibn  Hisàm,  Sicfl,  610,  cf. 
nos  Ahàhik ,  l\h(S.  l'^eninies  fijjiuanl  dans  les 
MaglKi'zi  de  Mahomet  (Mosli.m,  SahUy,  II,  io3) 
en  qualité  de  cantinières.  d'inlirmières.  Si  tel 
était  leur  mission  exclusive,  et  non  la  survie 
d'une  ancienne  tradition,  pourquoi,  nialjjré  l'e- 
vemple  du  Prophète,  une  institution  aussi  hu- 
manitaire n'a-t-elle  pas  été  maintenue  dans  les 
ai'mées  nmsulmanes?  Au  itChameau'i,  'Aisa  dc- 
ineui'e  seule! 
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Miiis  dans  la  rodâcfion  de  la  Sira,  on  se  rapprocliera  sans  doiilo  de  la  vérité 
en  remplaçant  par  des  jeunes  filles  les  graves  matrones,  épouses  des  princi- 
paux Qoraisites.  Seulement,  comment  alors  mettre  sur  le  compte  de  Hind  la 
prétendue  mutilation  du  cadavie  de  Hamza;  insipide  invention,  chère  à  l'école 
'abbàside?  Pendant  leurs  guerres  contre  les  Qaisites,  les  Taglilihites  chrétiens 
recoururent  au  même  moyen,  rr  Ils  jurèrent  de  ne  pas  céder  un  pouce  de  ter- 
rain et  placèrent  leurs  femmes  au  milieu  des  rangs '''.r  Cette  manœuvre  décida 
de  la  victoire.  Rappelons  eulin  lu  lente  de  Sohai'a,  dressée  avant  le  combat 
pendant  la  guerre  d'Al-Fidjàr.  Elle  aussi  se  trouve  confiée  à  la  garde  d'une 
femme,  et  cette  femme  n'est  autre  <jue  l'épouse  de  Mas'oùd,  un  des  desser- 
vants d'Al-LiU. 

"Quand  le  sultan  du  Alaroc,  raconte  un  ancien  voyageur!-',  part  à  la  tète  de 
SCS  troupes  noires  pour  une  importante  expédition,  il  emporte  processionnel- 
lement  et  au  milieu  des  plus  vives  démonstrations  de  respect  —  comme  jadis 
lArche  dans  l'Ancien  Testament  —  le  Snijih  de  Holuirl.  Le  livre,  renfermé 
dans  un  écrin  précieux,  a  sa  tente  spéciale,  laquelle  est  invariablement  dres- 
sée à  cùlé  du  monarque."  Ainsi  au  f  siècle  de  l'islam,  le  soi-disant  taber- 
nacle, imaginé  par  le  visionnaire  Moljtàr.  accompagnait  les  armées  en  campa- 
gne, transporté  à  dos  de  mulet  et  couvert  de  riches  tentures  de  soie  et  de 
brocart'*'.  Je  me  persuaderai  malaisément  que  l'entreprenant  Thaqafite  —  «ce 
successeur  retardataire  des  bililii",  ainsi  l'appelle  Wellhausen'^'  —  n'ait  pas 
pensé  aux  qohhds  sacrées  de  l'antiquité  arabe. 

jje  souvenir  s'en  était  conservé  dans  les  milieux  militaires.  In  demi-siècle 
plus  tôt,  le  calife  Mo'àwia,  à  la  veille  de  la  bataille  de  Sillïn,  commanila  de 
dresser  dans  son  camp  une  grande  qohhti.  11  lavait  ornée  d'étoiles  précieuses 
et.  auprès  de  ce  monument,  qu'entourait  la  cavalerie  de  Damas,  l'armée  sy- 
rienne était  venue  lui  jui'er  fidélité  jus(prà  la  mort;  L^aXs  ^JL^  x#vla£  *^  <«; 
(^.i^i  ^l-Aà.  *iAJb  LLa.i_5  c:-_^l  J.fi  j.Li,JI  }jt\ y.:S']  aJûIjj  oLyJI  ''''.  (l'était,  moins  les  bé- 
tyles  proscrits  par  1  islam,  la  répétition  de  la  cérémonie  qu'a  du  présider  à 
Ohod  le  père  de  Mo'àwia.  Aboù  Soliàn,  auprès  de  la  qohhti   renfermant  le 

'''  Cf.  AnxAL,  Divan,    '.]i-j:  notre   Chunhv ,  cil.,    ayi,    h;   Tab.,    Annales,    II,   702,   ulf.  : 

i.'îy.  70Ù,  706. 

'"'  Cité  (tans  GoLDZiiiER, /(Î/hViVc»  .  ii.ï.  '*'  Reste,  187. 

'■'''  Djàiiiz,  Uaiaiviln,  II,  gç);  liiN  Douaiu,  op.  ■''  Icn  al-Athîiî,  Au)»// (Tornli.),  III,  ait),  3. 
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groupe  des  divinités  qoraisites.  Wellhaosen  [Reste,  7?))  supprime  tout  ce  passé 
religieux,  quand  il  se  borne  à  reconnaître  dans  la  tente  dressée  à  SilVin  le 
ffFeldlicrrnzeIt  Aluavias^i,  la  tente  militaire  du  grand  calife  sofiàniile. 


Nous  avons  vu  précédemment  combien  les  cortèges  religieux  étaient  popu- 
laires à  la  xVlecque,  au  point  d'exciter  la  verve  satirique  des  IJédonius '".  La 
terminologie  qoranique,  relative  au  pèlerinage  arabe,  au  culte  de  la  ka'ba. 
des  sanctuaires  de  Sai'à  et  de  Marwa,  se  monti-e  sullisamment  expressive  à 
cet  égard.  La  liturgie  (p)raisitc  comprend  des  tournées,  des  stations,  des  cour- 
ses, des  départs;  elle  compte  des  chefs  de  iile,  des  cérémoniaires  ou  guides 
ofïiciels,  tout  un  rituel  qu'on  ne  peut  rationnellement  interj)réler,  en  excluant 
riiypotlièse  d'évolutions  processionnelles,  de  théories,  escortant  les  bétyles 
locaux. 

Il  n'y  avait  pas  seidemenl  le  pèlerinage  de  'Arafa,  la  'omm  de  liadjab,  qui 
servissent  d'occasion  à  ces  manifestations.  Là  Mecque  connaissait  d'autres  pro- 
cessions au  cours  de  son  année  liturgique.  Son  territoire  sacré  se  trouvait 
délimité  par  une  succession  ininterrompue  de  monuments,  cries  ansàh  de  la 
Mecque  ou  du  haram'-'^\  A  ce  terme  nos  textes  substituent  parfois  celui  de 
dlmn  ff  marques,  l)orncsr,  le(piel  a  dû  paraître  |)liis  inolVensif'''.  Postérieurement 
à  l'hégire,  ils  semblent  avoir  été  reuqjlacés  graduellement  par  des  jiylônes 
turriformes,  ^i^.3i)\<('".  On  honorait  ces  anmh  par  des  visites  et  par  des  sacri- 
fices périodiques,  les  \Uair  sans  doute;  la  chair  des  victimes  demeurant  aban- 
donnée aux  oiseaux,  aux  fauves  du  désert.  Les  assistants  ne  s"inl(M'disaient  pas 
de  prendre  part  à  la  curée.  Ainsi  dans  le  sacrifice  oll'ert  par  '  Vbdalmollalib, 
en  ienq)lacement  de  son  lils  'Abdallah  (Ihn  Hisâm,  100),  i)^  yL~j|  I^^ls  SJâî  y 
KAA«  -ni  homme  ni  bète  n'étaient  écartés-.  Le()oran  (lxx,  ^3)  vise,  si  je  ne  m'a- 
buse, ces  pratiques;  il  mentionne  la  Ifàijii,  les  évolutions  tumultueuses  exécu- 
tées autour  des  (uisàh.   Le  délail,  si   la  Tradilion  avail  tenu  à  le  conserver. 

'"'  Ajrh.,  I,  ao,  6.  I\,  177;  ï)s\t[i/.JIiiitiw/iii,\\,S'.l.\'(iiiviiiai!àr. 

'■^'  Tab.,  Annales,  III,  a.3-?.();  lux  IIisui,  Sim,  rdiiip.  Mosmji,  SkIiVi',  II,  i()7  (I.  I. 
70));  809  :I.S.,  Trtérti/. ,  IV",  3a.  On  tioiiveaussi  *''  Maqdisî,  Géngr.,  77;  Oxil ,  I,GIJ. 

|.-il^L.»;  Ibn  AL-ATiiin,  Mhâia,  IV,  181;  coni|).  '"  lia  Ujoiiaib,  Tiaoels',  11a,  ilJ. 
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ra|>pe!leri\il  sans  tloulc  \c  sacrifice,  où  les  Sceniles  de  la  région  sinaïtiqnc 
sapprèlèrent  à  immoler  le  jeune  Théotliile,  fils  de  St.  Nil  (P.  G.  jNligne,  t.  7/1, 
(il  I .  etc.).  Il  nous  expliquerai! ,  pensons-nous,  la  répugnance  de  Mahomet  pour 
ce  rituel  barbare  et  le  culte  des  ansdh,  dont  il  stigmatisera  l'impureté,  ^J.,^^ 
[Qoran,  v,  92).  A  partir  du  Jalh,  reddition  de  la  Mecque,  sous  le  Prophète''-, 
ensuite  au  temps  du  califat  patriarcal,  l'autorité  souveraine  en  fait  solen- 
nellement reconnaiire,  vérifier  le  site'-'.  Cette  sorte  de  relevé  cadastral,  les 
rccognilions  soi-disant  lopographiques  de  ces  dieux-termes,  déclassés  depuis 
l'islam,  de  ces  bétyles  métamorphosés  en  bornes-frontières,  demeurent  selon 
toute  vraisemblance  des  souvenirs  du  cérémonial  archaïque  usitt-  jadis,  des 
processions  auxquelles  ces  monuments  religieux  ont  servi  de  but  et  dont  la 
Tradition  s'ellorce  adroitement  d'abolir  la  mémoire. 

A  l'occasion  de  ces  cérémonies  on  utilisait  une  sorte  de  tabernacle  ou  tente, 
portant  elle  aussi  le  nom  de  bail  ou  plus  exactement  de  fjobha.  La  qohha  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  une  tente '^),  la  tente  de  poil.  v*i  000  ou  ^l^. 
destinée  à  abriter  la  famille  nomade'"'.  La  qobba-iahernucle  ou  rituelle  se 
distingue  de  la  dernière  par  ses  proportions '•''  plus  réduites,  par  son  sommet 
arrondi  et  terminé  en  pointe'''',  par  la  couleur  adoptée  (le  rouge),  par  la  ma- 
tière enfin  servant  à  la  confectionner,  c'est -à-dire  le  cuir,  -il.  Portative  dans 
le  principe,  plus  tard  cette  qobba,  par  une  tiansformation  toute  naturelle  — 
nous  aurons  à  y  revenir  —  s'agrandira  pour  devenir  un  pavillon  d'honneur, 
dressé  en  des  circonstances  solennelles  et  pour  des  usages  franchement  pro- 
fanes. C'est  parce  qu'il  a  négligé  de  suivre  la  marche  de  cette  évolution, 
jirécipitée  par  l'influence  de  l'islam,  que  ^^ellhausen  a  perdu  de  vue  le 
caractère  religieux  do  l'institution  primitive,  l'origine  rituelle  de  la  (jobbn 
préhégirienne. 

'''  J.  S. .  Tabnii. ,  ]V ,  Ç)Ç) ,  il.  qobbii  csl  [icliie,  ronde,  en  nùv  (J.lsdit  al- A  rali . 

C'  IjAHABÎ ,  Mlznn  Jll ,  2 9  ;  Osd,  1 ,  03  ,  a  1  /i .  1! ,  1 5 2  ). 
.5;  III,  11.  388;  IV,  207,  337.  "'  Qnhba,  terme  onliiKiire  pour  dt'signer  un 

'''  Bakkî,  Mddjam,  34,8;  cf.  Lisitn  al-'Arab,  palanquin  de  voyage  {Agh.,  VI,  73,   17),  un 

II,    i52:   Djàhiz,   Muhihin.    ici,   8    itqoLiia-  ^Us:.  Celui  du  pèlerinage  a  tria  partie  supc- 

(cage)  de  lion.  jieure  de  forme  pyramidale  el  se  termine  par 

'*'  Termes  souvent  juxtaposés  dans  les  mêmes  une  petite- coupole"  (D' SÀLin  Somiî.  Pilen)iogi> 

contextes:  Agh.,  XVI,  5o  d.  1.  à  la  Mec/jue ,  p.  29).  Synon\niie  de  iiobbn  (>( 

'"'   Ibn    iL-Ainin,    Nihnia,'  III,    223,    /i.    La  iiinljmfil  {  igli. ,  lit,  ii.")liasK 
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A  r^poijuc  :iiclini(jue,  le  ciiii"''' —  il  ne  faut  pas  roul)liec  -  joue  un  nMe 
prépondérant  chez  les  Arabes'-'.  Celte  indusliie  assurera  la  fortune  de  Tàif. 
lies  premières  lentes  ])édouines,  la  majeure  |»arliede  leur  mobilier,  furent  vrai- 
semblablement en  peau  de  cbameau  :  récipients,  outres,  seaux,  nappes,  cous- 
sins, matelas.  Antérieurement  à  l'iiégire,  le  nomade  ne  ferre  pas,  il  chausse, 
Joui,  ses  chevaux;  il  adapte  à  leur  sabot  des  sandales  de  cuir'-'.  Aussi  la  pré- 
sence d'un  chaudron,  d'un  ustensile  en  métal,  passe-t-elle  pour  une  preuve 
d'opulence''''.  Les  poètes  s'arrêtent  complaisaniment  à  en  décrire  les  dimen- 
sions fantastiques (•'^'.  Comme  il  arrive  d'ordinaire,  la  relifjion  voulut  demeurer 
fidèle  à  ces  traditions  archaïques.  Happelons  la  Ka'ba  primitive  de  Nadjràn. 
également  en  peau,  en  dépit  de  ses  proportions  colossales''''.  Celle  de  la  Mec- 
que pourrait  bien  en  fournir  un  autre  exemple.  C'est  du  moins  l'interprétation 
(|ue  me  jiarait  comporter  une  donnée  traditionnelle;  elle  allirme  qu'un  pavil- 
lon aurait  jadis  occupé  l'emplacement  de  l'édicule  destiné  à  encliAsser  la  Pierre 
noire'"'.  Un  autre  souvenir  de  ce  lointain  passé  semble  s'être  conservé  dans 
l'habitude  de  voiler  d'étoiles  les  fétiches.  Celle  coutume  n'était  pas  spéciale  à 
la  Ka'ba,  i^yJLl,]  *x*SCJl.  Au  tombeau  d'Eve,  près  de  Djeddah,  M.  Kazem  Zadeli 
signale  tfunc  pierre  très  haute,  entourée  d'une  étoile  noire.  On  croit  que  là 
se  trouve  le  nombril  d'Eve'"*'. ^^  Les  Hanoù  Tamim  vénéraient  un  bail ,hé{y]o 
recouvert   d'éloU'cs  précieuses,  (_.Li^  jcils  yx>  o^a>  '■•'.  .l'en    relrouNe  une  autre 

'''  ('.(iiii|).  (hiKin .  \vi,  8i>,  (lenieures,  lenles 
rii  |)L',iii  :  L:y^  |-Ujïl  j^X^  y-«  «iO  Ju^  m\.  (If. 
firiiii,  Dclla  sedc  primilivn  dei  popoli  scmilki . 
.'JcSo.  Coinj).  DjÀiiiz,  Ilaiawdn,  V,  i/i3,  i-."). 
f/cs  anciens  car([iiois,  kindnd ,  sonl  en  cuir  (Iiin 

DoRAin,   /sftV/«(/,     18,    Kl). 

'"'  Ainsi  ffclialni!  de  l'cri  est  imo  nnuvclli' 
preiivo  (lu  caractci'c  a])ocry()li('  il(!  la  [loi'sii', 
citée  pai'  Ibn  HisÀm,  Sîra,  81  il.  I.  Les  iioiiilcs 
(les  lances  (étaient  piimilivemenl  en  rnnio  (  Ii;n 
DoRAiD ,  Ihiqdq ,  3 1  o  ). 

''*  (hd,  IV,  i58,  /i  (liens  en  cuir;  /l/|/i., 
XIV,  70).  l'oiM'  les  lit^douins  contemporains,  cf. 
DoriiMTY,  Trnveh ,  I,  809.  Invention  de  TcHriei' 
en  le]-:  DjÀiuz,  linudii,  H,  h!i. 

■'■>  Airl,.,\lV,  i38,  1  ;  cf.  XIlF,5/.-5.'').  Trans- 
mis en  In^ritage,  comme  objets  de  valeur  {Ai^h., 


VIII,  «7  l)as). 

'''  Copieuse  anllidlofjie  de  cilalions  dans  l>il- 
inz,  Aoares,  a/i5,  etc. 

i"^'  Cf.  notre  Ya-Jd,  :M\o.  liait  de  la  Irihu  de 
Vàd  appelé  IJoiVl Kahâl ( Iîakrî ,  Mo'djam ,  'iG ,  1  ). 

'''  Dieu  accorde  à  Adam  chassé  du  Paradis 

ë.^liSil\    yPl-.i  yl     J.fj>    (AZRA(,lî,    W. ,     357,    •^•"*^- 

()oTAiBA,  Mddiif,  K.,  189).  La  Ka'ba  primitive- 
ment une  tonte  (Sira  knlabiji/a,  1 ,  160).  Ce  même 
recueil  (11,  agS,  2)  représente  le  Proph(''te  dans 
une  ->~-«  Uft^  c. a -^  ^^  *3.  J'ignore  la  prove- 
nance (le  cette  donnée,  résultat  d'une  conlanii- 
nalion. 

''  lli'lalioii  d'un  pèlciiiiniii'  à  la  Mecque  c» 
iÇ)ia-i  1/  II.  p.  9.(). 

'"'  Ibn  Doraid,  np.  lii.,  lôô,  scolion  c 


preuve  dans  ce  scrmenlde  (Jais  ibn  al-Ijalïin  :  -^  Par  le  Dieu,  Maître  du  temple 
sacré,  par  ses  mystères  que  voilent  des  étoiTes  en  lin  du  ^émenu  : 

Dans  ce  vers  d'un  poète  niédinois,  la  mention  du  nutsdjtd  (il-lniiùni,  l'ex- 
tension restreinte  de  celle  expression  dans  le  style  qoranique,  me  paraissent 
des  raisons  insullisantes  pour  la  rapporter  au  sanctuaire  mecquois.  Les  masdjid 
ou  lieux  saints  abondaient  à  Médine  et  dans  tout  le  Hidjàz.  Nous  nous  en 
convainci'ons  |)lus  lard  en  étudiant  la  valeur  du  vocable  masdjid'^-K  11  send)le 
inutile  d(!  perpétuer  le  malentendu  créé  par  les  exégètes  et  les  pliiloloijues  de 
l'islam  avec  leur  ibéorie  sur  la  suprématie  incontestée  du  culte  qoraisite. 
C-oinme  l'insinue  le  témoignage  du  barde  niédinois,  les  progrès  de  la  civili- 
sation, la  ditTusion  des  étoiles  du  ^  émen  firent  insensiblement  écarter  lusage 
du  cuir,  (le  derniiîr  demeura  réservé  pour  les  lentes-cbapelles  destinées  aux 
translations,  aux  processions  rituelles  des  bétyles. 

(hiand  les  (Jorais  —  plus  exactement  les  lloma,  c'esl-à-dirc  les  familles  cli'- 
riailcs  de  la  Mec(|ueî''  —  prenaient  part  aux  cérémonies  de  Mina,  ils  jouis- 
saient du  privilège  exclusif  d'y  dresser  des  tentes  de  cuir  rouge;  jmj^ï  v^  '^^^ 
j.^  f^^  ^^-  ^  f^^'  (j^'''-  Ils  s'interdisaient  la  faculté  de  s'y  retirer,  de  les 
utiliser  comme  liabitation  pi'ivée '"''.  Mais  rien  ne  prouve  (pie  primitivement 
elles  n'aient  jias  abrité  les  bétyles  de  quartier,  les  féticbcs  des  clans  mecquois. 
qu'on  destinait  à  figurer  dans  les  cérémonies  du  pèlerinage,  dans  les  proces- 
sions du  mois  de  Radjab.  On  les  tenait  en  rései'vc  pour  ces  manifestations 
solennelles  du  culte  qoraisite.  Véritables  tentes  rituelles,  elles  ne  devaient 
servir  (pi'à  l'époque  des  ^nanàsih,  cérémonies  du  grand  pèlerinage'''',  ou  pen- 


'''  Voir  son  Divan ,  M.  Kowalski ,  V,  l 'i.  Pour 
le  sens  de  Ui~i^,  pliir.  :  uUi.-,  cf.  Ibn  Dobaid, 
Ihiqdq,  289,  5  d.  i.  L'arclie-tabcrnacle  de 
Motjtàr  était  également  voilée  (Ibx  Doraid,  op. 
cit.,  291,  li;  Van  Gelder,  MohUir  de  valsclw  Pro- 
feet,  ^i,  etc.;  Tab. ,  Annales,  II,  706). 

'*'.  Travail  aclievé  en  nianuscril,  p:irnii  les 
études  sur  ia  religion  préislamiquo. 

'''  Ibx  Doraid,  llliqâq,  i53;  Ihn  llisui,  Sîcrt , 
ia6,  etc.;  I.S.,  Tabaq.,  V,  hi.  Les  Oorais  sont 


les  rr  desservants  de  la  Ka'ban  (Qotaiba,  Kiiâh 
al- Aval,  990,  8),  ^1  JÎ;  Ibn  Doraid,  o-p.  cit., 
9i,  II. 

'■'  Hai.Àiiorî,  Ansilh,  îth,  b  (iiis.  de  Paris V 
'''  Voir  pourtant  (Jora»,  XVI,  82,  lentes d'iia- 
hitation  en  peau  de  chameau;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  qnllms  rouges  de  cuir. 

'''  ^a'ooîbî,  IlisL,  l,  298,  1.  Même  au  Pa- 
radis les  Elus  liabileront  des  rrqu/ibin  de  ridr'^ 
{Osd,  V,  i85  lias). 


——*->(  63  )'H — 

(liinl  la  durée  de  Yi/jràm,  lf«^  ly\^  U '''.  "Jouissant  du  |)iivilrji;c  des  pa\illons 
en  cuir  rouge,  ils  ne  fabriquaient  pas  de  tentes  de  loiie,  JUi^o  y_>^v>o  i)  \^W 
|.i>îl!  (^  ;-«^  tjLjiJI  Jjû!  lyfe^^xAiJl(-'-'\  Nous  devons  ce  renseignement  ti'aditionnel 
aux  rédacteurs  de  la  Sira,  ([iii  ne  paraissent  pas  en  avoir  saisi  la  ])oi(ee.  Scklen- 
laires,  les  Mecquois  navaient  que  Taire  de  tentes  en  poil.  Mais  ils  conservaient 
avec  honneur  et,  pour  les  manifestations,  les  processions  religieuses,  ils  s'em- 
pressaient d'exhiber  les  archaïques  jiavillons  en  cuir  rouge.  Dans  cet  usage 
comment  ne  pas  reconnaître  un  souvenir  de  l'époque  où  le  pavillon  écarlate 
abritait  une  relique,  un  des  nombreux  fétiches  honorés  à  la  Mecque?  L'an- 
cienne charge  municipale,  A>L£i)tj  «liJ!  "le  pavillon  elles  rênes-^'-^,  commé- 
more sans  doute  la  dignité  du  personnage  qoraisite,  chargé  jadis  de  veiller  sur 
le  palladium  de  la  cité,  de  convoyer,  de  guider  par  la  bride  le  chameau,  por- 
tant le  dais  sacré  pendant  les  stations  du  pèlerinage.  Le  nom  —  (jobba  est  un 
synonyme  de  mahmal,  —  la  fonction,  lappellent  le  déj)arl  du  mnhmol —  vulgai- 
rement appelé  tajns  sacré —  à  Damas  et  au  Caire.  Lon  v  voit  les  plus  hauts 
dignitaires  de  l'Etat  se  disputer  l'Iuinneur  de  tenir  la  ])i'ide  du  chameau  chargé 
du  mahmal,  dont  les  formes  imitent  celles  de  l'antique  (iol)h<i'''\  (Ictte  originale 
mise  en  scène  fait  penser  à  Aboù  Sofiàn  en  route  pour  Ohod.  \  oilà  comment 
le  chef  omayyade  aui'a  "porté  Al-Làl  et  Al-'^Ozzà",  ^^v*]!^  ^'><i\  ^t-sf,  lelayé  par 
les  principaux  descendants  de  (}osayv,  jiis([ue  sur  le  champ  de  bataille.  A  1  ins 
bw  de  nos  processions  chrétiennes,  ces  personnages  ont  voulu  "tenir  les  cor- 
dons du  dais  11,  escorter  les  prolectrices  de  la  cité,  abritées  dans  la  Icnle-clia- 
[)elle,  comme  les  repi'ésente  la  terre-cuite  de  Damas. 


'''  Ibn  HisÀM,   Sim,    jaS,    9.    I^e   Proplirle  ilans  une  "tenle  île  ciiii -.  (Tesl  une  confusion, 

appuyé  contre  rtunc  (job/xi  en  cuir  ilu  Yémenn;  où  Ion  ne  tient  aucun  compte  des  propoilions 

BoyÀRÎ,  Sahih ,  C,  VII,  220  il.  I.  ((].=-=  éd.  de  cNijjuës  de  la  tiobùa  primitive, 

(lonslantinople).  '^'  l']\plication  traditionnelle  dans  'Iijd\   11, 

'"'  I.S.,  Tabini.,  V,    '11,   0-7.   Pour  attester  .'57.  Le  sens  n"est  |)lus  compris;  Osd,  1.   101, 

(pie  Mahomet  était  hoiiisî  on  le  fait  figmer  au  J-^4  *J  fij-^sr  '-•  '•fej  uy^sr  (siV.').  La  modeste 

pèlerinage  dans  une  ijobba  de  cuir  (  I.  S. .  Tabaq. ,  ijnbba  devient  arsenal  ! 

11',  88;  Osd,  1,  25  1).  Ailleurs  (Mosum,  .Sn/H/t',  '"'  Cf.  S.uni  Soitni,  <-/'.  ni..   21».   IJàlid   ilm 

1,  669,   12  ;  Aboù  Daoùd,  Sonaii,  1,   190),  la  al-VValid,  commandant  liaijiluel  de  la  cavalerie 

tente  est  en  poil,  mais  le  terme  de  r/nbba  est  i[()iaisite  dans  les  jMaghà/.i,  se  voit  bénévolement 

maintenu.  Les  Sira  postérieures  (Sîm  Ijalahi/i/n .  allrihiier  le  privilège  de  jû^iH^  iUJLtl;  cf.  'Igd  cl 

III,   i38  lias)  font  réunir  à  DJi'iàna  les  Ansàis  0.v(/aii\  cnilmils  cités. 


En  inteijirr'tanl.  en  coiuliinanl  jiulicienst'nicnt  les  textes  cités  plus  haut,  il 
ne  devient  pas  malaisé  île  reconstituer  le  pittoresque  spectacle,  ollert  par  la 
Mecque,  pendant  la  'omiri,  la  fête  religieuse  et  nationale  de  Radjah'' .  On  se 
figure  renconibrement  des  ruelles  étroites,  les  cortèges  promenant  les  bélyies 
de  quartier,  le  défilé  des  chameaux  avec  leurs  qobbas  branlantes  aux  éclatantes 
couleurs,  guidés  par  les  chefs  des  familles  aristocratiques,  cependant  que, 
derrière  les  dromadaires  sacrés,  des  femmes,  chevelure  au  vent,  battent  avec 
frénésie  ilu  tambourin  et  poussent  des  cris  de  joie,  pour  déboucher  enfin  sur 
le  parvis  de  la  ka'ba.  Je  me  demande  si  le  Qoran  (vui,  35)  ne  vise  pas  ces  exu- 
bérantes manifestations  de  la  religion  populaire,  lorsqu'il  affirme  que  t toute 
la  dévotion  des  païens  auprès  du  hait  se  borne  à  des  sifllements.  à  des  claque- 
ments de  mains-,  ibyJkij  i^4J>  i)!  oy^Ji  *x>;a  ^^^y^^  >J^^i- 

On  peut  du  moins  affirmer  que  la  "^omya  de  Radjah  est  vue  de  mauvais  œil 
par  la  Tradition-,  laquelle  sur  ce  point  parait  exprimer  les  répugnances  éprou- 
vées par  le  Prophète.  C'était  pour  la  Mecque  la  période  des  \ud'ir^'-\  sacrifices 
dont  on  abandonnait  la  chair  aux  oiseaux.  Ces  sacrifices  Mahomet  les  aurait 
également  interdits,  si  toutefois  il  ne  s'est  pas  simplement  borné  à  les  prohi- 
ber pendant  le  mois  de  Radjah'^',  sans  doute  à  cause  de  leur  caractère  spécifi- 
quement païen,  de  leurs  attaches  avec  la  'oimv  tumultueuse  et  les  bacchanales 
de  Radjah;  Radjabi/ya  et  'atira  étaient  devenus  synonymes (*).  A  la  Mecque  la 
population  demeurait  fort  attachée  à  ces  festivités  bruyantes.  Elle  refusait  d'en 
modifier  le  programme,  principalement  de  déplacer  l'époque  de  la  'omm;  tous 
considéraient  tr  comme  le  plus  grand  des  sacrilèges  d'en  accomplir  les  céré- 
monies au  temps  du  pèlerinage  n  de  'Arafa'^-.  Pour  déraciner  ces  souvenirs 
tenaces,  qui  plongeaient  dans  les  fastes  polythéistes  de  la  cité,  Mahomet 
all'ectera  d'exécuter  la  'omm  en  dehors  de  Radjah ^''^  et  se  décidera  enfin  d  unir 
'omm  et  pèlerinage. 

'''  (11.  IbxDjobair,  Tnivels'.  ia8.   12().  lofl.  Soiiaii .  Il,  2,  cf.  p.  .1. 

'''  ]NAsÂ'î,Sonrt«,II,  i9o;o,;ji;  p^  jjU£,i)oèk'  '''  Mosmm,  iîa/iiA'".  1,  i8o,  .5  ;  S\i\'i,  op.  cil. . 

cité  dans  Ibn  Hisàm.  Sira,  659,  /i  d.  I.  II.  a'i,  7. 

'''  Nasà'i,  (ip.  cil.,  II.    i8().    180:   Mosi.iM.  '')  MosLiM.  vp.  cil.,  I,  !i8o.  l'iusieuis  de  ces 

Sahîh',  II,  i63.  'oiiira  du  Proplièle  sont  prolilématiques,  mises 

'*'  Osd,   IV.    3.39,   cf.   267;    Ibn    al-Athîk,  en  avant  pour  masquer  son  absence  du  grand 

Nihâia ,    II,    66;    Ibn    Hisàm,    Sira,    534,   h;  Pèlei'inajje  qu"il  n'acconi|ilii-a  (]ue  la  dernière 

659  Las;  Djàiuz,  Uaiawnii,  I,  9:  Aboù  Daoôd,  année  de  sa  vie. 


.(  65  ).e^~ 


Tout  ce  passé  vaudra  aux  plus  distingués  d'enlic  les  !<nijijd  du  désert  la 
(jualilication  extrêmement  recliercliée  de  et  possesseurs  des  pavillons  écarlates-, 
v^i  cjlxi!!  ^US'''.  Locution  parfois  ahrégée  en  cjUiJ!  Jjil,  en  supprimant  l'indi- 
cation de  la  couleur  toujours  sous-entendue  f'-^  cjuand  il  s'agit  de  qobba.  Aussi  le 
complexe  iuïM  Zj)  devient-il  l'équivalent  de  nos  particules  nobiliaires,  une 
titulalure  véritablement  seigneuriale '•'),  l'attestation  non  de  ce  vingt  quartiers 
de  noblesses  (Perron)  —  l'Arabie  ne  les  a  jamais  connus'''  —  mais  d'un  au- 
thentique patriciat,  à  la  mode  bédouine.  C'était  l'interjiellation  la  plus  agréa- 
ble, la  plus  flatteuse  aux  prétentions  dynastiques  des  pbylarques  de  Hira  et  de 
(îhassàn '•'''.  Les  deux  vocables  rubb  et  (jobba  s'appellent  pour  ainsi  dire  et  se 
complètent  mutuellement.  En  apercevant  dans  la  solitude  les  couleurs  voyantes 
de  la  qobba,  le  rôdeur  du  désert  concluait  à  la  présence  d'un  personnage,  d'un 
rnbb,  et  se  promettait  1  aubaine  d'une  riche  proie,  lj^  ^y>  S<i  «liJI  ics^  U '"'. 

Rabb  désignait  le  rang  le  plus  élevé  dans  la  hiérarchie  sociale.  Aussi,  les 
titulaires,  cédant  à  l'ostenlaiion  propre  aux  Arabes.  ^il\j^\,  aimaient  à  tra- 
duire cette  suprématie  par  l'exhibition  de  ce  symbole  éclatant'').  En  parcou- 
rant les  vers  déclamés  dans  les  fastueuses  monàfara,  joutes  de  prééminence, 
on  connaît  peu  de  poètes  qui  aient  renoncé  à  réclamer  ce  titre  prétentieux 
pour  tous  les  membres  de  leur  clan.  Tous  leurs  conlribules  étaient  —  à  les 


'"'  Ou  *^l  t_o^Ua;  Ibn  DoRArn,  «p.  cit..  ao8 
lias  (cf.  /%/i.,  XX,  i3(J);  ai.j,  3  d.  1.,  iUi  ^. 

<^'  Gomme  observe  DjÂiiiz, //«/rtre"'«,  V,  i/i"5, 
h;  A{rh.,  XIV,  ii6,  11. 

'''  Ainsi  l'interprète  'Abi'd  inx  al-Arras  ,  Dicaii . 
XXIX,  2  (éd.  Lyall)  : 

Tentes  ilc  cuir,  jjloiie  des  Aralies;  Djàmiz, 
lliiliiivilii .  V,  i/i,î,  5-7. 

'''  Cr.  Berceau,  I,  32Îî,  etc. 

(■^>  Cf.  V-'Vill,  5o,  10  d.  i.:lX,  i7-!,  7, 
176;  X,  3o,  18;  XVI,  i65  d.  1.  Le  père  du 
prince-poète  Amroulqais  est  rablj  et  i->LjO\  ji 
(Soa)â',  3  lias;  i3  bas;  37,  5). 

'"*  Agit.,  XVI,   5i,    1.   Conip.    le   scolimi  : 

ISulIclin,  l.  XVll. 


0^^  xHjJj  i)l  .>L;  |.>-ï-U  %;  'Aim'u  niN  ai,-Aiiras,  Di- 
vn„,  XXV,  V.  10.  Comp.  /(/;/(..  fj/i-G,');  XIV, 
i38,  1  ;  XIX,  i32,  •> ,  sijfne  de  licbcsse  et  de 
suprématie. 

'''  Fàtiina.  7.'!:  noire  Chantre,  1  f),").  Ils  sont 
_»y.l  c_.LjU|  JjsI  (Annoul(|ais),  Ootauia,  Pocsis, 
.'!7,  1 1;  223,  9;  Agli.,  XIV,  i38,  1-2;  Naqâ'id 
Djarlr.  iio,8.  Tente  l'oufje  de  rancélre  Nizàr; 

CJirninkrii ,    W.,    II,     l35,    0-7;    'AllÎD    UlN   AI.- 

AiiiiAs,  Divan,  XXV,  10;  XXVll,  5;  XXIX,  2. 
Le  calife  Hisâm  s'installe  au  désert  sous  des 
pavillons  roufjes  {Agit.  S.  I,  ih,  h),  mais  non 
(Il  cuir.  Tentes  d'habitation:  la  coideur  arcliaï- 
(|iie  et  seijjneuriale  a  seule  Î'U-  relenne.  pour 
d'Ile  badin  oniayyade. 
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en  croire  —  princes,  "issus  (liin  san;;.  jouissani  du  privilège  de  guérii'  la 
rage^'^r.  Cette  argunicnlation  rendait  la  prétention  toute  naturelle'-'.  Klle 
s'alTirnia  dans  l'usage  alleclé  par  les  plus  magnifiques  des  chefs  nomades  de 
dresser  à  coté  de  la  tenle  familiale  un  pavillon  en  cuir  écarlale.  De  son  ancien- 
ne deslination  rituelle,  elle  conservait  le  droit  d'asile,  sur  lequel  les  patrons, 
amif,  veillaient  jalousement ,  iilOl  ili  l^  Jlib  ^Jî  gj  ilï  ^^  }ÇXit[Â  i  ^Ki!  J' 
S}}:,\s\  IgJl  Li(^'').  Tel  le  pavillon  de  Sohai'a  pendant  la  guerre  du  Kidjàr.  A 
'Okà/,  et  dans  les  autres  solennités,  on  se  trouva  hientot  forcé  d'accorder  la 
même  distinction  aux  plus  célèbres  d'entre  les  poètes'').  On  voit  également 
fi.onrer  la  (jol)b(i''^\  la  lente  de  cérémonie,  dans  les  monùfara.  Ces  joutes,  pré- 
sidées par  un  hùhin-hahain,  un  arbitre  de\in,  el  se  tcrminani  loujours  par  \\n 
sacrifice  public'"',  particijiaient  en  définitive  à  la  nature  des  actes  religieux. 

On  aura  remarqué  la  teinte  singulière  adoptée  pour  les  (phha  riluelles.  De 
lonle  antiquité  et  jus(]u'à  nos  jours,  les  Scénites  ont  liabiié  des  lentes  de  cou- 
leur sombre'''.  L'épouse  du  Cantique  (1,  /i)  se  proclame  rr noire  à  l'égal  des 
tentes  de  Cédar".  D'où  vient  le  choix  du  rouge,  l'étrange  prédilection  pour 
une  couleur  aussi  criarde,  aussi  indiscrète?  11  y  a  lieu  de  se  le  demander. 
Défiant  de  nalure,  le  Bédouin  s'ingéniera  à  dérober  son  campement,  sa  retraite 
el  celle  des  siens,  aux  ennemis  de  sa  tribu,  aux  rôdeurs  du  désert.  L'inslinct 
de  la  conserva[i(ui  lui  déconseille  de  dresser  sa  tente,  de  couclicr  le  long  des 
routes,  dans  le  voisinage  iminédial  des  ])oints  d'eau.  Seule  l'inlluenee  d'une 
tradition  religieuse,  d'un  din  —  coutume  et  religion  sont  synonymes  pour 
1  Arabe  —  a  valu  celle  fortune  à  la  qol'lxi  rouge,  l'a  amené  à  surmonler  ces 
répugnances  instinctixes.  \;id,  un  des  légendaires  ancêtres  des  Arabes,  avant 
de  mourir,  lègue  à  son  fils  Modar  ftia  tenle  de  cuir  rouget,  comme  un  héri- 
tage d'inestimable  valeur,  -il  ^^  J;^  pL4>'  *I«Ji '"•'.    Le  geste  rappelle,  dans  les 


'')  i'o'«m'(Cliciktio),  /io'i,8:  .!/;/(.,  XIV,  y'i 
bas;  XV,  7,  0. 

'■'  A'sû  ilans  ,SV/«/(('.  3()a  tjLjLll  J^\ -=^  saiiyd. 

<''  Ibn  Doraid,  op.  cit.,  3i5  bas. 

'')  Agl>.,  H,  53  bas;  VII,  170,  /i  (avec  lad- 
(lilion  (jjSoj  (j-j  JU^  '^  ■>'-«i  li{j;iiranlcon]nio  un 
haram?);  VIII,  194.  Pour 'Okàz,  cLSoan!',  6A0 
bas;  G87. 

'''  Coatenaiil  viaisemblablenienl  le  bélvie. 


'"'  On  iiiiiiKilail  îles  chameaux,  iliiul  la  chair 
c'Iail  (lisliil)uéo  à  l'assistance.  Agh.,  W,  ^k,  6 
(I.  1.,  55,  8,  57  liaut.  Présidences  de  knhina- 
arhilrcs  (Iii^  IIisÀM,  Sira,  ()-2,  -j8'i  ). 

'''  Cf.  So'arâ',  770,  II.  l'ouilanl  dans  une 
composition  romanesque  figure  une  lente  rouge 
(Djùuz,  Mah'îsvi,  3o3,  5). 

("  Chroiàen,  W.,  II,  i35,  5,  iSg-iia; 
Bonhil,  Sahîh,  Kr. ,  IV,  88,  n°  ia;  I.S.,  Tabaij., 


divers  (lefn-és  de  la  cléricatui'c  clirclienne,  la  Intditio  inslruiiicnlorum ,  supposant 
la  collation  sacramentelle  des  pouvoirs  d'ordre'').  Ainsi  pendant  de  longues 
oenérations  se  comporteront  les  vieux  chefs.  Au  plus  digne  de  leurs  descen- 
dants, ils  transmettront,  en  signe  de  suprématie  religieuse,  le  pavillon  sacré 
ou.  pour  compléter  la  formule  traditionnelle,  le  hait  el  la  (joliha ,  le  hélyle  et  le 
tabernacle  '-'. 

Au  cours  des  révohilions,  (pii  agitèrent  la  Péninsule,  ces  objets  du  culte 
passent  de  la  sorte  de  famille  en  famille,  de  clan  en  clan,  au  sein  d'un  peuple, 
médiocrement  dévot,  privé  de  caste  et  d'institutions  sacerdolales,  mais  conser- 
vateur et  demeuré  très  altaclic  aux  prérogatives  du  passé,  aux  coutumes  des 
ancèlres,  i^]U  «aX*  ^^  u'''.  Ces  transmissions  nous  fournissent  le  sens  primitif 
des  formules  si  fréquentes,  dans  les  ouvrages  généalogiques,  chez  les  com- 
pilateurs de  manuels  et  d'encyclopédies  historiques  :  . . .  J!  o»aJI  Jjst  ou  ;lo 
...Jio^AJi  "tel  groupe  a  hérité  du  bail^"^v;  «xaj;  cl^o- yli^  *^as  rcette  famille 
avait  la  trarde  du  bait^-'''  de  lîahi'a '''••.  formules  parfois  complétées  et  libellées 
comme  suit  :  iSvxJI^  cLxJi  ^^i  rh  la  possession  du  hait,  ils  joignent  le  prestige 
du  nombre  "  ".  Dans  l'émiettement  des  groupes  au  désert,  dans  l'isolement  de 
la  solitude,  le  nombre  dénoie  la  puissance.  C'était  la  tribu  la  ]dus  inlluente 
qui  s'empressait  de  recueillir,  |)îirf()is  même  s'assurait  de  force  la  prérogative 
ili'  la  <iohtHi.  Cet  avantage  achevait  d'asseoir  définitivement  sa  suprématie''*)  sur 


I',  Al,  7.  D"oà  la  locution  ^\y^.^  jjLi:  So'an!' 
(dhciklio),  683;lc groupe  des  Irilius  de  Modar, 
possesseurs  de  la  lente  religieuse. 

'■'  En  même  temps  que  la  qobba  rouge  |)asse 
à  Modar,  la  tr  tente  noire  »,  ^^^iii  «Uj^,  esl  trans- 
mise à  Rabî'a  [Chronikeii ,  W.,  II,  iS.'i,  ï^).  Re- 
marquez l'opposition  entre  »Ui.  el  ius.  Voilà 
par  quels  artifices  les  généalogistes  font  prcs- 
sonlii'  la  grandeur  de  Modar,  dépositaire  I'iiImi' 
de  tria  prophétie  el  du  califaln.  La  ff  tente  noire-, 
symbole  de  la  condition  profane,  est  remise  à 
Habi'a,  auquel  l'impérialisme  qoraisite,  surtout 
depuis  les  révoltes  Ijàridjiles  fréquentes  chez  les 
lîahi'iles  (cf.  Djàiiiz,  Optisada,  9),  prétend  rap- 
|i('Itn'  leur  subordination  politique,  leur  exclu- 
sion du  califat. 

'''  Cliroiiikin ,  \\'.,11,   1 '1 1 .  \(ii['  ibiil..   1 '1 1 


bas,  où  ri/âi'n  est  employé  comme  synonyme  de 
ijoLIm  louge.  Cette  synonymie  vanl  pour  une 
l'qioquc  plus  tardive.  Son  emploi  maladroit  attes- 
te rinintclligcnce  des  coni[)ilaleurs  postérieurs. 

'^'  Cf.  Qoran ,  passim  ou  JsJ-=  '-î-J-'l  t-»  î^.^ 
LvL-l,  11,  ifiS:  V,  io3. 

'''  Clironikeii.  W.,  II,    i;h)-i'io.  l'ii.  1/13. 

'■'''  Des  B.  llanzala;  Us,!n  i,l-A,;,b,  II.  3if): 
I.VNE,  LexicoHjl,  980. 

w  'V'.  II,  5a:  A/rh..  \,  8.").  8  d.  1.:  InN 
DoRAii),  Vsliqdq  ,  1  07  d.  1.  ;  1  flo  ,  '1  ;  1  '10  ,  '1  d.  I. 
La  formule  o»^l  ..^Jl  me  parait  Tahréviation 
de  J^  ou  ci^l  JiJ\  jLo  (IiiN  DouAiD,  op.  cil., 
17.'],  1  a,  10  ;  176  ,  ."î). 

''*  Le  poète  Djamil  dans    igli..  Ml,  ijfj,  i5. 

'*'  La  possession  de  la  iinbbn  entraînait  la  lyihn. 
Ils  sont  ««/-((/"(Inx  DonAin,  op.  cil.,  ai. 5,  3  d.  I.). 

9- 


—»-»•(  G8  )-<H — 

les  autres  fractions  du  groupe  nomade.  Dans  ces  transmissions  on  am-ait  tenu 
compte,  semble-t-il,  de  la  loi  du  séntoml'^\  dont  les  Scénites  se  montrèrent 
toujours  partisans  convaincus  et  qu'ils  transmettront  au  califat  arabe'--. 

Si  cette  organisation  du  polythéisme  préislamique  est  demeurée  si  impar- 
faitement connue,  au  point  d'avoir  pu  échapper  à  l'attention  des  érudits'^),  il 
faut  en  rejeter  la  responsabilité  sur  la  tradition  musulmane  ''.  On  évaluera 
malaisément  l'épaisseur  de  l'écran  que  Tislaui  a  tendu  entre  la  djàliili/ijd  et  la 
curiosité  des  orientalistes.  De  ces  préjugés  surannés,  legs  d'une  inintelligente 
exégèse  qoraniqne,  rappelons  seulement  un  exemple.  Nous  ne  manquons  pas 
de  textes  poétiques  attestant  la  possession  ou  le  transfert  des  hnit^^'i  d'un  groupe 
à  l'autre.  Or  dans  ces  vers,  les  critiques  islamites  s'obstinent  à  vouloir  recon- 
naître le  bail  de  la  Mecque,  la  Ka'ba'''').  Ils  y  retrouvaient  la  réalisation  de  la 
prière  attribuée  par  le  Qoran  au  grand  ancêtre  Abraham  :  (j»L!i  (^  siXoi  Jx^! 
*^!  ^_^  '")  rfais,  ô  Allah,  que  tous  les  ca'urs,  toutes  les  aspirations  conver- 
gent vers  la  Mecque ^\  Ces  rêveries,  favoiisées  par  les  prétentions  de  l'impéria- 
lisme qoraisite,  ont  contribué  à  accréditer  les  légendes,  où  l'on  confie  succes- 
sivement la  garde  de  la  Ka'ba  à  des  tribus  que,  vers  la  naissance  de  Mahomet, 
nous  trouvons  établies  à  mille  lieues  de  la  Mecque'"*). 

IJI 

Nous  pouvons  maintenant  entreprendre  d'expliquer  l'oi'igine  de  ce  que 
Welliiausen'-')  qualifie  sommairement  de  Fiirslenzelt.  A  savoir  le  pavillon  en 
cuir  rouge,  occupant  la  place  d'iionneur  dans  le  cantonnement  des  grandes 

'''  Cf.  iJciwrtM,  I.  .')in;  noire  1«;î//,  88,  cir.  cniKiiie  et  non  la  Ka'li:i,  comme  pense  le  tra- 

'-'  Â-_l.xJ<  ^  ^  wJUi  i  *;i  (^  c^l  ylS"  ihicleui-  AI.  Konalski.  Même  i-emai(|ue  pour  le 

(  Chronikeii ,  W. ,  II ,  1/12,  0.  ).  Même  alUrmalion  serment  -^1  '^>  d'un  poète  de  Tayy  ;  Aboù  Zaid  , 

au  sujet  de  la  Kaba;  Iii>  Hisàm,  Sîra,  jH,  5.  Nawâdir,  78,  y. 

'■''  De  Wellliausen  par  exemple  et  de  l'école  ''■'  Qoran,  iiv,  /io. 

allemande.  '*'  Cf.  Berceau ,  1 ,  1 1 0  :  Agi, . ,  \  1 1 1 ,  1  a  8 ,  .'1  ; 

''i  Ensuite  sur  la  loquacité  des  eneyclopédis-  188  d.  1.  Encore  une  légende,  admise  les  yeux 

tes  et  des  glossaleurs,  sur  leur  ignorance  île  fernii's  jiai-  Wellliausen. 

rarchéologie  préislaniite.  '"    Ueslc,  100.  La  seule  allusion  de  l'ouvrage 

'"'  Des  bétyles  des  tribus  particulières.  à  la  (jobln  et  aux  questions  variées  qu'elle  sou- 

•''  Ainsi  dans  Qais  ibn  ai.-IJatIm  ,  Diiaii ,  XIII ,  lève.  Nous  ne  prétendons  pas  épuiser  la  matière, 

la  :  iUi^Jl  i^i  M  L*Â,  la  baiii/ya  =  un  bail  quel-  et  souliaitons  la  voir  reprendre. 


li'iljiis  ou  (le  chefs  plus  spécialement  illuslres  et,  après  l'hégire,  au  camp  des 
califes  et  des  généraux,  dans  les  circonstances  critiques,  chaque  fois  que  le 
sort,  rla  (jobba  de  l'islam n,  -^L^i)!  *Is'')  se  trouve  en  jeu.  comme  à  la  joui'née 
de  Sitïin.  Mahomet  lui-même  et  son  compétiteur  Mosailima  adopteront,  nous 
assure-t-on,  cet  usage '-).  Le  Prophète  comprenait  sans  doute  l'importance  de 
la  représentation  extérieure'''.  Mais  par  l'adoption  de  la  (jobba  il  entendit  sui'- 
tout  proclamer  caduques  toutes  les  prérogatives  religieuses  de  la  djàliilyija ,  en 
les  ahsorbant  en  sa  personne  ''').  Dans  la  langue  c[oranique  rabb  allait  devenir 
un  titre  exclusivement  divin.  Mahomet  refusera  énergiquement  celui  de  kàliiii 
et  les  autres  dénominations  qui  comportaient  une  signification  cultuelle  dans 
l'ancienne  Arabie.  Il  proscrira  rap])ellation  de  raW^)  pour  les  relations  sociales. 
Par  le  'ahd  ou  capitulation  de  Médine,  il  s'était  déjà  constitué  le  hakam,  arbitre 
universel.  Tout  désoi'uiais  devait  être  porté  devant  son  tribunal.  M\  l_>«xy 
Jjmjl\  \jx^\i>\}  te  obéissez  à  Allah  et  au  Prophète  n,  son  représentant;  ainsi  coui- 
niandc  le  Qoran  avec  une  insistance  coupant  court  à  toutes  les  tergiversations. 
La  qobba  n'en  survécut  pas  moins  à  toutes  ces  évolutions.  L'usage  datait  du 
temps  où  le  chef  fixait  sa  propre  tente  à  coté  du  bétyle,  du  bail  dont  la  garde 
lui  demeurait  confiée'''.  VVellhausen  [Reste,  f^^)  elpasaim)  mentionne  les  rrdieux 
domestiques  1%  Ilausgolze.  Les  dieux,  allirme-t-il,  se  trouvent  dans  la  posses- 
sion des  chefs.  Autant  de  conceptions  erronées!  Elles  proviennent,  croyons- 
nous,  de  l'inintelligence  du  rôle  véritable  joué  par  la  qobba,  chez  Wellhauseu 
et  avant  lui,  chez  les  auteurs  musulmans.  Nulle  part  nous  ne  voyons  apparaî- 
tre des  dieux  domestiques,  sinon  dans  les  récits  légendaires  de  la  Sira  et  dans 
les  Dalà'il  an-Nobouwa  "preuves  de  la  prophétie i\  élucubralions  d'une  aiitheu- 

''*   Agli.,   \\,  i/|,   i/i.  '■'    (JoIjIxi  (le  cuir  r(iii|]o  |>(iiir  rciiIrcMic  de 

'''   Cf.  Fàtima,  73:  NasÂ'Î,  Somm .  II,  9.o;î,  A[osiiilim;i  et  de  SiHljilli:  .)/;/(.,  Wlll,    i  iC.  CI". 

A;  BoMÀRÎ,  Sininh,  Kr.,  IV,  8i),  y,  G.  Ileiiiporfe  Vàlima,  (ii,  elc. 

en  voyage  sa  lenle  de  cuir  iMjiijje,  il  s'y  tient  ''"'  Le  poète 'Oni.ir  iljn  Alii  HaltCa  ('i<-i  à  l'é- 

vètu  de  ronge;  Wâiiidî,  Aubilb  an-iiozoûl,  i5),  poqnedn  |)èleiinage)  possède  sa-.»!  i^.. 'L:;- it3: 

2;  BonÂBÎ,  C,  I,  99;  Aboi'i  Daoîi),  Soimn  (nis.  /Ig'/'..  X,  53,  3.  Tradition  héritée  des  Ilonis,  à 

Paris),    10/1,  n;  Soyoi'tî,  Mmiloudl,  I,  aao.  moins  (jne  le  trait  n'ait  été  iHourdimenl  aioiili' 

Aulrcs  exemples  :  an  pMeiinage  (I.  S.,  Tabaq.,  par  un  râwi  ardiéolognel 
II',  88;  0.«/,  I,  •!.")!);  an  -rllamhup  {Sira  Ma-  '"'  Mosi.ni,  SahVy,  II,  269. 

byija.  H,  35A);à  Tahonk  (Anor  Daoùd,  Soh«)j  '"'  Le  sâd'm  dort  près  dn  iéticlie;  Osd.   IV, 

(éd.   des  Indes),  I,    199);  à  Honain  (RoyÂBÎ,  i.^)3  :  i.;iJ|  c^^j  •;\j,\  ^,  dans  le  boit  on  fente- 

Sahîh ,  G. ,  VU ,  5o  ;  Mcslisi  ,  Suhîly,  1 ,  191, 192).  chapelle. 


licite  encore  plus  proMémalique.  Dans  ces  compositions,  on  les  fait  Itriscr  ou 
même  brùlei'  —  îles  dieux  en  ])ierre!  —  par  les  néophytes  de  l'islam.  Ce  zèle 
iconoclaste  devient  un  titre  de  gloire  revendiqué  dans  les  Tabaqàt^^\  Aux  (isrt'if 
revient,  non  la  possession,  mais  la  garde  d'Iionncur  des  bétyles.  Ils  les  abritent, 
non  sous  leur  lente  d'habitation,  mais  dans  la  (johlw  de  la  tribu,  du  groupe 
nomade.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce  privilège,  on  continua  à  f  dre.sser 
la  qoùbn  près  du  miji/d,  «lidl  «As  lio^o (-''•.  Dans  certains  cas,  on  prend  soin 
de  spécifier  que  c'est  "-'la  ijohlni  rouge,  le  pavillon-sanctuaire  hérité  par  Modam, 
pij^!  voi  ili  gj  «:U4-'  *>^'  *jJ^  <-^-*=;  i<  savoir  la  tonte  sacrée  de  l'ancêtre  Modar, 
transmise  par  une  lilièi'e  ininterrompue  au  représentant  principal  du  groupe 
nomade'^'.  On  peut  observer  un  rapport  constant  entre  la  translation  du  huil 
el  la  po.ssession  de  la  fjobba  '■.  L'une  ne  va  pas  sans  l'autre,  ou  risquerait  de 
demeurer  incomplète,  sans  valeur.  Ainsi  leur  réunion  entre  les  mains  d'un 
titulaire  assure  à  ce  dernier  la  qualification  de  sayyd  el  surtout  de  ralih^-'l  Lui 
et  les  siens  deviennent  les  gardiens,  les  détenteurs  fflégilimes,  incontestés,  du 
bail,  bélyle-,  (jvélx*^  oolJ!  (P''-.  Voilà  en  quel  sens  il  est  permis  de  dire  que 
les  dieux  —  pai'tanl  la  qobba  —  se  trouvent  entre  les  mains  des  mr(\f^'\  dos 
chel's,  dans  les  familles  arislocratiques,  les  c:ib>Ai  '^',  comme  on  s'exprimera  plus 
lard.  Un  autre  corollaire,  c'est  l'existence  d'un  seul  bail,  d'une  unique  qobhn 
par  groupe,  se  réclamant  d'une  commune  origine.  Inutile  donc  de  parler  de 
culle  privé,  de  dieux  lares  ou  domestiques.  L'Arabe  n'a  jamais  entrevu  que  le 
culte  public,  celui  pratiqué  par  le  clan,  dont  les  rares  manifestations  suilisaient 
à  épuiser  sa  courte  dévotion.  Pour  se  protégei'.  lui  et  les  siens,  il  recourait 
aux  lamnim  te  amulettes '■ ,  don!  rellicacité  lui  jiaraîl  mieux  démontrée  que  la 
présence  de  simulacres  divins  sous  sa  tente  ou  dans  son  dur. 


'"  I.S.,  ;/'«%.. III-,  24,51,69,  118,  i-jo^ 
t3i,  iha,  i/it;  Ibn  Hisàm,  Siva,  a54,  3o3, 
83a;  Osil,  III,  55;  SamhoÎïdî,  Waji',\  I,  17S. 

'''  Gomp.  Aj;h.,  XIV,  io5,  i3. 

''■  Baku!,  Mo'iljam,  3i,  10,  16;  VJiromkcn, 
W.,  Il,  l'u. 

<*'  IJakiiî,  op.  cit.,  34,  /iGi,  11;  .\nq(Vid 
Djarîr,  671  (I.  I. 

i'*'  V.f.  (]hioinkvn ,  \V. .  II .  1  -'1 1 ,  7,  etc.  Comme 
syiKinyiiic   (ni    eiii|)loiL'    aussi    le   leinie  rijdsa 


i'thkl.,  1/11  lias"). 

'''  IlîN  DoRAID,  Isliqâq.  173,  180  (cf.  Bcr- 
cenii,  l,  a68).  La  locution  originale  a  dû  èlre  : 

'■'  WellIiausen(/?Mfr.  19)  signale  le  l'ait  sans 
coninienlaire ,  sans  tirer  les  conséquences  qu'il 
n'a  pas  entrevues. 

'*'  Ibn  lIisÀM,  Sirn ,  oo3,  11.  Pour  les  ^b^^, 
cf.  Ibn  Doraid,  cp.  cit.,  a 38;  lierceau ,  3:) G: 
Lisâii  nl-'Arab,  II,  Sig,  x^^i  ci»^^  yi'j- 


El  maintenant  y  a-t-il  lieu  de  se  demander  si  le  hadîtli  se  ra|)])elait  ce  passé 
presque  lointain  et  entaché  de  contaminations  polytliéistes,  quand  il  amène 
Mahomet  à  proclamer  le  rouge  la  couleur  favorite  de  Satan'''? 

Les  bétyles  transportables,  les  (/o/'/'«s-tabernacles,  avaient  contribué;!  popu- 
lariser les  processions  religieuses '■^l  Les  dieux  ne  se  déplaçaient  pas  sans  leur 
cortège  olFiciel  de  hùhin,  de  desservants,  de  pythonisses.  Vers  quelle  époque 
disparut  l'usage  des  bail  mobiles?  Ce  changement  dut  être  graduel.  Ses  pro- 
grès semblent  avoir  été  tort  avancés  aux  environs  de  riiégire,  du  moins  au 
Hidjâz  et  dans  le  Nadjd  limitrophe,  régions  ayant  servi  de  berceau  à  l'islam 
et  à  ce  titre  intéressant  si  spécialement  nos  recherches'^',  de  même  qu'il  a 
éveillé  l'attention  des  rédacteurs  de  la  Sîra  et  des  archéologues  musulmans. 
La  présence  de  ces  objets  sacrés  à  'Okâz  —  il  en  a  été  question  plus  haut  — 
cadre  avec  le  caractère  des  foires  arabes,  à  la  fois  sanctuaires  et  lieux  de  culte. 
'Okâz  possédait  un  haram  {Agh.,  X,  29,  1  1  -1  3).  La  présence  des  elhgies  d'Al- 
Làt  et  d'Al-'Ozzâ  à  Ohod  pourrait  bien  nous  en  fournir  le  |tlus  récent  vestige. 
Dans  le  désarroi  de  la  république  mecquoise,  après  l'humiliant  échec  de  Badr, 
l'aristocratie  qoraisite  aura  voulu,  par  cette  exhibition  extraordinaiie  d'un 
archaïsme  impressionnant,  faire  appel  au  sentiment  national,  réveiller  la  con- 
fiance dans  les  divinités  protectrices  de  la  cilé,  galvaniser  ime  foi  dont  les 
esprits  commençaient  à  se  déprendre  parmi  les  sceplifjucs  conq)atiiotes  ilc 
Mahomet.  Mais  ici  encore  nous  nous  trouvons  devant  des  lextcs  mutilés  par  les 
préjugés  des  annalistes  primitifs'"'.  La  perception,  la  facidlé  d'observation 
chez  ces  compilateurs,  se  sont  trouvées  étroitement  bornées  sous  l'inlluence  des 
théories  qoraniques.  Or,  le  Livre  d'Allah  ignore  ou  veut  ignorer  cette  curieuse 
organisation  de  la  gentilité.  Son  silence  voudrait  vouer  à  l'oubli  le  plus  complet 
les  (jobbfia  de  cuir  rouge,  a  gloire  des  Arabes'^'",  tout  ffle  faste  païen  de  la 
djùhilijijn'^,  iuXiilii.  «X:si  (Farazdaq)  et,  au  point  de  \ue  plus  spécialement  mec- 
quois,  les  bacchanales,  les  processions  de  Hadjab''',  dont  la  |)romiscuilé,  les 

'''   Ond,  \,  ii.VÂ.  Fàlima , -j  \  .\\)uv  h  t/ohlm  (Icllo  l'ôg-ioii  ;i|i|i,iilii'ril  à  uni'  aiilic  (''Miliitiim 

r(iM[|('  (le  Maliomct,  voir  l'iicoi'i;  UonÀui.  Sahili .  rclijjipiise. 
Kl'.,  I,   107;  II,  289,  9;  -JyS,   1.  •''   Ils  n'oiil  l'iitrcMi  i|iii'  II'  ii'ilc  iTasilc  |1ihii' 

'"'  Cionip.  piU..i)l  io;  le  poêle  'Otlail:  Ai^li.,  h  ijolit/a  de  Snbai'a.  Comp.  (''jjalenicnl  le  texte 

XX,  l'i,  1 1  .La  «(/oiirt  de  Ia(jénérositén  {Agl'->  l'il''  d'lii\  Douaid,  o]).  cil.,  -.uS  l)as. 
XIV,  io5,  i3).  '''  DjÀiiiz,  IJaintviln,  V,  i.'i3,  S--J. 

'''  Voilà  pourquoi  nous  négligeons  le  ^énien.  ■"'  I^a  ijouclierie  des '«/«^V. 


manifestations  bruyantes,  semblent  avoir  provoqué  le  ilégoiit  de  Maliomet, 
(Iioqué  ses  conceptions  monofbéistes.  C'est  la  constatation  à  faire  quand  nous 
soUicilons  et  retournons  les  fragments  de  son  recueil  parvenus  jusqu'à  nous  et 
ne  représentant  ([uune  partie  de  l'activité  oratoiie  du  Propbèle.  Jamais  il  n'y 
est  question  des  bail  et  bétyles  :■) ,  encore  moins  des  fyoWfls-tabernacles.  Ce  dernier 
terme  n'appartient  pas  même  an  vocabulaire  actuel  du  Ooran. 


Des  bétyles,  non  pas  pourtant  au  nombre  de  36o  —  total  légendaire  des 
idoles  détruites  par  Mabomet  au  jour  du  Jiith  —  encombrèrent  longtemps 
l'esplanade  entourant  la  Ka'ba'''.  Celte  étroite  superficie,  de  tous  cotes  enva- 
liie  par  les  rangs  pressés  des  babitations  voisines,  constituait  le  f^mauljid^ 
principal  de  la  cité,  le  lieu  de  réunion  des  Qoraisites.  Qosayy  passe  pour  l'au- 
teur de  la  constitution,  régissant  les  destinées  de  la  république  mecquoise. 
Tout  remonte  à  cet  ancêtre,  institutions  politiques  et  religieuses'-'.  Lorsque 
Qosayy  entreprit  la  reconstruction  de  la  Ka'ba'^',  il  se  décida  peut-être  à  opérer 
un  cboix  parmi  les  plus  vénérés  de  ces  féticbes '''.  Au  cours  de  cette  restaura- 
tion on  \\\,  à  côté  de  la  pierre  noire  —  le  bétyle  principal  de  Qorais —  d'au- 
tres bail,  rokn,  ou  Imljar,  prendre  leur  place  définitive  dans  les  parois  de  la 
Ka'ba.  La  tradition  ortbodoxe  tente  de  louables  elTorls  pour  voiler  l'éclectisme 
religieux  atteste  par  celle  riche  synonymie,  par  cette  variété  de  bétyles  pieu- 
sement conservés  dans  le  monothéisme  qoranique.  Elle  voudrait  concentrer 
toute  notre  attention  sur  la  pierre  noire.  Les  poètes  contemporains  n'ont  pas 
éprouvé  ces  scrupules.  Si  nulle  part,  à  ma  connaissance,  ils  ne  nomment  la 
.ff pierre  noire  11,  c'est  pour  avoir  ignoré  ses  prétendues  relations  avec  le  mono- 
théisme aftrfl/tawu'yae,  dont,  à  rencontre  de  l'assertion  d'Ibn  Hisàm  (•'.  ils  n'ont 
pas  même  soupçonné  l'existence.  En  revanche,  ils  en  signalent  d'autres,  objets 


'■'  ]a'  Jhiià'  ou  Â-jJlll  .x=!^.»  (0.«/,  IV,  57,  1).  remauii'  tout  le  j)a)'\is  de  la  Ka'ba,  ajouté  fies 

Ailleurs  on  les  mol  à  l'intérieur  de  la  Ka'ha,  construclions. 

c'est-à-dire  dans  le  vide,   l'édicule  n'ayant   ni  '''  iMalioniet  vénérait  surtout  ceu.v  voisins  du 

parquet  ni  toit!  ijuarticr  des  Banoù  Djoinah,  jj-i^^^^pkll  ^}i  ys^  ^^ 

'''  Cl".  Hassan  ibnTuàbit,  Divan,  tji,  5.  (.V1osi.im,  SrihVi\  I,  /187,  .5.  Voir  plus  lias). 

'''  IbnDoraid, /.sh(y«y,  97,  3-4.11  aurait  alors  '''  Slra,  55,  2. 


— !-*.(  73  )<^— 

d'un  culte  à  la  Mecque.  Témoin  cette  invective  de  Hassan  ibn  Tliâbit^'',  le 
poète  olficiel  de  Mahomet,  à  l'adresse  des  Banoû  Hodail,  ^^ne  participant, 
pendant  la  'omra  et  le  pèlerinage,  ni  an  culte  des  dein-  pwrres  ni  à  la  course 
processionnelle-  : 


w_5    tjj. 


i<^ 


On  voudrait  penser  ici  à  Sai'à  et  à  Marwa'*'.  Mais  le  Qoran  les  avait  discrè- 
tement qualifiés  de  mffôW*',  et  le  barde  médinois  a  utilisé  ailleurs  cette  ter- 
minologie'^'. Quant  aux  bétyles  voisins  de  Ig  Ka'ba  "'.  la  nécessité  s'imposait 
de  pre'server  ces  reJiques  des  inondations  périodiques,  saiJ,  les  recouvrant  de 
boue  ou  les  transportant  à  de  grandes  distances  de  leur  emplacement  primi- 
tifs). Les  eaux  pénétraient  à  l'intérieur  de  la  Ka'ba  et  finissaient  par  en  ruiner 
les  fondations,  oldigeant  à  d'incessantes  restaurations ''l  Une  des  dernières 
reconstructions  aurait  eu  lieu  pendant  la  jeunesse  de  Mahomet.  Le  récit  tradi- 
tionnel a  été  combiné  de  manière  à  mettre  en  évidence  le  futur  candidat  au 
prophétisme.  De  nouveau  la  pierre  noire  fut  encastrée  dans  les  murs  de  l'édi- 
fice (^'.  Mais  la  Sira  oublie  de  mentionner  le  sort  re'servé  aux  autres  fétiches, 
rokn.  Nulle  part  le  hadîth  n'indique  h^  nombre  des  bétyles  enchâssés  dans  le 
reliquaire  de  la  Ka'ba  '"'. 

Ce  chifire  n'a  pu  être  négligeal)le,  à  telles  enseignes  que  le  joui'  du  fit/i , 
reddition  de  la  Mecque,  les  Saijili  niellent  le  Prophète  en  présence  de  30o 
aiiml)  (MosLiM-,  11,  <S(Î),  (ju'on  aurait  oubliés  sur  l'étroit  parvis  de  la  ka'ha'"). 


'''  I.e  conlexle  le  montre,  celle  pièce  est  de 
(iliisieurs  années  poslérienre  à  i'hégire ,  inspirée , 
comme  les  autres  satires  contre  tes  B.  llodail, 
par  l'all'aire  du  lîadji"  (Ibn  IIisÀm,  Sira,  638  ). 

'^'    iJASsÀN  IBN  ÏIIÀBIT,   Divail  ,   08,    9.. 

'^'  Tous  deux  siffiiifiant  rcpierrc,  rocher-. 

'*'    Qoran ,  h,  i.'JS. 

<')  Cf.  Dioaii ,  S8,  a.  Son  nHi.s.l  peiiL  lorl  l.ien 
désigner  une  aulre  processiiin  (|iie  celle  de  Sala 
et  de  Marwa. 

("'  Cf.  Mo.si.ni,  Sahih',  II,  ,S(i. 

'''  I.  S.,  TuhiKi.,  1',  ()3.  Inoiidalion  sous  le 
calife  Ma'nioiin  (l)jÀiiiz,  Mnliàsin  ,  i(),5).  Nous 
reviendrons  dans  noli'C  nionogiapliie  de  ia  Mec- 

Bullelin,  l.  XVll. 


que  siu-  ce  fléau. 

'*'  t'as  toujours  inlellijjentes;  Mahomet  en  aii- 
lait  lilàmé  TarlHlraire  (Maqdisî,  Gcogr.,  -jlt ,  i  i). 

'"'  Ihn  llisÀM,  Slra ,  ia-.>..  Ibn  Islukj,  maulà 
'abbàside,  se  montre  spécialement  tendancieux  et 
préoccupé  d'étaycr  les  prétentions  des  'Abbàsides. 

''"'  Le  pluriel  aricdn  est  fiétpienl.  Aiioi  I)aoi"!i>, 
Soiian ,  I,  187,  !i  :  tcles  deux  rolcii  du  \émeni; 
conip.  IiiN  Djohair,  Travcls',  83,  9.  H  s'a{jit  de 
véritables  pieries  rrcnimuréesi  (S^toccK  llrn- 
(iKONJK,  Mckkii.  1,  •}.  lias;  lii>'  IIisÀm,  S'iia .  3i[ 
bas).  Allah  ^JS.■i^  ,.^  ;  I.  S.,  Talmq.,  I.  C/|. 

'"'  ("onip.  I5ai.ài>ori\  i'olonli,  'lo;  IIanbai., 
Mosiiad,  1,  377  bas. 


Ces  iTcueils  préfèrent  jirofiler  de  l'amphibologie,  créée  par  le  double  sens 
de  rol,n  r; pierre r  cl  rrcùtén.  f.a  pierre  noire'''  s'appelant  couramment  or-ro/iM, 
la  première  significalion  devait  être  arcbiconnne  à  la  Mecque,  avec  le  sens 
de  bétylo,  pierre  sacrée. 

A  la  date  de  l'hégire,  la  plupart  des  clans  qoraisites  semblent  avoir  possédé 
chacun  leur  roln,  bétyle  particulier.  11  est  question  du  crroA'Ji  des  Banoù  Djo- 
maM-'n.  On  a  cherché  à  expliquer,  afin  de  l'atténuer,  cette  dénomination  si 
suggestive,  par  l'addition  d'une  glose.  Nous  aurions  alïaire,  non  au  rokn,  féti- 
che du  clan,  mais  à  l'angle,  au  côté  r^  voisins  du  quartier  des  Djomahitesi' <^). 
dette  particidarité  expliquerait  peul-étre  comment  les  grandes  familles  mec- 
quoises  avaient  établi  leur  cercle,  nàdl-madjlh  —  nous  le  montrerons  ailleurs 
—  sur  le  parvis,  pUi,  de  la  Ka'ba,  sans  doute  dans  le  voisinage  de  leur  fétiche 
privé.  On  parle  également  de  ''la  pierre  noire  et  de  celle  qui  l'avoisinei^  ('). 
Mais  dans  cette  collection  de  bétyles,  fixés  aux  flancs  de  la  Ka'ba,  les  plus 
fréquemmeni  mentionnés  sont  te  les  deux  rohn'^^^  yéménites("'r ,  ipi'une  variante 
voudrait  réduire  à  un  unique  nrokn  yéméniteC'^-. 

Les  textes  utilisés  ici  le  montrent,  c'est  par  coiqûcs  que  de  préférence  on 
viMiérait  les  rnln.  Ine  inspiration  analogue,  l'idée  de  l'association,  parait  avoir 
réglé  l'ordonnance  des  processions  mecquoises  :  les  'omra,  les  daivùr,  les  maaW. 
Sur  d'autres  points  de  l'Arabie,  op  trouve  également  des  traces  du  dualisme 
procesmnnel^''^  :  nous  en  avons  vu  des  exemples  à  propos  de  la  bataille  d'Ohod. 
C'est  au  nombre  -j  que  nous  ramènent  les  figurines  étudiées  par  M.  Cumonl. 
Dans  le  ri(uel  de  la  Penlilité  sarracène,  il  est  malaisé  de  méconnaître  la  ten- 


rr  roLn 
Sahih 
nager 
i38; 
I.  S., 
m 

Nasâ'î 
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cit. 


Piir  expiiiple  ]m  lIisÂM,  .S/ra,  789:  le 
noiri  ;  Ibn  ai.-Atiiîr,  Mhâia ,  II,  A7.  IjCS 
et  les  Sumn,  passim  au  tflivi-e  du  pMeri- 
.:  M0SI.IM-,  I,  487;  Chromken,  VV.,  II, 
BoyÂRÎ,  Sahih.  C,  II,  iGi,  iG-3,  i63; 
Tnbaq.,  V,  gS-g'i. 

Bagiiawî.  Maxàhîli  ns-soniui ,  1,  i.'>5,  7; 
,  Sonun,  II,  3f);  Mosi.im,  .SV/Aî/r,  I,  487. 
Voir  Moslini,  cité  plus  haut:  îVasà'î,  loc. 

MnsLiM,  Sahiif-.  I,  /J87,  5. 

Ou  ii's  -iliMix  yiil.li-  .  tout  court  l'I'iAniiAWÎ. 


I,  i33:  Iii\  liisui.  Siin.  i-i'i,  7:  Mo'^i.ni,  I, 
48G). 

'*'  Haghawî,  ryp.  cil.,  I,  i33;  Mosr.isi,  ^ahVy, 
I ,  A 46,  687  ;  Aboîi  IJAorD ,  Snnan ,  1 ,  1 87  ;  Nasâ'î  . 
Soiinii,  II,  34,89;  DÀRiMÎ,  SoHfln  (ms.  Bibiiotli. 
Caire),  962.  «Le  rolcii  noir  et  celui  des  Bannû 
Djomahi  (Mosi.im,  op.  cit.,  I,  A87). 

''>  MosLiM",  I,  '187,  7.  Deux  piiTi-es  vénérées 
à  Safà-Marwa  (Txk.,  Ta/sir,  II,  2(5,  11  d.  I.). 
Autres  bétyles  accouplés  (Dârijiî.  ms.  cité,  26a  ; 
Nasâ'î,  II,  3/1,  39).  Ibn  HisÂm,  Sira,  228,  6. 

'*'  Hassan  IBN  Tiiàhit,  Divan,  68,  1. 


ilance  à  mettre  en  relation  f-deux  sanctuaires,  mns'aràn'-.  C'est  l'expression 
employée  par  Hassan  ibn  TliAbit  à  piopos  cUi  îMecquois  Mot'ini,  r^rabh  des  deux 
mrt/rt)- (')■!:.  Le  Médinois  peut  lavoir  empruntée  au  poète  Ibn  al-Hodàdyya, 
lequel,  à  propos  d'un  autre  Qoraisitc,  mentionne  le  cortège,  «le  défilé  entre 
les  deux  //irtiV^m,  x>U«  ^^j^jum  (^ '-'.  Ajoutons  les  exemples  de  Safà  et  de 
Marwa,  'Arafa  et  Mozdalifa;  enfin  les  rdeux  Gharyyàm-,  les  deux  obélisques 
divins  de  Hira,  teints  du  sang  des  sacrifices,  comme  l'indique  l'étymologie. 
Cet  usage  a  pu  contribuer  à  populariser  dans  la  tradition  musulmane  l'expres- 
sion cfles  deux  masdjidi?,  désignant  les  deux  villes  saintes  de  la  Mecque  et  de 
Médine'-'l 

•  A  l'occasion  des  serments,  des  conventions  solennelles,  l'usage  s'était  intro- 
duit de  laver  avec  l'eau  de  Zamzam  tries  arkàn  de  la  maison -^  et  de  distribuer 
entre  les  contractants,  pour  être  absorbé, -le  résidu  de  cette  lessive  '''.  Dans 
ces  textes  le  duel  domine,  on  l'a  vu.  Mais  leur  ensemble  suppose  la  pluralité, 
la  multiplicité  et  justifie  l'emploi  de  ndàn.  Rappelons  le  passage  où  il  est  ques- 
tion des  rrdeiix  rohn  qui  voisinent  avec  la  pierre  noire '■'^'r.  à  moins  qu'il  ne 
faille  y  reconnaître  les  rtdeux  7vlm  proclies  du  //îV/jr'''n.  Et  malgré  la  variété 
des  positions  occupées  par  ces  bétyles,  tous  reçoivent  le  culte,  les  lionneurs 
décernés  à  la  pierre  noire.  15ien  d'élonnant  si  le  calife  Mo'àwia  et  Ibn  Zobair 
aient  pris  l'Iiabitude  de  vénérer  indislinclemenl  tous  les  rokn  encastrés  dans  les 
murs  de  la  Ka'ba'"'.  Cette  pratiquera  dû  continuer  celle  de  l'antiquité  pré- 
islamile  ■"'.  Elle  explique  comment  le  masdjul  (il-hanim.  dont  la  -maison 
d'Allah"  occupait  le  centre,  était  devenu  le  sanctuaire  national,  le  Panthéon 
de  Qorais^'^'  et  du  Tihàma. 


<■'  Divan,  8S ,  -j. 

w  Agh.,  XIIJ,  6,  1.  5.  Comp.  111,  90  lias. 

'^'  Comp.  Qorun,  lv,  1O-17.  Allali,  'tic  maî- 
tre (les  (leu\  Maghrib,  des  deux  Masii(|-. 

'*'  Agh..  XVi,  6G,  3. 

''■'  llaiijar  mi  llliljr':'  —  deux  Iccliiics  possi- 
bles —  iMosLiM,  .S'rt/ii7(^  II,  5 10  bas;  Nasà'î, 
Sonan,  II,  ."îi.  Batanoùni  (âjjL^i  âjU-JI,  io5) 
signale  dans  trie  rohn  i/iiniàin-  uni'  pioiic  appi'- 
lée  oviiiil  -==il . 

1")  BoLÙRÎ,  .S«/«?/i,  (;.,  11,  iM\.  \a-  l'i-oplièli' 


et  les  Saliàbis  les  vénèrciil  tons  (Osd ,  111.  a'i, 

7).       '    '_        ^ 

''  BohÀrÎ,  Sahïli ,  C  .  II,  i()-.!;  HamîAI.  ,  Mus- 
uml,  IV,  9'i-()5,  gS.Danslel.iaditli.Moawiaet  Ibn 
Zolfaif  représentent  den\  tendances  opposées. 

'*'  Pol('nii([uc  mentionnée  dans  Ii!\  al-Athîii, 
Nihâia,  IV,  162  :  Maliomet  n'anrail  vénén'' cpie 
ffle  rohi  occidental». 

''  Des  IJoziVa  et  autres  tribus  voisines  qui, 
avanl  Qorais,  avaient  occupé  la  .Mecque  et  y 
avaient  laissi'  Icnis  liclvlcs  nationaux. 


-'*-»•[   7  G  )-e-i- 


FA  le  lltilim,  attesté  dans  les  serments  ])oéti(|iies?  Les  nuajjes  amoncelés  par 
rorthodoxie  ne  nous  permettent  plus  d'en  établir  la  nature,  l'origine  exactes'''. 
Faut-il  y  reconnaître  le  mur  de  la  Ka'ha,  avoisiuant  le  Ilidjr'-',  ou  bien  im 
synonyme  du  Hidjr?  Ainsi  nous  voyons  le  Propliète  s'acquittant  de  l'incubation 
dans  le  Halîm'^',  rite  généralement  accompli  dans  l'iiémicycle  du  Hidjr'''. 
Solution  peu  compromettante!  Elle  a  été  adoptée  par  le  badîtb  et  patronnée 
par  Wellliausen '■''.  Ce  savant  cite  à  l'appui  l'expression  rllalîm  al-lîail,  der 
niedergelegte  Teil  des  llauscsn;  exégèse  que  nauraienl  pu  désavouer  les  Ibn 
Doraid,  les  Ibn  Sida  et  les  inconfusibles  auteiii's  dlstiqàq  ou  Etymologies. 

Pour  y  souscrire,  il  faudrait  admettre  que  le  llidjr  a  autrefois  fait  partie 
de  la  Ka'ba.  Ainsi  l'allirme  une  tradition.  Mais  quelle  valeui'  représente-t-elle? 
Par  ailleurs  Wellliausen  rappelle  foit  à  propos  l'opinion  des  contemporains  du 
Propliète,  reconnaissant  dans  Halim  le  nom  d'un  démon  ou  d'une  idole'"'.  Nous 
ne  savons  comment  concilier  la  synonymie  Hatlm  =  Hidjr'"'  avec  cette  dernière 


'"'  De  nos  jours  identifié  avec  te  l.lidji'  (1^. 
Roches,  Dix  ans  à  traoeri.  l'islam,  297-298). 
Dans  Ibn  Djobair,  TraveW  (voir  les  passages 
cnuniéiés  dans  le  Glossaire  de  ceUe  édition, 
ajoutez  100,  180),  /i«(im  ^  pavillon  où  se  tien- 
nent les  iniàms  des  quatre  rites  orthodoxes. 
Item  dans  son  copiste  Ibn  Battoùta,  I,  37^, 
392.  Sur  la  valeur  du  Voi/age  de  ce  plagiaire, 
voir  les  critiques  articulées  dans  Journal  asial., 
1918',  p.  Ii-]!i. 

'■''  IbxIIisàm,  Sira,  12/1,  3-^i.  Conip. l'opinion 
attribuée  à  IImi  'Abbàs  :  jO^.^  ^  »  .c  ;>>-^l  f~^^ 
iUxSKi:  Yâqoît,  W.,  h,  t>90.  Djadr  =  llidjr 
(BoHÂRÎ,  G.,  Il,  i5G:  li!N  al-Athîr,  Mlidia,  l, 
i48,  i5o). 

'''  Ibn  Daiba',  Taisir  ul-ausoùl ,  111,  32^. 

<''  Ibn  HisÂM,  Sira,  71,  2:  91,  9;  gS,  aCi;. 
IIanbal,  Mosnad,  IV,  210,  5:Tab. ,  Annales,  1, 
1107,  l3:  BalÀdorî,  Ansâl) ,  162  a:  Mosi.im, 
Sahilr,  I,  82,  1. 

'"'   Reste,  7/1:  IiiN  ai.-Atmîr,  Mhiiiii ,  1,  237. 


ij^ 


'"'  Resic.  7'i,  n.  1.   I>e  llallni  serait 

-.L^Lj  o..^-^    [sic)  pLUl  Jl  vl^'l  Jl  •^J-i^l  u^;Jl 
(?)  ^Ui   J.J:  ji  jj_i  JS)  yLfiLj  ^j.I-i-rCj  dUj4 

Ai.-yLc  .jIkLxj^  ti!  uJ^}-.  YÀyoïT,  W. ,  Mo'djam, 
H,  290.  .4^utre  étyniologie  ibiil.  :  y^  1^1:»^  cs*-' 

'''  Maodisî,  Gcngr.,  72,  5:  70,  1;  ce  serait 
le  llidjr,  à  savoir  le  côté  voisin  de  la  it  gouttière ', 
^ly^'i  J-i  U-«  (VÂQOiT,  lor.  cil.;  Aboli  TammÀm, 
llamùsa ,  710:  cf.  Lisrln  et  TâdJ,  s.v.).  Seulement 
cette  gouttière  ne  date  que  de  peu  d'années 
avant  l'hégire,  puisque  auparavant  la  Ka'ba  n'a- 
vait pas  de  toit,  Xs.ic  uiiLu,  y. I)"apièsL(W/i, citant 
Ibn  Sida,  v;^'^'  fi-h^  tsJ^  u>*W  'p^^:  mais 
on  ajoute  la  note  oi.^i.'ol  Hamdànî  (Djazîra, 
272,  25)  distingue  llidjr  et  Halim.  Autres  iden- 
lificalions  cl  etymologies  dans  Listin  al-'Arab, 
VllI,  29-3o:  Tàdj  al-'Aroùs.  \'III,  2.5 1  ;  Lanc 
(L'wicon)  en  résume  une  douzaine  s.v. 


opinion  '')  et  avec  les  allusions  ('-'  des  poètes.  Leurs  vaporeuses  formules,  intcu- 
tionnelloment  rendues  inolïensives,  juxtaposent  le  ^^  ^Ji^  '-'^  et  le  iS^  Z>y  Le 
Halfm  était  donc  un  ivlm'"\  un  hadjar  rr pierre-  —  les  deux  vocables  étant 
synonymes  à  la  Mecque.  Cette  constatation  nous  amène  à  admettre  l'existence 
du  Halim  =  hétyle,  à  savoir,  d'un  nouveau  rohn,  non  encore  catalo'gué. 

Concurremment  avec  les  autres  rohn  de  la  Ka'ba,  il  dispute  au  tr Maître  de 
la  vieille  maisons  les  hommages' des  pèlerins f°'.  En  désespoir  de  cause,  des 
glossateurs  ont  voulu  identifier  le  Halim  avec  la  Ka'ba.  Cette  assimilation  a 
pu  inspirer  ce  dicton  prêté  à  Mahomet  :  ^Un  dirhem  acquis  par  l'usure  con- 
slituc  un  crime  plus  grave  que  trente-six  adultères  commis  dans  le  Halim  ('''t. 
Par  malheur,  cette  tentative  d'identification  se  heurte  aux  expressions  rrHatim 
ai-bail -7  et  rfHal.îm  al-Ka'ba^^  impliquant  tous  deux  avec  la  Ka'ba  des  rela- 
tions de  dépendance.  La  dernière  locution  se  rencontre  dans  un  vers  ancien, 
lequel  désigne  le  Hatim  comme  l'endroit  l'éservé  aux  serments  (Ibn  Hisâm,  Sira, 
550  bas).  La  variété'  de  ces  gloses  atteste  le  désarroi  évident  des  tradition- 
nisles,  peut-être  l'envie  de  dissimider  une  réalité  compromettante. 

Plusieurs  de  ces  fétiches,  conliés  aux  flancs  hospitalieis  de  la  Ka'ba,  y  rece- 
vront jusqu'à  nos  jours  —  à  coté  du  Hatim  —  des  honnems  à  peine  moins  em- 
pressés que  le  hadjar  al-asmul.  jj'étrange  forme  architecturah;  de  la  Ka'ba.  édi- 
fice sans  toit,  tout  en  façades  lisses,  destinées  à  recueillir  les  relique»  —  pouri'ait 
bien  dalcr  de  la  reconstruction  ellectuée  sons  Qosayy.  A  cette  mèine  épo(jue 
d'autres  modifications  furent  introduites  aux  alenlnurs  de  l'c'diculc '"'.  Avec  son 
pourtour  utilisé  pour  le  lawàf  o\\  tournée  rituelle,  il  formait  le  mdsdjid  aristo- 

'■'  A  jouiez  ces  deux  autres  :   i"  pUUl  ^J^  L«  le  I.Iidji'.  lc(]ucl  n'esl  pas  un  nÀ-n.  Pour  la  pa- 

vv-*!  Jl  ;   2°  y^^-h  fr^')}  f'-*-i'j  tr^j-"  ij-ir;  ^  leinité  du  vers,  cf.  -iffli.,  XIV,  78,  79.  L'iden- 

(VÀoorT,  op.  cil.,    Il,  ayo-gi;   IV,   IJag).   Uni  lilicatiou  a\ ce  la  pieiie  imire  n'y  esL  pas  exclue. 

Battoûta(Fo(/fl^e.ç,  1,  3  it'))  identifie  avec  le  Ma-  liien  à  liiei'  de  la  nienlion  dans  Agh.,  XIII, 

(]àm  Ibrahim  (texte  oliscui- et  traduction  alisolu-  '10  lias, 

ment  di'fectueuse).  '''   \  ers  alli-iliui' à  t'ara/daii  1. !/;/(.,  \1\.  il. 

'''   Uni  Moldjani  jure  près  du  llutim  d'assas-  71:  on  le  liaise  (ihiil.).  jjeste  convenant  mal  au 

sinei' 'Ali  ('J'ah.,  Aiwiiles,  1,  3i6/i,  10:  lux  ai.-  Ilidir. 

Atiiîr,  Kàmil  (Tornl).),  III,  829  bas).  De  Anoi^  '^^  Agi,.,  I,  1 1 1,  :î-/i  :  V,  i52,  5:  XIV,  79,  II. 

Daoi'ii,  Soiian,  I,  189,   1,  on  ne  peut  rien  thS-  '"'  Soyoùtî,  Maudoù'àl,  II,  83,  .5  cl.  1. 

(luire  [)oui- l'identitication  du  llatim.  ■''  X'oninions  la  consiruclion  du  (/âr  nK-»«(^/n'fl 

''  Dans  un  vers  de    llazîn   (Ar.m'    I'ammui,  (lux  Doraid.  o/j.  cj/.,  97,  3).  avec  sa  destination 

lliimàs/i,  710).  Ne  peut  donc  êlrc  idenlilii'  avec  encore  mal  connue. 


— v->.(  78  )<-»— 

crati(|iie,  le  sanctuaire  |)i'inci|tal.  semble-t-il.  des  descendants  fie  Qosayy.  (jui 
s'en  étaient  constitués  les  desservants''^  et  veillaient  jalousement  sur  ce  privi- 
lège'^). Son  histoire  monumentale  nous  est  malheureusement  demeurée  incon- 
nue (^'.  Ce  ne  sont  pas  les  prolixes  descriptions  d'Azraqi,  les  légendes  enfantines 
recueillies  par  lui  au  m"^  siècle  H.,  qui  aideront  à  combler  cette  regrettable 
lacune.  Nous  devons  renoncer  à  expliquer  l'origine  architecturale,  la  destina- 
lion  du  mystérieux  Hidjr ''',  le  mur  très  bas  et  mi-circulaire  partant  de  la  Ka'ba; 
enfin  la  décision  prise  au  sujet  du  maqùrn  Ibrahim'^^'',  le  bétyle  laissé  en  place 
auprès  de  ce  deinier  édifice,  contrairement  à  la  mesure  adoptée  pour  les  féti- 
ches ou  voln,  enchâssés  dans  la  ka'ba.  Cette  localisation,  en  les  immobilisant 
définitivement,  les  exclura  désormais  du  cortège  de  la  'omra,  la  principale 
procession  annuelle  de  la  Mecque t''^.  Leur  absence  diminuera  dautant  l'im- 
portance de  ces  manifestations  turbulentes.  En  son  jeune  âge,  Mahomet  en  fut, 
seml)le-t-il.  le  témoin  attristé,  si  toutefois  nous  avons  raison  de  reconnaître 
dans  la  sourate  viii.  35,  une  allusion  au  dégoût  que  lui  avait  laissé  cette  religio- 
sité barbare,  dont  les  promoteurs  lui  paraissent  mériter  «les  feux  de  l'enfer ^v 
^J}yiS3  ri<jS^  le,  <li\csjcl]  lyiji.  ((Jonin,  vin,  35).  Au  dire  de  la  Tradition,  toutes  les 
'omra  du  Prophète  eurent  lieu  en  dehors  de  liadjab'"',  mois  coïncidant  avec 
la  grande  fête  mecqiioisc.  A  supposer  que  son  assertion  demeure  recevable, 
nous  pourrions  y  reconnaître  une  preuve  nouvelle  des  ollorls  de  Mahomet  jtour 
enlever  au  culte  mecquois  son  caractère  païen  '"''. 

IV 

Vntérieure  à  la  disparition  des  bail  mobiles,  nous  semble  devoir  être  notée 
celle  des  personnages  cumulant  les  fonctions  de  kùhiii  et  de  smjijd,  redevables 

'"'  Lear  Harfi' donne  sur  le  [)ar\is  de  la  Ka'lia.  vers  ie  //'V//''  i_MM.iDi!.i,  Géoffi:,  72). 

''*  (lomj).  IJAssÂN  IBM  ThÂbit,  DjWh,  les  |iii''-  '*'  Comp.  Maquisî,  73-71!  :  Snoih;k  llrK(;Ro>.]E, 

ces  170,  17^,  si  elles  sont  autiienli(jues.  L'ini-  Mckka,  1,  11. 

|)érialisme  qoraisite  a  sans  scrupule  interpolé  le  '°'  Sans  parler  des  autres  ^\yt  mi   déOlés 

recueil  du  barde  médinois  avec  la  complicité  religieux  {Agh.,  1,  ao.  G),  dnut  la  niulliplicilé 

des  rédacteurs  de  la  Sira  et  des  compilateurs  provoquait  les  railleries  des   lli'douins   scepli- 

du  liadith.  Leur  audace  a  décnncerlé  la  loyauté  ijnes  \ibid..  I,  20,  7). 

d'un  Ibn  tiisàm.  "  I.S.,  Tiibaif.,  II',  is3. 

'■■^  Pour  la  période  préliég'irienno.  '   ^    inliodiiire  plus  de  décence:   voir  plus 

'*'  Défense  de  s'orienter  pendant  la  piière  liaul. 


—*>{  7!)  )<-!— 

à  ce  cimiiil  (le  pouvoirs  du  fastueux  qualilicalif  de  nihb^'  .  Nous  avons  ailleurs 
signalé  cette  locution  emphatique '-',  en  étudiant  la  titulature  en.  usage  pour 
de'signer  les  dépositaires  de  l'autorité  au  désert.  Le  moment  est  venu  de  scruter 
plus- à  fond  la  valeur  réelle  de  cette  distinction,  cadrant  mal  avec  les  instincts 
égalitaires  du  Bédouin.  Seules  des  préoccupations  d'ordre  religieux  ont  pu 
amener  à  cette  concession  l'individualisme  démocratique  des  Scénites.  Qu'en 
apostrophant  un  làliin  illustre,  ses  coutemjjorains  aient  employé  la  locution 
14;  L'''^  "0  notre  maître !i\  iNcildeke'''  s'accorde  le  facile  avantage  d'en  douter. 
Mais  n'y  voir  ff  qu'une  conception  musulmane  pour  se  représenter  l'aveugle 
aherration  des  païens^,  c'est  trop  simple!  C'est  se  boucher  les  yeux  pour  ne 
pas  observer  un  intéressant  7?e.s/e  rtrflV)tscAe«  Heidenltims,  un  authentique  débris 
de  la  genlilité  sarracène.  (jomme  la  majorité  des  récits  préislamiles*"'.  com- 
posant la  volumineuse  collection  de  YAgliùni,  le  trait  peut  être  apocryphe. 
Mais  pour  les  rédiger,  les  auteurs  ont  utilisé  de  précieuses  réminiscences,  des 
bribes  littéraires  et  poétiques,  nous  faisant  actuellement  défaut.  Hejeter  sans 
examen  ces  débris  archaïques,  avant  d'en  soupeser  la  valeur,  serait  renoncer 
à  pénétrer  dans  la  conscience  religieuse  des  descendants  d'ismaël. 

Nous  avons  noté  dans  le  Berceau  de  l'islam  (I,  ao/i),  à  propos  de  l'activité 
des  anciens  hàln'n  :  "Dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  spéciales,  il  arrivait  à 
ces  ollicianls  de  se  pénétrer  totalement  de  leur  rnle,  de  se  substituer  pour 
ainsi  dire  à  la  divinité  locale,  au  point  d'en  usurper  le  style  protocolaire-.  Le 
trait  du  knhin  asadite  'Auf  ibn  llabra  [Agh.,  VIII,  66),  répondant  à  l'acclama- 
tion ffô  notre  rabb)i  par  la  qualification  de  t^^L*  l^  ro  mes  fidèles! t;  ce  trait, 
dont  la  rédaction  insolite  déconcerte  ÏNoldeke,  me  parait  en  définitive  inspiré 
de  Hassan  ibn  Thabit.  Dans  la  pièce  88°  de  son  Divan,  le  chantre  médinois 
pleure  le  tré])as  du  Qoraisite  Mot/im  ibn  'Adî.  Hassan  le  (jualifie  de  t^sayyddes 
liomniesn.  ^j«UJ!  OsjÛ«.  de  rtchersupréme,  de  rahh  des  deux  sanctuaires,  nuisar'^. 


'''  Agli.,  VIII,   (58.    11    il.  1.:  70,    10  (I.  I.:  '''   (iom|i.  «Xj^  pour  lin  Qor;ii>ili>  (le  MmLizoûiii 

X,  i5:  QoT.WBA,  Mii'àrif,  K.,  198,  t:  Djàiiiz.  (Ibn  Doraiii,  op.  cil.,  C3,  3). 
Haiawchi,\,  160 (nombreux  exemples).  Les  tles-  '*'  Cf.  Dcr  Ulam,  V,  an  (compte  lundu  ilu 

cendants  du  Mhin  Siqi|  sont  «rnhb  do  Piadjila-  Berceau  de  l'islam). 
{Agli.,\W,  .ï3  lias).  <''   Nous   visons    la   riiràija ,   le   conimenlairc 

'■'  (S.  Borcfnii.  I.  iio.'î,  etc.  Dans  Tau.,   l'af-  anecdoticjiie:  déduclion  lalioiieuse  des  vers  cités. 

sli\  1.  'iG  (1.  I.,  liihli  -=  tLMl  j.....t| .  Ciiaipie  glnssaleur  procède  au  petit  bonheur. 
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Après  une  lilulatiirc  aussi  magnifique,  ])ourquoi  le  poète  ansàrien  aurait-il 
hésité  à  conclure  que  les  Mecquois  rsont  devenus  les  serviteurs,  iLs,  de 
Mol.'iui.  loni  (|u'nn  accomplira  les  l'ites  du  pèlerinages '? 

Tout  nous  engage  —  nous  l'avons  insinué  précédemment ('* —  à  recon- 
naître dans  le  titre  de  rohb  une  abréviation  de  i^abb  al-bait  ou  rabb  al-qobba 
ftmaître  du  bétyle.  «lu  pavillon  sacré",  en  il'autres  termes,  une  distinction 
mettant  le  bénéficiaire  à  part  des  autres  s((yi/d:  l'équivalent  enfin  dune  déno- 
mination de  nature  rléricnle  ou  religieuse.  L'al)réviation  de  rabb  n'a  d'ailleurs 
pas  sup])iinu'  la  scriplio  plena  de  rabb  al-qobba'-'-^  ou  même  de  rabb  al-(jobbal 
al-hamru  tr  maître  de  la  qobba  rouge '-^^i.  De  nombreux  exemples  ont  déjà  passé 
sous  les  yeux  du  lecteur  ("'.  Ces  personnages,  ainsi  séparés  de  la  masse  de  leurs 
collègues,  nous  paraissent  avoir  succédé  aux  xrr'n  x-c,  signalés  dans  les  inscrip- 
tions nabatéennes'^),  possesseurs  ou  gardiens  du  tabernacle  sacré,  du  bnrl, 
palladium  de  la  tribu  ("l  Dans  le  premier  volume  du  Uerccau  nous  avons  nommé 
quelques-uns  de  ces  saijij(U''\  appartenant  tous  à  la  grandesse  du  patriciat 
arabe.  On  peut  y  ajouter  le  Maljzoùmite  llisàm  ibn  Mogliîra,  célèbre  par  sa 
fastueuse  bospilalité,  e.Ula*  itxX-  {J^ -  ff  A  sa  iiiori,  iin  ciieur  public  parcourut 


I''  Berceau,  I,  ao'i.  Dès  ceUc  é|)n(jno  nos 
conclusions  étaient  forfnées.  Nous  en  avons  for- 
mulé les  principales  dans  nos  conférences  di' 
Rome.  La  guerre  nous  ayant  empèclié  de  suivre 
les  recensions  allemandes  du  Berceau ,  nous  igno- 
rons l'accucii  f|ue  leur  a  réservé  l'orientalisme 
d'outre-Rliin. 

'"'  (Ou  cjLjlII  J^I  :  voii-  |)lus  lunit.)  l'oiu-  le 
pliylarque  laljmidc.  Ainsi  les  poètes  Nài>iglia 
IJohyànî  et  Hassan  ibn  Thàliit,  même  api'ès  la 
conversion  au  diristianisme.  On  avait  donc  déjà 
perdu  de  vue  le  sons  arcliaïcpie  (passé  prescpie 
lointain?). 

'''  Ni  celle  dv  vabli  des  deux  iiiusar  dans  l.las- 
sûn  ibn  Tliàiiil. 

'*'  Voici  lin  o\emple  lémiiiiii  :  •  ci»-^-  iLj, 
iLpli6L41  (Aiioi  \)\i>(i>,  Soiiaii ,  1,  !(),'),  10:0»'/, 
V,  17,  à),  où  il  ne  |)oul  être  (pies(ion  crd  une 
maîtresse  de  maison"  —  l'expression  ne  pré- 
sente guère  de  sens  dans  l'ancienne  société  sar- 


racène  —  mais  d'une  hiîhhm  attachée  à  un  hait. 

'^'  Jaussen-Savionac,  Mission  archéologique  en 
Arabie,  1,  210,  217,  n"  B-j,  58,  69.  Les  sa- 
vants éditeurs  s'étonnent  de  ne  retrouver  aux 
alentours  de  ces  insciiplions  raucun  vestige  d'é- 
difice religieux^.  Etonnenient  superllu!  I,eur 
remarque  cadre  avec  nos  conclusions  sur  la  na- 
liue  du  bail  arabe.  Je  ne  puis  donc  adopter  leur 
observation  ù  jMopos  de  iVn''3  :  fil  parait  bien 
dillicile  de  l'appliquer  à  un  simple  lieu  de  culte, 
où  il  n'y  aurait  aucun- monument"  (np.  cil., 
2  1.5).  Gomp.  E.  IjIttmann,  Zu  den  nabal.  Jns- 
chriflen  von  Pelra ,  dans  Zcils.  fitr  Assyr. ,  1  9 1  i  , 
().  268-9G9.  Pourquoi  s'obstiner,  comme  les  Al- 
lemands, à  tiaduire  bail  par //((»?  ffmaisoni  ? 
(l'est  per()élu('i-  le  malentendu. 

'"'  Le  célèbre  /oliaii'  ibn  Djanàb  [cï.  Uerccau  , 
1,  3211)  dorl  j..n|  (^  jJ  *.;j  i  {Agh.,  I\,  lyti: 
\XI,  71,   19). 

'''  Berceau,  I,  âo/i-2o5. 


les  rues  de  Iti  Mecque  en  proclamanl  :  vous  êtes  invités  aux  funérailles  de 
voire  Maître  15,  (Xj^  sjl^  l^o^^^il''"'. 

Les  notices  légendaires  de  ces  personnages  à  moitié  niy(lii(|ues  —  certains 
appartiennent  à  la  classe  des  Mo^ammaroûn,  patriarches  plusieurs  fois  cente- 
naires''^^ —  ont  conservé  des  souvenirs,  des  traces  d'institutions  nous  ramenant 
aux  premiers  temps  de  la  préhistoire  islamique. 

Evitons  toutefois  de  les  confondre  avec  les  phylarques  de  (Ihassàn  et  de 
Hîra.  Ainsi  semblerait  nous  y  inviter  l'analogie  des  titres  de  rahb  a.s-Sinn, 
rahh  al-Hmvnrnaq  cr maîtres  de  la  Syrie,  du  palais  de  Hawarnaq '*)ii  —  moins 
encore  avec  ces  principicules  du  désert,  auxquels  leur  éphémère  fortune 
valut  les  qualilications  de  rabh  al-llidjàz  ou  rahh  Tamini  r  maîtres  du  Hidjâz, 
de  Tamîm  '''r ,  titres  ronflants  plus  lai'd  transférés  par  les  poètes  aux  califes  '^^. 
L'orthodoxie  s'est  montrée  choquée  de  cette  emphase;  elle  a  fait  interdire  par 
le  Prophète  l'emploi  de  nihh,  quand  il  s'agit  de  simples  mortels'").  Le  style 
qoranique*')  a  transformé  ce  vocahle  en  titre  exclusivement  divin.  Dans  sa  po- 
lémique, le  hadîth  devait  tenir  compte  de  cette  spécialisation  si  formelle.  Mais 
il  s'est  également  souvenu  de  la  réprobation  prononcée  par  le  Qoran  contre 
la  qualilication  de  mhh,  donnée  par  les  rrgens  du  Livre"  aux  membres  de  leur 
clergé,  prêtres  ou  rabbins''^'.  Dans  son  monothéisme  étroit,  sans  culte,  sans 
liturgie*^',  sans  rayonnement  religieux  au  dehors,  Mahomet  n'a  pu  comprendre 


'     li-.N  l)iiiuii),  (ip.  cil.,  Go  haut. 

'■'  Comme  Zoliair,  Siqq,  Safîli:  .  .  .  Im\  Dh- 
RAiD,  Isliijiîq,  986,  3o3.  Voir  le  vuliimo  (|ii(' 
Sidjislànî  a  consacré  aux  tt Centenaires  1.  [iiiliii('' 
|)ai-  Ciolil/.iliei'  dans  ses  Abhandhingen. 

'''  yl/;/i.,  \1V,  7,  i5;  QoTAiBA,  Pocsls,  112, 
2  3  y. 

'*>  liiN  DdKUii,  lUiqàq,  3ao,  16:  AyTAi, ,  />/- 
V((n  (Salliaiii),  .'loS,  <).  Même  ii;  «rabb  d'al- 
'Ozzà-,  liHiilioii  ([ue  Weilliaiisen  {Reste,  3.t, 
29o)  est  lenli'  de  i-ajiporlcr  à  Ailali.  Ne  faiidiail- 
il  j)as  compléler  :  ralib  bah  al-'0/./,à? 

<')  Ihbb  Ma'add,  etc.  (V-  "^VIII ,  i  .5  1 ,  1  3  : 
DjÀiiiz,  lldiritrihi,  I,  iGo). 

'''  lîoyÂiiî,  Saliih ,  Kr.,  Il,  12"):  Mosi.iii.  .Srt- 
hih'.  II,  197:  ^LJ[  Ç-^  pour  un  simple  xai/ytl; 

lUMcUn,  1,  WIl. 


Sn'anV,  'lyij  lias,  ou  je  [iinpose  de  lire  rabbo, 
au  lieu  de  rabbu,  et  d'en  faire  une  apposition  à 
Allah).  Conip.  (j«UJl  >-^  ap|>li(jué  plus  haut  par 
llassàn  ibn  ïliàbil  à  un  Qoraisite.  La  même 
loculion  devient  tilrc  divin  chez  Sahr,  le  frc'ie 
de  ijansà';  Agh.,  XIII,  lAâ  (à  moins  d'une 
révision  postérieure!). 

'"'  \(ilr  une  concordances,  v.  rabb.  lOn  cilanl 
llassàn  iliii  '['iiài)il  (l)ican,  SS ,  •>.),  Uni  llisàm 
(Sira,  ■' î)  I ,  •-!  )  remplace  rabb  par  une  variante 
anodine. 

^'  Qoran,  m.  07:  iv,  3i.  Surtout  depuis  sa 
lutte  contre  les  rabbins  de  Médine.  CI",  noire 
article  Les  Juifs  à  la  Mecque,  ù  la  veille  de  l'hégi- 
re, dans  Recherches  de  sciences  religieuse.i ,  1918. 

"'  .\utre  que  celle  du  Vendredi. 


1  iilililt'  (1  lin  sacoi'dttco,  d'une  cléricaliife.  Ces  raisons,  ajimlées  aux  somenirs 
(\c  sa  liiilo  conlre  le  polythéisme  araljc.  devaient  lui  rendre  odieux  le  terme 
de  rabi).  La  philologie  va  achever  de  préciser  la  portée  de  ces  souvenirs  archaï- 
ques ainsi  que  la  situation  des  r maîtres  du  pavillon^  dans  1  antiquité. 


En  traitant  de  certaines  familles  célèbres,  de  clans  placés  en  vedette  sur 
l'horizon  hislori(pie  du  désert,  les  généalogistes  manquent  rarement  d'ajouter 
celte  notation  :  .j^v^JI  «?  ^  ils  sont,  ils  constituent  le  Imil-  de  leur  tribu ''\  dette 
remarque  se  présente  également  sons  cette  forme  que  nous  croyons  plus  ori- 
ginale :  c*A„sJ!  (»§Ai  ou  c>JiJ!  A^!  rchez  eux  se  trouve,  à  eux  revient  le  hait'^-h. 
(}ue  [>ouvait  bien  représenter  ce  bail,  condition  primordiale  de  la  grandessc 
de  ])iemière  classe,  au  sein  de  l'aristocratie  arabe?  Nous  ne  sommes  pas  les 
premiers  à  le  demander.  Bien  avant  nous,  les  philologues  arabes,  les  ingénieux 
nassàbd ,  artificieux  constructeurs  de  tal)leaux  généalogiques,  se  sont  posé  la 
(jueslion.  Ainsi  ont-ils  fait  à  propos  de  notations  analogues  :  telle  famille  r  forme 
le  /'((//  de  Solaim,  de  tihalaiVin.  de  I la wàzin  ■*'•-.  Louable  préoccu])ation  chez 
ces  vieux  maîtres,  si  leur  curiosité  s'était  montrée  moins  pressée  de  conclure 
et,  circonstance  aggravante,  de  substituer  des  équivalents,  des  synonymes  ha- 
sardeux an  terme  en  question,  sans  prévenir  le  lecteur  de  cette  subrogation. 
On  les  découvre  ces  corrections  tacites*'',  en  cimqiaranl  a\ec  les  transcriptions 
fallacieuses,  dues  aux  polygraphes,  aux  compilateurs  de  manuels  encyclopé- 
diqueS'°'\  les  textes  primitifs,  tels  qu'ils  figurent  dans  les  vieux  annalistes.  Aux 
yeux  des  écrivains  postérieurs'"',  il  ne  peut  être  question  que  des  clans,  des 

'''  IbnDoraid,  op.  cil.,  107,  iflo.  l'io,  180,  '"'  De  Dabba,  de  Qtii.s,  eiii.  iQin\iJi\,  Ma'ârif, 

i88,  2i'i,  -216,  3.37,  a8-j,  28():  Lisdn  al-  Arah ,  K.,  aô,  28:  Ibs  DonAiii,  op.  cil.,  i5G,  173). 
H,  019:  jMjj  ci^J  {ibid.).  '''  Comp.  Clironiken,  \\'.,  II.   i'i2,  3  :  J^s? 

'''  Ibn  DoRAiD,  c;).  cjV.,  107.  120.  li.'i.  170,  xa,L),Jlj  (jj^l  (^jui  ci,^!.  L'auleur  oljserve  que 

176,  229,  282  ,  289,  3o5:  Mo'dirm,  ôo:  Asyà'/i/  la  glose  après  d^LjLj  est  le  fait  d'un  compilateiii- 

Djiirîi;  587,  1:  Agh.,U,  3o,  Cd.l. ;  XII,  126:  postérieui',  contrairement  au  sens  do  la  notice 

Tab.  ,  .iunalcs,  1 ,  1 028 ,  i  âj^^î;  ^j.;  ^^^^-  -^^^sv!  {^^-f)  pl"s  ancienne  citée  par  lui  :  ^j.»  -^^v?*-'!  )^ 

jj:Ov4!  cs-'  jT.   Voir  plus  bas.   Barrî,  Mo'djam,  â.^_xJ|  ïJv-j-j  -»^»j^il  ijjtX\  i-A'ti?  AJi)  i^s^il  Uvia 

29,  3o.  Comp.  surtout  la  locution  singulière  :  v'^^W  ^-c'  ^^i- 
cfun  lel  est  le  bail  de.  .  .  -^  (Ibn  Doraid,  op.  cit.,  '''  Gomme  le  'l({d,  le  Osd ,  etc. 

107  d.  1.,  lao,  4;  Lisàn,  II,  319).  "  '  Comp.  Clironiken,  W.,  11,  iSg-iis. 
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l'ainiHes,  constiluant  la  maiaon  par  excellence,  en  dernier  ressori ,  l'ai'islocratie 
(le  Solaini,  de  Ghal.afàn  <'',  elc.  Voilà  pourquoi  au  lernie  de  hml,  ils  se  sont 
empressé  de  suljro;;er  des  é([uivalents  quelconques  :  trraulorite  et  le  pouvoii',' 
*^^.i!j  *-<L.Ji,  le  nonihre  et  rillusl ration,  ^.^^i^  5<x*JU  l'illustration  et  laulo- 
rité,  <iU«yjlj  ov-iJl^"'^".  Ou  encore  «la  famille  possédant  les  plus  nomlireux  cava- 
liers-n,  iiXxJ!^  yU«jiJ! ''',  plus  rarement  une  périphrase,  (laiteuse  pour  l'amour- 
propre  des  souvei'ains  de  liajjdad,  "les  Oorais  de  (elle  Iribu  (')•-.  filiez  les  poêles 
omayyades,  demeurés  fidèles  aux  idées  anciennes,  formés  par  l'étude  des  col- 
lèffues  préislamiles,  on  constate  la  fusion  des  deux  conceptions,  et  DjamH 
revendiquera  pour  sa  triLu  "]ol>(n'l  el  le  nombre '"''n.  (leltc  conlaminalion  plus 
ou  moins  consciente,  on  l'observe  encore  mieux  chez  le  satirique  ()(|aisir  : 
"Les  15anoù  Doùdàn'")  forment  un  clan  de  sayyd;  parmi  eux  réside,  outre  le 
nombre,  la  viaisou  i\o  la  [jloire-  : 

Le  vocable  Iniil  linii'a  pai'  disparaître  des  jjloscs  explicatives,  accompagnant 
les  listes  iiohilidlres,  pour  s'y  voir  remplacé  par  les  équivalenls  de  fortune 
l'nentionnés  plus  liant,  (l'est  l'bisloiie  d'une  foule  di"  vocables,  insensiblement 
ib^tournés  de  leur  signification  originale  Des  pré-jugés  '•'  ont  liàté  la  marclie  de 
cette  évolution  linguisti(|ue.  Le  (Joran  avait  mis  à  la  mode  le  mépris  des  gloires 
anciennes,  toutes  les  prétentions'"),  «JuiiJi  ^li,  le  cbaiivinisme  familial,  ilr- 
iCAj^iÂ,  tout  le  système  en  un  mol  *XLfilil  ^X:^,  béritage  de  la  plus  a\eiigle,  la 
plus  reculée  djàhiii/ijd,  J^i)!  *IXdil4'"'',  ]iériode  de  liarbarie  et  d'ignorance  qn  il 
fallait  ensevelir  dans  le  plus  [irofond  oubli'"'.  On  eût  été  mal  venu  de  rapjieler 

'"'  An  lien  (te  l/iiil  on  lioiive  aussi  Iwdji-n  :  >'   'ijfli-,  \ll,  91).  i'». 

iV«(y«7(/ />y«nr,  I9(),  7,  *-«5l-c  cs^  j^>j  »y?=^^li:  ''''  <'.!'.  Ibn  Doraid,  op.  ri/.,    110    tins:    0.«/, 

liodjrn  =-  qobbfi  {Soarâ'  ((Itieiklio),  (i8i>,  a).  It,   i-jS,  1  1  :  g;^  ci,^. 

'=)   Bakrî,  Mo'djam,  29  (t.  t.,  :!»,   i  :  Clinmi-  O   Agh..  \,  8.^).  .S  ,1.  I. 

keii,  toc.  cit.:  surtout  Ya'ooùiiî,  ///.s(.  .  I,  9.hi\-  '*'  Relig-ieuN:  Imii  i"i|i|i('lMil  h\  o(.niiliii''.  nit 

a.'iy,  aGo-aCiiévitanlsoigneuscmenllcniotiniV.-  encore  ta  k'a'liii,  coriiiiie  (huis  le  (.linan.   Aulic 

OoTAiBA,  Màiîrif,  E.,  27,  3i,  3-2,  mais  28,  !■!,  incfiiiv(''ni(;nt! 

(J^-iJlj  o^s^l  :  .J.'î,  ■■i^^S)  .>JolJI  .  (loili|).  'Iqd!'.  Il,  ''''   l,e  jCJjsU!  J^  de  Kai'ii/.dai]. 

hh  ,  ,ôo  ^  »-^f«}  H)l^  ^A-î!  •''■'•1  ^^i»^-?  tà^  ^<:''  ''"'    ^Joran,  m,  l'iS;  v,  .">."):  \x\iii,  .'l.'l:  \i,vur. 

&ji.,^j. .  •>('>.  Autres  protcstalidiis  |)i-('l(''es  à  MaJKimel  (lii\ 

I')   Clvnnil.rn,  W. ,  Il ,   l 'i-- ,  •.!.  llisÀM,  ,S?m,  8.,i). 

'"'  Q.iTAinA,  Mu'thif,  t.,  ;!•.!,  7.  <"'   TlKl'uie  ({(■velo|i|i.'  [.ac  le  liadilli. 
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ce  passé,  enlaclié  de  souvenirs  païens,  d'exaller  la  possession  des  liélyles  el 
des  pavillons  saci'és,  la  descendance  des  pronds  kàliin'^^K  ilans  une  société  où 
Ion  se  disputait  le  droit  aux  titres  de  'Atjahi,  Bndri,  Ohodi,  Si(fljari'^''\  Aimirî, 
où  la  filialion  d'Aboù  Bakr.  de  'Omar,  des  Moh(isfi(ir<iA^\  éclipsait  la  descen- 
dance'') des  moins  contestés,  yvjùI^Xo^^.  parmi  les  ■'^(n/ijil  et  les  rabh  de  la 
période  préislamile. 

A  cet  état  des  esprits,  à  ces  ])réjuj|és  doit  élrc  allriltué  le  succès  de  cette 
exégèse  expéditivc  ArLitiairement  celle  mélliode  a  supprimé  les  stades  de 
l'évolution,  f[ui,  en  valant  à  bnll,  bélyle,  le  sens  de  maison  aristocratique'^',  a 
donné  naissance  dans  nos  manuels  à  l'almanacli  de  (îotlia  du  déscit,  an  cha- 
])itre  des  <ob>o  ou  grandes  familles  arabes'''.  Dans  le  ju'incipe,  les  locutions, 
ainsi  détournées  de  leur  signification  ancienne,  afllrmaient  pour  une  famille, 
])our  une  réunion  de  nomades,  le  droit  à  la  garde  du  bail,  à  la  desservance  du 
simulacre  liéiité  des  ancêtres,  à  l'exclusion  de  tout  autre  groupe.  fjW  ^^ 
■Xxm  fji  i^csÀ  lioo  crils  conservaient  le  bail  des  Banoù  '()dra'"'i\  Pre'cédemment 
nous  avons  noté  le  parallélisme  entre  rabb  et  (jobba ,  constaté  un  rapport  entre 
les  deux  concepts,  tout  rabb  devant  possédci'  une  fjobba'^^ .  Nous  constatons  la 
même  relation  entre  rabb  et  bail.  Ainsi  les  familles  possédant  on  constituant 
le  bail,  o.aJ!  jogJ!  ou  (^4xs,  se  trouvent  être  exactement  celles  qui  fournissenl  à 
l'Arabie  les  rabb,  les  cr  maîtres  du  pavillon  sacré ''^)i\  Dans  un  parallélisme  aussi 
constant .  on  nous  persuadera  malaisément  de  leconnaîti'e  une  coïncidence 
fortuite. 


'"'  Rdliiii  Salinlii  (luN  Doraid,  ayç),  la):  mais 
d'après  Osd,  IV,  loo,  il  csl  fils  iVAl-Kiiliiii . 
nom  propre  I 

'''  AyanI  piis  pari  au  '  Afiba ,  à  lîadi',  à  (  tlidii , 
ti  la  céréiiioiiie  sous  V Arhre  (lln(lail>\ va).  On 
avait  fini  par  dislinguer  fttrois  'Atiaba"  [Osd, 
IV,  i.'iS,  7). 

'''  IjCS  di\  (lompa'fnons  aii\i|nels  Mahomet 
avait  assiiié  le  Pai'adis. 

'*'  IJàiid  al-Qasri,  au  leproclie  de  desecnihe 
d'un  kâliin,  répli(jiie  :  i^-i.?  jj~«^'  (  Tab.,  AiiikiIcs, 

I,  i8t3,  .3). 

'*'  Voir  lemarque  de  I''Àsî,  CJiromLcn .  \V.. 

II,  i4a,  ç),  sur  la  eonlusion  produite  par  l'em- 


ploi de  bail  =  Létyle  et  bail  =  nolilesse.  par  la 
substitution  moderne  d'équivalents  risqués. 

f'  r,r.  -Iqd',  II,  lih,  elp.:  Aj^h..  \VI,  ao; 
Wll.  lo.'i-ioG:  Berceau.  I,  ?\-\(t. 

'  '  lÎAKRÎ,  Mo'djam,  3o,  i. 

'*'  Ktre  ÂjXll  ji,  comme  ditNàbiglia  iSn'arâ', 
()5i),  ou  iiaJi  .^,^Lo  (%/(.,  XX,  i30). 

'''  Cf.  DjÀin/..  Uaiawàn.  1.  iGo.  Le /'«// est 
(■liez  les  B.Badi':  Ilodaifa,  chef  de  celte  famille. 
est  rabb  de  Ma'add  (Qotaiba,  Ma'dvi/ ,  E. ,  198, 
1  :  autre  exemple,  ibid.,  a8,8).  Qoii« propriété 
d'une  famille  el  li'ansformée  en  lente-asile  (Ibn 
DoRAin,  Ihiqàii .  a  1  5 ,  3  d.  1.).  Cette  Iransforma- 
liini  suppose  le  caractère  religieux. 
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II  y  a  niieiix.  l'onr  nonihre  de  ces  personnages,  "maîtres  de  la  qohlxi  l'Oii- 
<ieii,  chefs  des  familles  ^^en  possession  du  haitr,  nous  pouvons  revendiquer 
une  fjualificalion  nettement  cléricale,  attester  le  droit  aux  litres  relijjieux  de 
Làhin,  hàzi ,  de  sùdin,  hàdpb^^\  enfin  de  haham^-\  La  plupart  des  juges-arbitres 
de  l'antiquité  ont  assumé  les  fonctions  de  kâliin'^^'';  nous  le  voyons  par  l'exem- 
ple des  plus  célèbres  d'entre  eux,  Siqq,  Satil.i,  Qoss  ibn  S;Vida  '''.  A  ces  person- 
nages il  appartient  de  prendre  les  plus  graves  décisions.  Sur  leur  ordre  s'eiïec- 
Inent  "la  levée  ilu  campn,  les  déplacements  de  la  Iribu'-''.  Dire  d'un  cliéf  : 
*^b  tj*  iji)'^'^.  ^y^  '■'^6s  siens  émigrent,  mobilisent  sur  son  avisr ,  c'était  attes- 
ter le  prestige  religieux  dont  il  jouissait  parmi  ses  contribules  :  j  giU  ooi^ 
^LUjj  ^SoUj  Sj.;»!  "Sur  son  ordre,  Madhidj  avançait  ou  reculait'''^'.  Opération 
toujours  arcompa<>née  de  cérémonies  religieuses  et  d'après  l'avis  conforme  des 
devins  et  des  augures (''l  Ceux-ci  s'étaient  em])ressé  préalablement  d'interroger 
l'oracle  du  htiil  en  leur  garde,  de  consulter  les  flèches  du  sort,  les  indications 
fournies  par  les  pHisages*"*'.  Ils  ont  dû  prononcer  alors  des  formules  rappelant 
celles  enregistrées  dans  le  livre  des  Nombres  (x,  35-30),  tandis  (ju'ils  apostro- 
phaient la  (/ot/irt-tabernacle  hissée  sur  le  chameau.  "Cumque  elevaretur  arca 
dicebat  Movses  :  Surge,  Domine...  ('um  aiilem  deponerefur,  aiebaf  :  Hevertere, 
Domine''^'.  ^1 


'''  Synonyme  île  siiiJin  (Ibn  Doraid.  oyi.  rll.. 
aSa,  o'). 

'■'  On  liàLiiii  (voir  pri'cédeniinent);  Ibn  ()ii- 
TAiRA ,  Maàrij ,  \\.  ,-iqJ\A  \m\\\).  Mofaddal  ,  Filhii-, 
iHi.  1  :  Ujoj  4~^'^i  '-^y^  •  ^'^'J'J'^  P'  hilkiiii  ; 
Agh.,  XII,  i6  bas. 

'^'  Ils  sont  les  â.,Uj4L41  JusI  |.LC=^  :  Va'qoi'bî. 
Uist.,  1,  28S;  Ibn  llisÀM,  Siva,  .3()0,  9;  Bolitnri 
{IJniiiiîsd,  n"  'lAi)  senililo  (listing-iier  enlre  A-rt/iiM 
et  liâzi :  Irn  al-AthIr,  Mliàla,  1,  aa'i-aflf). 

'*'  Ibn  llisÀM,  Sim ,  3fio;  Agh.,  \1\',  '11: 
Ibn  Doraii),  op.  cil.,  aSfi,  3o;5.  Salili  nl.iiliin 
(les  Araiiesi  (Va'qoûbî.  Hisi.,  F,  988). 

'''  Agit.,  XI,  /|4,  9;  Berceau,  I,  267.  Il  s"a- 


jfit  lies  cliangemenls  de  canlonnemenl,  île  lei-ri- 
liiirc.  à  la  snitc  de  crises  inférieures  ou  pliysi- 
ijues.  s/'clieresses,  invasions,  etc. 

'"'  Ibn  DiiBAM),  op.  f«7.,  ■îlÎQ,  1 1 .  Ibn  al-Atiub , 
Mliàla.  1\,  '10  has,  synonymie  de 'avril/ el  de 
lidhiii. 

'''  Les  possesseurs  du  bak,  du  o-iJI^  jooJl, 
sont  en  même  temps  sàiliii  et  h'itin  de  la  Ka'ba 
{aroml.en ,  W.,  II,  i38,  i.'îg,  if,,  etc.). 

'"'  Comp.  la  recommandation  d'un  Icdltiii  Asa- 
dile  :  X'  ^^I  ,ji^  -lyUr-s  i)  {Agh.,  VIII,  67. 
171.  1,1'  l.àliiii  est  -■(iiljilja  (DjÂiuz.  Opu.scu'a , 
|>.   i-(.  1.    Il  \. 

'°'  (lonip.  psaumes  i.wn.  G8;  cxxxi,  8. 


Le  privilège  de  Vislisf'i-,  de  lintercession  en  temps  de  séclieresse,  priviiège 
atlribué  à  certains  personnages,  s'explique  d'ordinaire  par  la  possession  du 
bail  et  de  la  (jobba  rituelles,  lesquels  avaient  leur  place  marquée  dans  ces  sup- 
plications solennelles  (''.  Les  califes,  en  leur  qualité  de  successeurs  des  rabb  du 
désert,  hériteront  de  ce  privilège,  comme  en  témoigne  la  langue  poétique  au 
i*"''  siècle  de  l'hégire'-'.  Si  cette  conclusion  a  échappé  à  Ncildelce,  c'est  pour 
avoir  négligé  le  facteur  historique  de  la  gentilité  préislamique.  Cette  préro- 
gative leur  revient  en  tant  que  f  sayyd  universel,  vicaire  (^halifi)  d'Alhdm;  ainsi 
argumente  le  poète  Farazdaqf^'.  J'assignerai  la  même  origine  à  la  persuasion, 
répandiK!  cliez  les  Scénites,  (pie  le  sang  de  certaines  grandes  familles,  fcen 
possession  de  la  qobba-n,  guérissait  de  la  rage*''.  Ainsi  les  rois  de  France  déli- 
vraient des  écrouelles.  Mais  chez  les  chefs  arabes  ce  pouvoir  guérisseur  était 
censé  dériver  de  la  dignité  de  kàhin,  possédée  par  leurs  ancêtres.  Voilà  pour- 
quoi les  prêtres,  les  moines  chrétiens,  sont  les  médecins-nés  du  désert.  Toutes 
ces  raisons  motivent  dans  le  camp  de  Mo'àwia  et  de  ses  premiers  successeurs, 
héritiers  des  prérogatives  seigneuriales  de  l'Arahie  ])réhégirienne.  la  présence 
de  la  qobbd  rouge,  où  Wellhausen  n'a  vu  qu'un  Fûrslen:cU.  Le  grand  calife 
continuait  la  tradition  d'Ahoù  Soliàn,  lecpiel  à  Ohod  a  dû  coucher  à  coté  de 
la  qobbd,  abritant  le  groupe  des  déesses  mecquoises.  Nous  savons  le  prix 
attaché  à  la  représentation  extérieure  par  l'illustre  souverain  omayyade  '"'. 
Zoliair  ibn  Djadhna,  le  rabb  des  Banoû  'Abs,  est  simultanément  hàliin.  Par 
ailleurs  nous  lui  connaissons  un  nibi'd  ou  génie  l'amiliei-'"'.  une  pai'licnlarilé 
prnpiT  aux  devins!''.  Nous  aboutissons  à  la  même  conslalation  pour  nu  sùdiii, 


f  l'diii- le  KlalicriKiciu-  ili' Moljlà]-,  voir  1i!N 
!t(imii>,  fij).  cil.,  -If)  1 ,  'i. 

''*  C/l.  noire  Cluintre,  70:  noire  Po!-le  royal, 
17,  II.  1.  Priviiège  allril)iié  à  tons  les  membres 
(le  la  famille  ninayyade  (  Ahtai.,  Divan  (Salhani), 
."iG,  .3;  l'^ARAZDAQ  (Bouclier),  107,  108,  127, 
176;  CJironiken,  W.,  II,  C;  802).  Islisqd'  pré- 
sidé par  un  chef  de  tribu:  Agh.,  \Xl,  36,  18: 
autre  exemple,  Wll,  79.  Noideke  (ZDMG , 
1898,  25)  n'y  voit  qu'une  image  poétique  de 
la  puissance  illimitée  du  calife.  Ciouverneurs 
nmayyades  et /.sto/""  (KiniiÎ.  (lovenmis  ôfEn'/pl 
(Guest),  83). 


'''  Agh.,  XIV,  8G. 

'''  \'oir  plus  baut.  Nombreuses  cilations  dans 
IXiÂniz,  Hiiiawàii,  II,  ■!-/i  :  d'.  liiN  Doraid,  op. 
rit.,   i38,  \-?.. 

'•^'  Cf.  notre  Mo'âwiu.  passim. 

W  Agh..\;  19.,  7;  if),  1.  i(i.  Pour  le  vahi'ii, 
cf.  X,  1.3  d.  1. 

'''  lis  ont  un  ^  ^J^  ^[j;  I.  S.,  Tabaq.,  I', 
1  to,;!,  i5;  1-36,26, trois  exemples, ils'agitd'une 
l.âliiiia.  Autres  désignalions  du  démon  ftimilier  : 
ra'l,  >:ill,il>{Agli.,  III,  )88,  189:  XllI,  190,  1/1). 
trAtin  cbargé  des  prédictions  en  songe:  Agh., 
IX,  182 ,  9.  Conip,  Ibn  al-Atiiir,  iA;7i"'i»,  I,  109: 
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fjrand  seigneur.  ;>X5  ii  ^J^^,  toii  considéré  chez  les  Bunoù  l.);il)lja'".  A  Nadjràn, 
la  Ka'ba  de  la  cité  relevait  de  la  puissante  famille  des  'Abdalmadàn,  lesquels 
l'onnaient  le  bail  de  leur  tribu'-'.  On  le  voit,  le  concept  de  la  noblesse,  le 
privilège  du  bail,  demeui-ent  attachés  à  la  possession  d'un  sanctuaire,  à  tout  le 
moins  d'un  patronat  f-^',  comme  le  cas  a  pu  se  présenter  pour  les  'Abdalmadân, 
depuis  leur  conversion  au  christianisme.  Zohair  ibn  Djanàb,  souche  de  la  prin- 
cipale noblesse  chez  les  Kalbites'"',  pendant  de  longues  années  chef  incontesté 
et  généralissime  de  sa  tribu,  était  en  même  temps  Lâln'n  ou  /iàzi^^\  à  savoir 
devin. 

Pour  certains  de  ces  personnages  on  désigne  même  le  dieu,  |)ar  exemple 
Wadd,  dont  ils  avaient  la  garde''').  Dans  l'aristocratie  qoraisite,  Mol'im  ibn 
'  \(li  occupait  un  rang  l'orl  honorable  '"'.  Or  nous  savons  par  Hassan  ibn  Thàhit  f"*' 
(juil  unissait  le  tilre  de  nibh  à  des  fonctions  religieuses,  (le  poète,  son  contem- 
porain, l'appelle  clo  rabh  et  le  chef  des  deux  sanctuaires-,  i^-jj  jjjXliU!  ,<vLac. 
Kolaib,  frère  de  Mohalliil,  est  rahb  de  A\à'il.  Les  tribus  de  Bakr  et  de  Taghlib 
attendaient  ses  ordres  avant  de  ciianger  de  cantonnements'"'  :  marcpic  de  défé- 
rence également  accordée  à  Zohair  ibn  Djanàb  et  à  Afwah  al-Aiuli '"'l  Nous 
nous  croyons  autorisé  à  en  (huluirc  que,  à  l'égal  de  Zoiiair.  les  Kolaib,  les 
Afwah,  tant  d'autres  cliefs  ont  dû  bénéficier  du  prestige  altaché  à  un  titre 
i'eligieux.  (ï'est  enfin  au  souvenir  des  charges  cléricales'"'  détenues  par  eux 
ou  pai'  leurs  ancêtres  que  leurs  descendants  doivent  la  prérojjalive,  célébrée 
par  les  généalogistes,  de   f  constituer  la  première  maison  de  tout  (Jodà'ar, 


II,  .55:  Osd,  11,  io(),  y:  I\  ,  i-i->.:  Swihdm)!, 
IF((/a',  1,  i3a.  Ibn  liisÀM.  iSi'/rt,  i.'îa,  i(S(j,  i(S,S. 

'"'  Ibn  Doraid,  ap.  cit.,  i  K). 

'*'  Ibn  Doraid,  op.  cil.,  -l'S-]  !ms. 

'''  Droit  de  piésenUUion,  de  noniiiKilimi. 

'*'  Ibn  Douaid,  np.  cit.,  .'!iG,  y. 

"'  Cf.  Barreau,  1,  lio'i,  -.'(^y.  (Joni|).  clic/,  les 
Banoû  Asad,  les  «hâzir,  plur.  :  hazàra',  varii'li' 
d'aruspiccs,  uiîlj  (  JgVi.,  X,  ."ÎS,  17). 

<">  Rakuî,  Mo'iijam,  liA.  Chez  (l'aiiln-s,  la 
i|iialilé  de  kâhiii  esl  aUeslée  (ibid.,  3i,  (i-i;)). 
I.loiail,  le  heau-père  de  Qosayy,  esl  saijyd  de  la 
Mec(pie  el  undin  de  la  Ka'lia  (Iiin  llisÀii.  Sîra . 
27G,  7). 


''    Ibn  Diihaiu.  «;/.  rit. .  ,")'i. 

"'  Divan,  88,  -î.  Sitdiii  de  ttfilsr  (Ibn  Do- 
uaid. op.  cil. ,  •2'3-j.  5  .  (5). 

'^'  Manœuvre  dont  nous  avons  indiqué  plus 
liaiil  le  caractèi-e  religieux  :  elle  n'avait  lieu  que 
SMi-  I"avis  des  hàliiii  et  la  coiisidlalion  des  ora- 
cles, des  j)résages.  e(c. 

''"'  So'arà'  (Clieikho).  70.  ilJtl:  Afflt.,  I\. 
l5i.  On  suppose  l'union  de  la  .sijâda  el  de  la 
sidàiKi  (dignité  de  xàdiii)  (DjÀiuz.  Oini.sctiln , 
75,  /i-5).  ■    _  ■  ■ 

'"'  Bakii!.  op.  cit.,  '.>'t.  .'1.  7.  la.  ic).  Autre 
e\eni])Ie  de  killii»  et  snifnd  :  Ibn  Dobau).  np.  cil., 
•.7.,.  (i. 
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&sLàï  i  cxA>  J3I  ",  lie   "Composer  le  Ixitt  de   (jais,  le   Innl ,   l'aristocratie   des 
Banoù'd-Dayyàn  '-'  ••. 

Cette  prérogative  acliève  de  nous  ex])liqiicr  lattilude  prêtée  à  Zoliair  ibn 
Djanàb.  Quand  ce  personnage  légendaire  alla  châtier  la  levée  de  boucliers  chez 
les  Banoù  Ghatafàn,  jusque-là  sujets  des  kalbites,  la  tradition  lui  assigne 
comme  première  mesure  la  destruction,  c'est-à-dire  la  profanation,  du  haram 
([u'ils  venaient  de  créer!''  en  signe  de  leur  autonomie'*).  Or  un  haram  suppose 
de  toute  nécessité  la  présence  d'un  bak'^''\  Et  voilà  comment  une  prérogative 
d'origine  religieuse  a  fini  par  se  confondre  avec  l'idée  de  noblesse  et  d'indé- 
pendance politique.  Ainsi  dans  les  églises  chrétiennes  d'Orient,  Yautocéplinlie 
ecclésiastique  est  la  conséquence  de  l'autonomie  nationale,  comme  elle  en 
demeure  le  symbole  permanent'").  L'histoire  récente  des  nationalités  balka- 
niques se  charge  de  témoigner  que  Imperium  sine  palrmrclia  non  starcl. 


V 


Nous  venons  d'étudier  certaines  manifestations  de  la  lllhuliiliic  chez  les 
Sarracènes.  (îes  notes,  où  nous  a\ons  eu  l'occasion  de  signaler  le  r(\le  des  jtro- 
cessions  dans  la  religion  préhégirienne,  ensuite  1  historique  du  vocable  bail, 
demeureraient  trop  incomplets,  si  nous  négligions  d'examiner  brièvement  ses 
rap|)orts  avec  le  culte  des  aïeux  chez  les  anciens  Arabes.  Les  lieux  conservant 
■la  mémoire  suprême  de  l'ancêtre,  la  terre,  où  reposaient  ses  cendres  portè- 
l'ent  jadis  le  nom  de  Iniil.  Des  vers  de  Zaid  al-lfail  ■'.  de  la  sœur  de  'Amrou 


'''  lÎAkni,  op.  cil.,  Sh:  oit.  8;  coiiij).  Agli., 
\1\.  53  bas.  Djaiii- il)n  'AbJaltali  est  nrabb  do 
Marwàriîi  {Agli.,  WIII,  a  li,  7  d.l. ).  ]Mar\vàii. 
le  nom  d'un  bélylc? 

''1  AgL,  XVII,  io5  Ixis. 

'''  D'après  les  concepts  de  l'antiquilé.  un 
dieu,  un  sanctuaire  particuliers  étaient  les  con- 
ditions primordiales  de  l'indépendance  politique . 
comme  ils  constituaient  les  garants  de  son  unité. 

'''  Agli.,  XXi,  9/1.  Cette  légende,  afiirmant 
la  sujétion  des  Qais  aux  Kalb,  doit  être  posté- 
rieure aux  luttes  acharnées  entre  ces  deux  grou- 


pes sous  les  Oniayvades.  C'est  alors  ipi'on  aura 
recueilli  les  éléments  de  la  notice  épi(jue  de  Zu- 
hair;  manœuvre  syro-kalbite! 

'*'  Rappelons  le  himà  de  Kolaili. 

'"'  La  création  de  Vc.vuirliiil  ecclésiastique  a 
préparé  l'indépendance  ptililiipie  du  peuple  bul- 
gare. 

'''  Agli.,  X\I,  /jc).  II.  contrairement  à  l'in- 
terprétation traditionnelle.  Bail  a  ici  le  sens  de 
tombeau.  .Mort  loin  de  sa  tribu,  le  poète  redoute 
d'être  et  abandonné  dans  sa  tombe  1  étrangère. 
Conip.  Agh.,  XIV,  35,  3.  le  tour  est  le  même. 
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ibn  MaMikai'ib ''',  ensuite  deLabid^-)  en  lémoignenl,  et  plus  récemment  l'éle'gie 
consaci-éo  par  Djarîr  à  sa  femme'''  : 

NY'lail  la  Iionle'^',  do  nouveau  je  m'abaiulonneiais  aux  larmes,  je  visilerais  (a  lombo 
[liail),  comme  on  visile  un  èlre  cliéri. 

Dans  celte  pièce,  "la  vérité  de  l'émotion  s'unit  au  naturel  de  l'expression, 
deux  caracléristirpies  peu  communes  dans  l'abondante  production  élégia([ue 
du  désert (''n.  La  banalité  du  ion,  l'incessante  réapparition  des  mêmes  motifs'"', 
ont  permis  à  une  Ijansa'  et  à  ses  consœurs  bédouines  de  garder  les  premiers 
rôles''"'  dans  ce  genre  poéticpie.  Destiné  à  glorifier  le  souvenir  des  cbefs,  des 
guerriers,  il  n'avait  pas  le  droit  de  pleurer  un  membre  féminin  de  la  commu- 
nauté nomade.  Le  sahr  rr ténacités  proverbial  du  Scénite  ne  pouvait  èli-c 
ébranlé  par  une  aussi  mince  secousse.  Trabir  alors  sa  sensibilité,  c'eût  été- 
Muin([U('r  à  toutes  les  convenances''^'.  Elles  autorisaient  l'épouse  à  exbaler  sa 
douleui'  sur  la  perte  d'un  mari,  tàcbe  plus  généralement  réservée  à  la  mère 
ou  à  la  sreur;  celles-ci  tiennent  de  plus  près  an  mort  que  la  femme,  parfois 
d'une  (ribu  élrangèi'e  ou  captive  de  guerre''"'.  Nous  ne  connaissons  pas  de  chant 


'''  Aj^li. ,  \1V.  3.") .  ;î.  flinl  ^  lonilieaii  (  Kakuî. 
op.  cil.,  ."io,  i). 

'''  l/isàn  aW Aval) ,  11.  •'!  i  ij  :  l'Akiii.  Mo'djam  , 
•'.h-j.  Kl  il.l.:  vjg-/i.,  \1V,  8().  i()  :  bailsw  une 
Idnilie.  Doiaid  ihn  as-Simnia  nien(i(inno  le  yL-L; 
^j-.jLJl  :  Al]h.,  IX.  iA.  lo:  Aiidn  TaiimÂm.  Iln- 
mâsd ,  l''r. ,  107,  10;  bail;  lîdiiToai,  llamilya, 
n"  1  1  o,  •!  ;  YÂooî'T,  Mo'iljaiu ,  Vu.  V,  28/1 ,  f)  (1. 1.  : 
Ibn  ai,-Atiiîr,  Nihilia,  I,  io3;  IV,  ai.'i,  f)  d.  I. 
ft Pierres  htilics  surlatomben  (Agit.,  XIV.  i.'io. 
16).  il  s'agit  de  pierres  dressées  ou  amoncelées, 
ou  raiiffées  en  cercle.  Ainsi  en  cours  de  roule 
\linri  liakr  'rliàlil  un  mastijid  pour  le  Proplièle 
siiiis  un  Milire  ( sacré ) n,  L^3r-(s;.j  _j Us- Jl  pU 
ios=.~.«  (  \VÀi.iii)i,  Kr.,  Maffltihi,  19  bas). 

'''  C.r.  Fàiiiiiti ,  iflo-iai;  Qotaiba,  Poc.çix. 
•>f)():  Ir  niiirccaii  csl  Idiii'  par  Snkaina.  pedic- 
lillc  <li''\!i  I    l;;A.,  \ll,   'm,  3:  \IV.  177I. 

Bulhlui.  I.  .Wll. 


"'  lÎAKiif,  op.  cil.,  'jh-j.  A  "baiti  Naqit'id 
D/itiir,  8^7,  subslilue  partout  jtJ;  ileni  ^ÂnorT. 
Miîdjnm,  V]..  H,  98/1;  vraisemblablement  une 
correction  intentionnelle.  Comment'Aisa  s'excuse 
de  visiter  la  tombe  de  son  i'rère  (Affh.,  XIV, 

7o.r.,i.].). 

'''  C.onip.  Âgli.,  Xl\,  108,  17. 

'"'  Fàlimn ,  i-!ii. 

'''  .Siu"  la  valeui'  de  leurs  prodnclions  éléjjia- 
(pios,  voir  le  juj^enienl  prèle  à  'Aniar  [So'iira 
(Clieikiio).  8ai-82-i). 

'*'  Par  le  nombre.  Les  uinnlllii  niasi-ulins  ac- 
corilenl  moins  h  la  banalité  dans  le  Ion. 

•''  (if.  IleicrKK.  I.  106.  'Aisa  re[)rociii' à  [\n 
Ansàiien  de  pleurer  sa  femme  (Ibn  Hisàm.  Sirti, 
(ii)8  :  sî^..!  Jw£  u'y^^V-  Autre  exemple  :  I.  S., 
Tiihii//.,  III".  1  •?.. 

''"'  La  iKKÎ'a  ou  sahijijn. 
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uléjfianiic  ancien  consacré  par  nn  éponx  à  la  compagne  de  sa  vie'''.  C'est  pour 
avoir  oublié  ce  Irait  de  mœurs  que  la  tradition  sl'ile.  désireuse  d'antre  pari 
de  voiler  l'insensibilité  de  'AU  à  la  mort  de  Kàl.ima'-',  lui  altriltue  une  com- 
plainte à  l'occasion*'')  de  ce  deuil  familial. 

L'islam  avait  notablement  atténué  l'importance  sociale  de  la  femme.  Celte 
conslalalion  n'en  diminue  pas  pour  autant  notre  embarras,  quand  il  s'agit 
d'i'xpliqner  les  scrupules  de  l'infortuné  Djai'îi'  et  ses  eiïorts  en  vue  de  calmer 
les  méliances  éveillées  par  la  liaidiesse  de  sa  complainte  poéliqiie.  La  Tradition 
littéraire,  ])ar  ailleurs  si  partiale  pour  le  barde  tamîmite''',  ne  prend  pas  la 
peine  de  les  dissimuler.  Farazdaq'^',  le  cynique  rival  de  Djarîr,  pourra,  sans 
provoquer  des  protestations,  insuller  bi'ulalement  à  la  douleur  d'un  collègue. 
Ce  dernier  lui-même  hésite  à  réciter  la  pièce  suspecte  dans  les  milieux  de 
Médine ''■',  centre  de  la  plus  étroite  ortliodoxie.  L'islam  a  toujours,  nous  le 
savons,  manifesté  ses  répugnances  contre  le  culte  des  tombeaux '"'.  Pour  en 
autoriser  la  \isile,  les  Snhih  et  les  iSo?i«n  pensent  devoir  s'armer  d'une  licence 
s|)éciale  du  Prophète,  revenant  à  regret  sur  une  précédente  interdiction''^'.  On 
devine  ce  conflit  d'opinions,  en  parcourant  les  vieux  cimetières  musulmans,  à 
l'ordonnance  des  sièles  fiiuéi'aires,  où  se  Irabil  la  recberclie  de  ranon\mat  et 
de  l'uniformilé  : 

l']||('S  sont,  rà  cl  là,  modestes  el  sans  iioiiilire. 
Toutes  sendjialjlos  <■''  pour  des  èlres  dilTéreiits... 


'''  l'^li''{;ie  (lu  talite  oniayyade  Waiid  11  sur  sa 
femme;  Agh.,  VI,  iS-a;  autre  exemple  (péiiodc 
oniayyade),  XIX,  108.  mais  là  encore  l'aud'ui' 
menlionne  :  ^UJl  IL^^  i)^^  .1^  i)j.f. 

'''  es.  lùi'ûnm,  1  iC). 

'•■'*  'Iijd\  11.  7  lias.  Moins  i-ai-es  sont  tes  rti'- 
[';iesconsaeri''es;i  la  f'enimeiCj,L=..  r esclave"  :  Agh.. 
XII.  11.'),  8;  lA:!.  l'iA:  D-iÂniz,  Haimvihi ,  \l. 
172,  10-1  a:  sui'loul  'Iqd''.  II.  92.  etc.,  Um- 
jours  pour  des  ijàrla ;  pointant  ihid.,  -xh .  ]-•>. 
court  frag-ment  élégiaipie  d'ini  Pn^doiiin  anony- 
me, consacré  ;i  son  épouse. 

'"'  Cf.  noire  ChautiA  .'.11:  conip.  ,1/;/,.,  \ll. 
:i8:  Xl\.  AS. 

'''  Lin-nième  rel'use  de  visiler  la  Ininlie  dr  sa 
femme  {Agh.,  XIX,  19,  8-9). 


f  Agh.,  VII,  06,  2-10. 

'''  Sévérité  de  Mahomet  poiu-  Fàtima.  qu'il 
soupçonne  d'avoir  visité  nn  tombeau  (Aboi'  Da- 
iii  \) ,  Soiiiin  .  11.  .")A  lias). 

'"'  (If.  VàùiiKi ,  118,  etc.  lÎAcilAwî.  Mimihih 
(ts-soinui ,  1 .  7 A -7 f)  :  Soyoï'iTÎ ,  Maui/ofiàt,  II,  2  o  '1  : 
\  ÀiMiir.  Mdiljam ,  E. ,  1 ,  92  :  Aboi  DaoÙ) ,  Sonan  , 
II,  A  A:  202-203;  Mahomet  visite  la  tombe  de 
sa  mère;  Mosi.ui,  Sa[nlf,\,  359-.')()o:  Ibn  Daiba', 
Taisîr  al-ivowiV ,  111.  3oA-3o5. 

'''  C'est  l'cspril  de  la  Sonna  :  jias  de  loniheaux 
faisanl  saillie,  iLp— ...:  SnljUi .  passim.  rcPas  d'édi- 
licçs:  on  les  liansformerait  en  mastijid  ;\  l'inii- 
lalion  des  Scripluvaircs ■^  [ihid.).  Aboi"  Daoi'd, 
Soiiiin .  II.  '12:  Miisi.iM.  op.  cl/.,  1.  357:  Fàliina , 
lue.  cil. 


— Hj-(  91  ).« — 

Tous  ont  (l(''|i()si''  lit  laujjoisse  d'èlro  un  homme, 
Tels  les  diameaux  meurtris  par  les  sangles,  le  soir 
S'agenouillenl  enlin  pour  commencer  leur  somme, 
Les  naseaux  rafrafcliis  à  l'eau  de  Talireuvoir '". 

Le  terme  de  Ixn'l  (l(''sij;naiil  le  lombeaii  dans  la  laii.'fiic  arcliaii|iie,  clièrc 
aux  poètes,  ne  pouvait  queiitrelenir  ces  méfiances.  Klles  se  Irahissent  dans 
les  variantes  du  vers  de  Djarîr,  dans  la  substitution  de  (jolir  à  hait.  En  mention- 
nant le  bail^-'  élevé  par  les  Tayvtes  re])en(anls  sur  la  lomln;  du  clieC  Qais  ad- 
Dàrimf  -^^  M.  Goidzilier  croit  devoir  prévenir  ses  lecteurs  ce  de  ne  pas  prendre 
ce  terme  à  la  lettre  <'')t.  De  nos  jours,  l'avertissement  n'est  sans  doute  pas  hors 
de  saison.  Mieux  eût  valu  ne  pas  traduire'^'  au  petit  bonheur  le  vocable  bail. 
On  se  serait  évité  la  peine  de  prolester  contre  l'amphibologie  que  cette  version 
tend  à  perpe'tuer.  Nous  ignorons  à  peu  près  tout  de  l'archéologie  préislamite; 
et  ce  ne  sont  pas  nos  lexiques,  les  Tddj  et  les  Lisàn,  les  'Iqd  et  autres  manuels 
encyclopédiques  qui  suppléeront  sur  ce  point  spécial  à  notre  incompétence. 
Mais  pour  les  Arabes  anciens,  le  hail  en  question,  vraisemblablement  une  stèle 
ou  un  pylône'''',  ou  simplement  une  qohha-bail  (deux  vocables  synonymes)  au 
milieu  d'un  cercle  do  pierres,  ne  pouvait  man(|uer  de  présenler  une  significa- 
tion cultuelle.  Tels  les  (ibarijyàn,  les  deux  obélisques  funéraires  de  Hira,  si 
célèbi'es  dans  l'histoire  des  Lalimides.  Toute  sépulture  ainsi  maiNpK'o  devenait 
un  haram  '''\  partant  un  lieu  de  sacrifices'^'.  Sur  le  terlre  recouvrant  les  cendres 
de  Mo'àwia.  le  frère  de  la  ])Oétesse  Hansà' ('-'',  s'élevaient  des  pierres  dressées, 


'''  Alk.  Droi>.  Chant  du  Mdgrib.  Défense  do 
Idancbir  les  lomljes.  d'y  mettre  des  inscriptions 
(I)ahabî,  Mizàii,  III,  aSi  bas). 

'*'  Sur  la  tombe  d"un  Sahàbi  mort  en  mute 
pour  venir  rejoindre  Mahomet,  on  élève  un 
iiiasdjid  (Osd,  V,  i.5o.  i  i),  el  <kt  vivant  du  l'io- 
phète! 

t^'i  A/rh.,  \IV.  89:1;^*^!^:  cf.  Mit. 
i'i4.  (J  d.  t.  Comprenez  :  im  monument  nipcs- 
Ire .  agencement  de  pierres  dressées  ou  disposées 
en  cercle!  une  ïy^^^Agh.,  XllI.  1  Vi  l)as). 

'*'  Muh.  Shid..  I.  o.").').  I/iMitenr  a  ti-idiiil 
llaus. 


''*'  Wellhausen  (/(C.$/c,  58,  i  çj !t .  passiiii)  en 
fait  autant  et  traduit  lïaus. 

'"'  Le  terme  sa  trouve  dans  un  liadlth  volon- 
tairement emlironillé.  relatif  au  tombeau  d'iVboù 
lîijjhàl  (Aboi'i  Daoi'd,  Sonaii,  H.  3i;  Agh. ,  IV. 
yC).  12.  texte  encore  plus  i-emanié.  ^yÂ  i  yl5 
au  lieu  de  -jj!  IJ^^). 

'■'  Cf.  Fâtvna,  1 19. 

'*'  De  là  pour  les  stèles  les  épitliètes  de  ghafi, 
moghri  rarrosées  de  sanjj'!. 

'')  %/(.,IX,  1/1.  io:XIIt.  iVi  bas;  .SVrtm" 
(Ctieilvtio),  770.  Pas  de  sacrifices  sur  les  tom- 
lieaux!  (.Aboi'j  Daoîd.  Sonan,  II.  h'è). 


— ^9.(  92   )^— 

jVrtm''),  des  blocs  disposés  en  cercle  et  couvei'ls  de  branches  jaunies  de  xalai 


:.\  ^[^\ 


ij^  (j 


Ia^ÀU 


J- 


=>  y 


■^>  pi  ^' 


(les  stèles  liimidaires  voisinaienf  parfois  avec  des  a))sàl),  don!  la  destination 
n  est  j)liis  à  démontrei'.  Dans  leurs  serments  les  poètes  aiment  à  attester  leur 
caractère  sacré  ainsi  que  le  sang  des  victimes  qu'on  avait  coutume  d'y  immo- 
ler'-', serments  considérés  comme  non  moins  inviolables  que  les  engagements 
2)ris  envers  les  sanctuaires  les  plus  vénérés! 

On  recourt  au  mort  comme  à  un  pei'sonnage  encore  vivant  : 

;t;joi)'L>  ^vjLfi  «jU'J'  vi^'î        »v->.Jb  izjiXjti  l.<vL«.  oslsij 

^  x  >        -"         >  x^    •     • 

Je  suis  alté  trouver  Solaiin,  clierclier  un  asile  auprès  de  sa  lomljc.  I^c  faijjle  se  réfunic 
auprès  du  plus  fort  '■''. 

On  le  voit,  les  tenants  de  lorlbodoxie  ne  inan(|uaient  pas  de  motifs  pour 
justifier  leurs  défiances.  Et  ce  n'étaient  pas  les  seuls.  Sur  la  tombe  de  l'ancê- 
li'e  ou  d'un  mort  fameux,  on  dres.sait  une  qobha^'K  Ce  pavillon  et  ses  abords 
immédiats  jouissaient  du  droit  d'asile.  C'était  l'extension,  par  delà  le  tombeau, 
de  1  immunité  dont  avait  joui  la  tente  familiale,  avec  son  finâ',  l'espace  dc- 
meun''  libre  devant  l'entrée.  C'était  l'épanouissement  du  conce])t  de  bail,  dans 
sa  double  acception,  profane  et  religieuse.  Comme  du  vivant  du  liéros,  le 
fugitif  recevait  le  litre  et  les  privilèges  du  fZ/Vh-'-'':  il  se  trouvait  couvert  par 
les  lois  inviolables  de  l'hospitalité.  Le  voisinage  du  tumulus  funéraire  devenait 
un  Ijimà,  un  haram,  placés  sous  la  sauvegarde  des  descendants  du  moii 
illustre'"-,  en  atlendaut  (jiic  le  l'ccul  des  années  le  transIVuinàl  en  sancluaii'e 
olliciel. 


<"'  Pour  le  sens  de  iram ,  cf.  Ir.N  Ddn.ui 
cil.,  i()/i.  lo. 

'''  Agh.,  IX,  (j,  5  d.l.;  VÀnoiT.  ()/).  iiL,  \\ . 
IV,  999-  lo:  autres  exemples  moins  explicites 
li!N  ttiiiui.  Sira,  Ga(j.  .S  d.  l:  A^;],.,  XtV.  ù\  t 

;;  d.  1. 

•''  li!x  DoiuiD,  Isùqàtj,  a3.  G. 

'''  lîemarquez  le  vocable:   il   ne  s'agit   p;i 


011. 


l'une  tente  ordinaire, 


s:  Sonia 


(Clieikho),  l'ih:  comp.  Ajrh.,  XI,  li-'i,  9(1.1.; 


I'ab..  A'iiialcs,  II.  1  107:  BoHÀui.  Salilli ,  ('...  H, 
90  bas:  Hanbal.  MosnatI,  II.  •îiy:>,  ■>. 

'^'  Cf.  Ajjh.,  XV.  121.  10-1. *>:  .AboÎ'  Zaid, 
^an'àdii;  161,  Jl  d.  l.  (éd.  Beyrouth).  .Autres 
exemples  :    (g-/!.,  Xllt.  100:  XIX.  30.  ia.  .')o. 

'''  '.Vdi  fils  de  llàlim  exerce  riiospilalité  au 
monument  de  son  père  (DjÀiiiz.  Maljilsiii,  iSa). 
Ainsi  se  conduit  le  poète  Farazdaij  (lux  DonAin. 
0/).  cil..  ih~.  .")-8).  \oir  sa  noiice  dans  VA- 
Iflidiu ,  lue.  cit. 


— H.(  93  )<^ — 

Lo  calife  omayyafle  Hisàmt''  avait  mis  à  pri\  la  tète  du  poùtc  si'ile  Koinail. 
Le  proscrit  se  réfugie  au  tombeau  de  Mo'àwia,  fils  du  monarque,  et  y  dresse 
une  (jol'lxt.  C'était  traiter  le  monument  du  jeune  prince  comme  celui  d'un 
glorieux  ancêtre  et  par  cette  llatterie  intéressée  arracher  sa  grâce  au  souve- 
rain. On  voit  combien  le  din  arabe  traditionnel  demeurait  vivace  en  ces  milieux, 
après  trois  quarts  de  siècle  d'islam!  Au  point  de  vinculer  le  calife  en  personne, 
poussé  à  bout  par  les  palinodies  du  rimeur  .si'ite.  Certaines  tombes  —  nom- 
mons celles  de  Hàtim  Tayy  el  de  'Amir  ibu  at-Tofail  ^-'i  —  méritaient  d'autant 
mieux  l'appellation  de  bail  *[n  on  les  a\ait  entourées  d'un  cercle  de  pierres  dres- 
sées*^), rappelant  à  tous  les  passants  leui-  caractère  de  kimd,  de  hitram.  Enfin, 
sur  la  plu])art  de  ces  monuments  on  ollVait  des  sacrifices ''l  Au  i"''  siècle  de 
l'hégire,  nul  ne  pouvait  ignorer  cet  ensemble  de  circonstances  aggravantes; 
elles  justifièrent  aux  yeux  de  l'orlliodoxie  ses  propres  rigueurs.  Elle  proscrivit 
avec  la  même  énergie  et  pour  les  mêmes  motifs  l'usage  ('''  de  dresser  des  tentes, 
Joslùl,  pendant  ou  après  les  funérailles''.',  sur  les  tombes  musulmanes '''l 


l!ap|)elons  ici  le  cas  du  tombeau  d  \boù  liigliàl.  La  tribu  de  TlnKjif,  la  plus 
entreprenante  de  l'Arabie  occidenlale  après  celle  de  (Jorais,  n'a  pu  se  disjten- 
ser  d'honorer  la  mémoire  de  son  ancêtre  et  son  tombeau,  devenu  le  rr  tombeau  . 
q(dtr-'  par  excellence''*'.  Par  malln'ur,  l'opposition  antiomayyade  a  all'ecté  de 
se  méprendre '°'  sur  la  valeur  de  l'expression  'AUl  Tliaijif.  Aboù  lîighàl,  Oasi, 
Thaqif,  représentent  —  ainsi  l'a  décidé  la  science  traditionnelle  du  iinml)  ou 


(•'  Ai'l,.,  XV.  ii.-^-iiG. 

'"'  Voii'  le  Divan  de  ce  dcrnici'.  imI.  I,yall. 
|).  91  (texte  arabe). 

'■''  Anmb  formant  un  Imiiù;  ainsi  s'exprime 
le  texte:  même  cas  pour  la  tonihe  île  Mo'à«ia. 
frère  de  IJansà';  voir  plus  liant. 

'*'  Jye  passant  y  immole  sa  inonlnre:  vdirpliis 
lias. ("était  nn  vrai  sacrifice  en  riionncnr  dn  niori  ! 

'''  l'our  l'excuser  et  détourner  l'atlcnlidii.  un 
met  parfois  en  avant  la  température,  les  iiilciii- 
péries  des  saisons,  contre  lesquelles  la  lenle- 
a!)ri  doit  momentanément  protéger  les  assistants. 


'''  V>\\.\M\T,\ .  Anxàb ,  i^ib:  SA\uiori)i'.  ]]iijà', 
11.  100:  Ibn  DAinA,  op.  cit.,  111,  3.99:  BOHÀRÎ, 
Salnh,  {]..  Il,  98:  IJANnAL.  Mo.siiad,  11,  89-1,  9; 
M0TAIUIAH  al-Maoi)isî  (éd.  (1.  Iluart),  V.  io5. 

"'  ('-oni|i.  le  iiKixdjiil  de  Ooss  ilin  Saida  entre 
les  ,l,.n\  l.,Md)rs  (    !/;■/,.,  \IV.  'l-l. 

'"'  Tel  [);u-ait  liien  le  sens  d(!  la  ri'pi'lilion 
JU_,  jij  J.O  ^Ij  (Agh.,  XV.   i;!i  d.  I.l 

''  Sans  parler  dn  parti  pris  d'ignorer  la  va- 
li'iu'  leligieusC  des  lliéopliorcs,  tout  en  avouant 
(|iie  le  l'ioplièlc  les  alilioi'rait  el  s'empressait  de 
les  remplacer. 


gt-nëalogies. —  un  mèine  personnage,  ccsl-à-dire  lancèlre  é|ionynie  des  Ba- 
noù  Tha([îr.  Le  nom  de  'Al)d  Tliaqil"  attcsie  la  realité  d  un  culte  ancien''.  Au 
lien  de  l'injure  qnonl  voulu  y  reconnaître  des  compilateurs  ignorants  et  ma- 
lintentionnés, aux  gages  des  'Abbâsides,  il  nous  met  en  l'ace  d'un  théophoro, 
aussi  authentique  que  le  nom  'Ahd  Qosavy,  témoin  pliilologi(|ue  des  honneurs 
rendus  à  l'aïeul  des  claiis  aristocratiques  de  Qorais.  l'auleiir  [)résumé  de  la 
(lonstitulion  mecq noise. 

La  légende  d'Ahoù  lîighàl  a  été  odieusement  exploitée  contre  les  Tliaqafites. 
les  habitants  de  Tàif,  en  haine  des  Ziàd.  des  'Obaidallah '-'.  des  lladjdjàdj  et 
de  tant  d'autres  dévoués  serviteurs  des  Omayyades('),  originaires  de  cette  cité. 
Dans  ce  concert  de  calomnies,  la  STa.  en  souvenir  de  Karbalà  et  des  victimes 
inscrites  au  martyrologe  'alide.  a  voulu  joindre  sa  voix-'"'  aux  imprécations 
des  écrivains  soudoyés  par  la  propagande,  dawa,  liàsimite  •'''.  11  n'y  a  pourtant 
pas  à  se  le  dissimuler.  Dans  cette  animosité,  débarrassée  enfin  de  toute  con- 
trainte à  la  chute  des  Marwànides,  les  rancunes  politiques  ne  semblent  pas 
être  exclusivement  entrées  en  jeu.  Nous  pouvons  y  surprendre  les  artifices 
maladroitement  déguisés  du  monothéisme  ([oraniqne.  en  vue  de  discréditer,  de 
n^ndre  inoflensif,  de  désaffecter  enfin  un  culte  ancestral.  Sous  les  formes 
variées  que  revêtait  la  vénération  des  aïeux,  dans  les  rustiques  monuments 
signalant  leur  tombe  à  la  mémoire  reconnaissante  de  la  postéiilé,  cippcs. 
stèles,  dalles  amoncelées,  pierres  dressées'"',  dans  les  noms  de  bail,  ansôh. 
Iiiinà  —  vocabulaire  emprunté  au  polythéisme  —  les  puritains  flairèrent  une 
menace  inquiétante  pour  l'avenir  de  l'orthodoxie.  Celle-ci,  pour  arriver  à  ses 
fins,  utilisera  les  rivalités  politiques,  les  jalousies  de  clans '''.  Ainsi  à  la  Mecque, 
tacitement  d'accord  avec  le  chauvinisme  des  grandes  familles  qoraisites,  visant 
à  rendre  vraisenildable  I  institution  des  charges  héréditaires  à  la  Mecque,  ses 


'''  iNoMs  le  iiioiitrorons  dans  noli'o  iiKiiioffL'ii- 
|)liie  (If  r;iir.  (li'|mis  Irois  ans  aclii'M'o  en  nia- 
nuscM'it. 

'"'  (Jonip.  nuire  Ziàd  Uni  Aliilii .  |iassini.  el 
Yaztd,  lai,  ele. 

'^'  De  \a7.i(l  surloul.  appelé  «Ljùiill  J-il  (Mo- 

TAHIIAR  AI.-MaqDISÎ  féfl.    I!nai-f),   V.    11 7). 

'*'  Leiii-  accoid  a  assuré  le  succès  de  la  ma- 
nœuvre. 


'''  l.a  miindjjiapliie  de  Tàif. 

'"'  Ou  nidjin ,  tas  de  pierres;  encore  (rès  coni- 
niuns  dans  tous  les  districts  demeurés  atlacliés 
aux  mœurs  bédouines.  Agh.,  \\\.  l 'i.'!.  iS  d.  1,. 
lire  rndjmi ,  non  rnlimi. 

'''  Le  loyalisme  omayyade  des  lionimes  d'Elat 
tliaqafites.  leur  constante  faveur,  devaient  mul- 
lipliei' les  ressentiments  postlnuiies.  \nir  notre 
Ziàd. 


luéruinccs  s"ai  ran;;LT(int  poiu-  iiirlaiiioi-plioser  en  une  sor(e  de  Sénat  le  Dur  un- 
nadiva,  l'ancien  sanclnaire  et  lieu  de  sépulture  '''  de  Oosayy.  Celte  solution 
oITrail  une  merveille  d'adresse  et  d'élégance.  Elle  (latlait  lamour-propre  du 
califat  liàsiniile  et  multipliait  le  noinhie  des  dupes,  intéressés  à  en  surestimer 
la  valeur.  A  l'égard  de  Tàif,  ancienne  rivale  de  la  Mecque,  mal  vue  du  pou- 
voir 'al)bàside,  on  procéda  avec  moins  de  ménagements. 

Pour  les  inspirateurs  de  cette  cam])agne.  l'important  c'était  de  discréditer 
les  sanctuaires  païens,  en  a])pelant  la  fiction  à  la  rescousse.  Celle-ci,  en  accu- 
mulant les  renseignements  apocryphes,  fut  chargée  de  dénaturer  la  significa- 
tion des  honneui's  rendus  à  la  tomhe  de  l'ancêtre  lliaqafile'-'.  Dans  sa  marche 
pour  se  rendre  au  siège  de  Tàif,  le  Proj)hèle  se  serait  arrêté  devant  le  monu- 
ment d'Aboù  liighàl'^'.  On  en  aurait  alors  et  retiré  une  branche  d'or",  ^^^-'j 
t^d>i>  jj-j  ^j*3i  &>Lo'''.  Ilenseignement  assez  inconsistant  et  transmis  par  le  canal 
d'une  source  foit  troul)le.  Il  nous  produit  l'impression  d'un  simple  remanie- 
ment sur  des  données  plus  anciennes  également  recueillies  par  YAgluini,  où 
il  est  question  d'une  fredonne,  d'un  cipj)e(?)d'orr,  ç^iSi  ^  i^S*^'. 

A  l'ancienne  société  constituée  par  les  membres  de  la  tribu,  l'islam  s'était 
proposé  de  substituer  '-la  communauté  de  Mahomet",  ^x^  i^\  ''''.  Confoi'UK'- 
menl  à  cette  conception  nouvelle,  les  musulmans  en  ai'riveront  à  jurer  [)ai'  le 
sépulcre  de  Mahomet,  l.e  Sémilc  a  toujours  aimé  à  accumuler  les  serments, 
habitude  encouragée  par  l'exemple  du  (jorant"'.  Dans  une  de  ces  formules 
figurait  le  tombeau  d'Aboù  Highàl;  elle  semble  avoir  été  d'une  pratique  cou- 
rante au  Hidjàz.  Une  aventure  survenue  à  As'ab  nous  eu  fournit  la  preuve'*'. 
Dans  cette  anecdote,  l'atleslation  par  le  sé|ndcre  de  l'ancèlre  lliaqafite  se  Iroiivo 


'■'    \  moins  (|ii'il  ne  l'aillu  cliercliei- ccMlcrnicr 
SIM-  i'i'iii|il;iC('moiil  <I'hii  des  Icrlrcs.  voisins  de 
la  Moc(|iic,  où  so  |ii'alii|Mail  te  jet  de  pioiros.         le  ilin  d'Allah!  {  i/fli.,  \IV,  C9).  Coni().  milliil 
(".erlains  y  plaçaient  la  londie  d'Aboù  Laliati.  Allah  (Ihn  llisÀii.  712.  .'i  ) 


Il   \iii(   di'   iiiaiixais  œil  i'ex|H'essioii  plus 
(un'c  dr  ov^s:  ^;. .  I,e  Ooran  ne  conîialt  (|iie 


'"'  En  coniniençanl  par  le  déshonorer. 

'^'  Soi-disanl  pour  le  profaner. 

'''  'OoJAnil,  Ahbilr  at-Tàif,  1  i  /;(  nis.  lîililiolli. 
Sidlanienne  du  Caire);  Aiioî  Daoi'd,  Soiwii ,  il. 
:',  t  :  ^jiii  ijA,  .^j,^^  xx^  ^J  :  Daiiabî.  Mizàn,  I. 
i38. 

'''  Agh.,  IV.  71;.  i.-î. 


''-  \i)ir  lis  di'iiMls  <les  plus  anciennes  soiira- 
Ics.  II.  1,11.  I.lll.  I.WUI,  i.wv.  i.xxxv.  I.XXWI. 
i\\\i\.  \(.i.  Mil.  XI. III.  xr.v.  c.  Sernienls  par  la 
IniMJw  du  Piophèle;  A/rh..  M,  ()i;  \VI,  y-> 
d.  I.  IIassàx  inN  TiiÀuiT.  .)0 .  1.  le  plus  ancien 
lexle  où  ce  iiinniiiiu'iil  se  Iroine  nienlioiiné. 

C   .(///,..  W.   i;ii-i;!o. 


-•o.(  %").e-.--- 

joinle  d'allilée  à  la  incnlion  des  plus  reiloiilablos  loimules  de  serment'''.  La 
Tradition  a  pu  —  je  l'en  soupçonne  du  moins  —  se  proposer  de  déconsi- 
de'rer  ces  serments  arcliaïques  et  malsonants;  elle  les  a  placés  sur  les  lèvres  de 
As'ab,  le  spirituel  boulTon,  acceptant  d'amuser  à  prix  d'or  la  haute  et  très  IVi- 
volc  société  de  Médine,  vers  la  fin  du  i"  siècle  de  l'hégire  ("-l  H  ne  servirait  de 
rien  de  soulever  cette  objection,  lindignilé  de  ce  personnage.  Si  ces  serments 
avaient  été  moins  fréquenis,  il  resterait  à  expliquer  pourquoi  la  Sonna  inter- 
dit (le  '-jurer  par  les  pères  el  par  les  ancêtres '^'r. 


ffDans  l'islam,  observe  Wellhausen''),  jeter  des  pierres  snr  une  tombe  si- 
gnifie le  mépi'is  pour  le  mort,  .ladis  ce  geste  voulait  exprimer  un  hommage 
l'endu (■''.''  Ajoiilons  :  la  disposition  de  branches  d'arbre  sur  la  tombe.  yUail 
»«v»J!  cijliv-J!  ^yi.  comme  l'atteste  le  poète  Doraid  ihn  as-Simma  cilé  plus  haut^"'. 
Au  lémoiguage  des  Sitijîh ,  Mahomet  aurait  conservé  cet  usage.  A  .Médine.  on 
le  voit  plantei'  des  branches  vertes  sur  les  lomhes.  (ictle  ])rati(|ue.  les  recueils 
canonicjues  s'ellorcent  de  la  rattacher  à  la  théorie  du  t  tourment  de  la  toml)ei^ 
^xJiJI  (_>l>Xfi'"'.  à  laquelle  elle  s'adapte  laborieusement.  Le  poêle  Labid  recom- 
mande de  |dacer  du  bois  et  des  branches  sur  sa  tombe"*',  (l'est  le  contre-pied 
de  la  recommandation  terminant  les  lettres  de  faire-iiart  :  ni  ficitrx,  ni  couron- 
nes! Mais  l'inspiration  demeure  la  même  :  la  vénération  pour  les  morts.  A  qui 
s'adressaient  les  Arabes  païens  dans  la  ])ratique  du  scopélisme,  une  des  céré- 
monies conservées  par  le  pèlerinage  musulman?  Il  est  malaisé  de  le  décider. 
Mais  assurément  le  geste  ne  visait  pas   le  démon,  selon   l'exégèse  olllcielle 

<•'  V-.  XV,  i3i  (1.  I.  <-^'  Comp.  Agh..  \l\.  i/.S.  'i  (1.  1.  :  ^  ^.^ 

'■'  Voit'  sa  notice  (D.uiauî.  MîzÙii,   I.    lao-  Ix^^  A^)  «11  lance  deiiirir  nnlie  las-,  c'est-;'!- 

121  :  «ijjvj».  wJiJlî  y,  observe  raulem!).  «lire  "il  prend  notre  défense-;  Ibn  {Iisàm,  SIrii , 

''.'  Tiiniinî,  Saliîh  (éd.  des  Indes).  1.   i85:  Oa,  a. 
lÎAciiAwi.  oj).  nV.,11.  .■J.3:  A{jh.,\lU.  190.  10-  '"'  (innip.  le  coninienl.iiie.    lifli-,  XllI.  l'i'i. 

()   (I.   1.,   scrnienl  par  lancètre  flliassàn;   Aiioi  7  d.  1.  :  s^^ï  J-c  ■^^^JUI  tsi. 
Daoîd,  Soium,  II,  /|5;  Mo.slim,  Siiliîli\  II,  18-  '"'  Ibx  Daiba',  Taistrnl-iro>i(iill,\\l,3où-So8: 

19:  Osd,  V.  11 4;  Nasâ'J,  Sonaii,  II,  iSg:  Bo-  Nasâ'î,  Soiinii,  I,  289-291;  BoMÎRt,  !>ahîh ,  C. 

LiÀnî.  Sahilj.  C.  Vil.  aii-393.  VII.  lo:^  MosLiJi,  Salnli\  I.  -219:  II.  /189. 

W   ne.sle,  112.  ''»   .V,.,XIV,  101. 
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adoptée  depuis.  Le  sens  précis  de  cette  manilestation  peut  demeurer  obscur. 
Mais  elle  appartient,  je  le  soupçonne,  à  la  même  inspiration  que  le  jet  des 
pierres  sur  les  tombeaux.  Les  deux  prali(|ues  je  crois  devoir  les  attribuer  au 
sentiment  religieux  chez  les  Scéniles.  Le  monument  d'Aboù  liigbal  et  la  région 
de  'xVrafa  n'en  furent  pas  les  uniques  théâtres.  Nous  pouvons  Tadirmer  perti- 
nemment pour  Doù'l  Holaifa,  la  première  station  du  pèlerinage  en  partant  de 
Médine.  L'existence  d'un  ancien  sanctuaire  à  Doù'l  Holaifa  se  trouve  attestée 
])ar  la  présence  d'un  arbre  sacré  et  d'un  'alain  ou  namh^^\  Jusqu'aux  temps  de 
Samhoùdi,  les  pèlerins  continuaient  à  y  trjeter  des  picri'cs  et  autres  objets^', 
pratique  sévèrement  réprouvée  par  l'orthodoxie,  qui  l'atlribue  à  la  supersti- 
tion et  à  l'ignorance,  *Xft4  c^  S**^-  ^  '^j-f^  ^ij^  h?  JJ.  ^ '"'•  l^iélé  avant,  su- 
perstition après  l'hégire! 

Dans  l'oasis  de  Ijaibai'.  l'explorateur  Cli.  lluber'''  a  signalé  des  amas  de 
|)ierres  appelés  ttErjoùm  el  \elioùdn,  à  savoir  i^J!  f>^;'  \^^^'^^  qu'on  les  sup- 
pose être  d'anciennes  tombes  juives.  «Chaque  passant  ajoule  sa  pierre  au  las. n 
Samhoùdi  a  pris  soin  de  nous  en  prévenir'  :  on  ne  déposait  pas  seulement  des 
pierres  :  l'idée  de  la  lapidation  ne  se  trouve  donc  pas  à  l'origine  decetle  pra- 
tique. Le  même  Ch.  Huber  écrit  dans  son  Journal  de  voyage  (p.  35)  :  ^r  Le  che- 
min passe  à  côté  d'un  amas  de  bois  mort,  auquel  [le  guide]  Mehàrib  ajoute 
qmdques  branches...  Il  s'y  rattache  une  histoire  d'amour  qui  remonte  à  looo 
ans,  ajoute  mon  guide,  (le  monument  de  bois,  élevé  en  commémoration  du 
fait,  sert  depuis  lors  de  vigie  pour  la  traversée  du  \efoùd''''.n  Dans  ce  dernier 
cas,  toute  intention  méprisante  se  trouve  clairement  exclue.  Le  nomade  de 
passage  prétend  s'associer  au  souvenir  que  perpétue  le  rustique  monument.  A 
défaut  de  fleurs,  il  dépose  ce  qu'il  trouve  sous  la  main,  une  branche,  des 


<■'  MosLiM,  .W(i7i,  I.  'iGO;  II.  ia;j.  DoiVi 
tlohiifii  était  un  masdjid  iiii'isl.iiniipie.  Nous  v 
revicndions  ailleurs. 

'■''  Samuoi'dî,  WnJ'a,  11,  'Jij'i. 

'^'  Voyage  dans  l'Arable  centrale  (_  e\tr.  lUdlclin 
Sac.  Géogr.  de  Paris ,  1886-1 885),  p.  12 A. 

'*'  Le  ^Lc  Jui^  (tes  anciens  textes.  I^es  Bé- 
ilouins,  d'aiirès  llultcr  (o/i.  cit.,  aç)),  rappellent 
trRaniel  'Aàlyi,  à  liie  vraiscmlilablenicnt 'Aàlij 
=  'Âtidj  =  ^U.  Je  soupçonne   une  erieur  de 

Dullclin,  I.  .Wll. 


Ii'anscripliiui  <iu  de  jccliiie  :  jLc.  roninic  vou- 
drait la  noie  de  la  rédaction,  ne  donne  aucun 
sens  satisfaisant.  L'ideiitilication  se  trouve  pn''- 
cisé'c  pal'  ilassàn  ilm  Tliàliit  (/>/«««,  iG,"]).  Kn 
ai  rivant  du  Nadjd  <in  alioulit  au  llauràn.  après 
avoii'  traversé;  le  Nefoud  :  ^j*  ij^)i=-  '^ii.^J4  !■>! 
jJLc  JJi;.  |,e  trRaml  'Alidj-!  appartenait  au  tei- 
liloirc  des  lîanoù  Kalb,  nouvelle  précision;  Mam- 
dàm",  DJazîra,  178,  8;  20,5,  '1;  206,  i5.  Comp. 
Ir.\  lil-ÀM.  Slra ,  iylxS.   1;  GCfj. 
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pierres,  —  elles  ahondenl  an  déserl!  \oil;i  pourquoi  les  las  augmentent'''.  A 
'Arafa  la  cérémonie  devait  être  inaugurée  par  le  directeur  du  pèlerinage;  les 
assistants  ne  faisaient  que  s'unir  d'intention,  en  lançant  ou  en  déposant  leur 
pierre,  à  l'acte  accompli  par  le  président  du  Imdjdj''-^  Dans  les  environs  de  la 
Mecque  abondaient  les  sanctuaires,  les  -l^^oije,  les  stèles  saintes,  i_>Uai!,  les 
monts  sacrés,  les  hauts-lieux,  les  radjm  ou  amas  de  pierres.  Au  dire  du  Pro- 
phète, rttout  y  était  station,  _iïj*.  lieu  de  sacrifice,  j^À^'^'r.  Nous  aurons  à 
étudier  ailleurs  cet  amalgame  de  j)ratiques  d'un  archaïsme  incompris,  syncré- 
tisme compliqué,  capable  de  dérouler  le  flair  exercé  des  plus  subtils  mytiio- 
logues. 

Pendant  celle  procession  de  plusieurs  jours,  le  pèlerin  s'associait  aux  sou- 
venirs, commémoi'és  parles  diverses  stations,  qui  venaient  rompre  la  mono- 
tonie du  grand  défilé  :  stèle  d'un  ancêtre,  bétjle  dune  divinité.  Ainsi,  pendant 
de  longs  siècles,  avait  agi  le  nomade,  au  cours  de  ses  pérégrinations  à  travers 
la  solitude,  chaque  fois  que  son  humeur  voyageuse  le  ramenait  près  du  mo- 
nument d'un  aïeul,  lùnu.  pénétré  de  respect,  il  s'arrêtait'''  un  moment  (le\ant 
rentassement  de  blocs  informes,  g'iio.  de  pierrailles  entassées,  à  côté  rrde  stè- 
les, de  cijipes  teints  de  sang",  jl^  CJ^U4:I  t^'^J  v^-^'j '"'•  l'i'stique  mémorial, 
rappelant  un  nom  vénéré.  Il  invoquait  sur  la  tombe  la  bénédiction  des  pluies 
lafi'aR'hissantes,  LLs\ll  Jol^i  ^il^*J!  Jli««.  Avec  Saljr,  le  frère  de  Mo'àwia,  il 
séci'iait  :  rSi  le  salut  du  passant  atteint  le  mort  au  tombeau,  que  le  Maître 
des  humains  le  transmelle  mon  salut,  ('i  Mo'àwia!"  : 

f-Loi'sque  quelqu'un  mourait,  nous  apprend  le  pseudo-Djàhiz '"',  on  entas- 
sait des  pierres  sur  le  cadavre,  au  lieu  de  creuser  une  tombe-.  x>4>^  oviil  J^ 
)^*jii\  ySG  ^  Sjl^i  Aiy  Jxsc"  cul»  lit.  {/opération  incombait  aux  jiarents  et  amis; 
ce  (pii  enlève  toute  interprétation  défavorable  à  cette  praticpie  du  scoj»élisme. 


'''  Cf.  .l/|/i.,  \1\.  1  ■!  I  lias:  ciiiii[i.\t,  ti'i.  i  i.  innl  leur  pierre  iui\  railjiii  rcnioiilii's  en  route, 

'■'  Ibx  Hisàm,  Sira ,  76-77.  tombes  des  {jcns  assassinés. 

''^'  Nous  préciserons  ailieuis  la  purti'e  de  ce  ''"'  Ibn  Hisàm,  op.  cit.,  536,  '1  d.  I. 

dicton.  >"'  Agh.,  XIII.   i45,  lifi;  XIV,  10-2:  conip. 

*''  Cionime  MoliArili.  le  {juide  de  C.li.  ilidiei';  Ibn  Hisàm.  Slrn ,  5ai  bas. 
comme  les  miens  dans  la  Ti'ansjordanie,  ajou-  '''  Miihàsiii,  271. 


Dans  nos  mœurs  et  dans  nos  langues,  la  lapidation  a  conservé  une  signification 
nettement  péjorative.  L'Arabe  ne  lapidait  pas,  ne  bombardait  pas  les  tombes. 
Il  se  contentait  d'ajouter  sa  pierre  !'^  à  l'amoncellement  protégeant  la  dépouille 
du  mort.  Acte  d'bumanité,  de  confraternité  posthumes '-M  Acte  rituel  aussi! 
C'était  venir  joindre  ses  hommages  à  ceux  des  conlribules,  renouveler  le  geste 
séculaire,  le  pacte  rattachant  aux  ancêtres,  communier  avec  eux  dans  la  même 
manifestation  de  religion  et  de  piété  filiale. 

Un  sacrifice  venait  d'ordinaire  la  compléter'^),  et  On  immolait  surtout  des 
chameaux;  et  cette  immolation  consistait  à  couper  les  jarrels  de  l'animal  et  à 
le  laisser  là  se  débattre  et  souflrir  jus(ju'à  ce  qu'il  expirât  d'inanition ''lu  On 
écartera  malaisément  l'hypothèse  que  ce  sacrifice  s'adressait  au  mort,  à  l'ancê- 
tre disparut'^).  Pour  le  passant,  pour  le  voyageur  isolé,  la  seule  excuse  rece- 
vable  en  cette  occurrence,  c'était  de  n'avoir  pas  mené  en  laisse  une  monture 
de  rechange,  chargée  de  ramener  le  cavalier  au  campement*').  Malheureuses 
les  ombres  à  qui  cette  suprême  marque  de  piélé  venait  à  être  refusée!  Pour 
elles,  l'acclamation  consacrée  ,Xj4.j  i)  ^^ne  l'éloigné  pas  de  nousli^,  poussée 
au  jour  des  funérailles,  s'était  perdue,  sans  éveiller  d'écho,  dans  la  morne 
solitude.  I/abandon  de  ces  tombes  solitaires  rappelle  la  plainte  arrachée  à 
'Amir  il)u  al-Tofail  sur  l'oubli  du  sépulcre  palei-nel  dans  la  plaine  de  lliidjàb  : 

Ilétas!  le  meilleur  des  liomuies  par  la  générosilé  et  la  munificence  repose  à  Miriljàlj, 
sans  qu'une  victime  lût  couchée  '*'  sur  sa  tombe  ''■". 


'■'   Cf.    A.   Misri..    Ani/jia    Peliœa,    lit.    :\C>:  '■'>   .-(/;/(..  XtV,  lo.l 

Agli.,\\\,  iVi.  (')   |> ■lescnsileïjy^j  J^j(clicliérré<|iient). 

'''  Seule   intéi'pi'iUalion  du   railjiii  cIhv.   mes  \iiir  l),i  uiiz.  .iviirrs ,   9J>fi-}J>[>  :  sj^;sCJ|  ^    ijJi 

guides  et  conipajfiioiis  lii'doMins.  J.«jJl  ^  J^Ul^.  Donc  »jv>-  frseivir-  la  cliair  de 

'■''  Agh.,  XIV,  M).'].  clianieaui. 

'*'  Perron,  oj).  cil.,  80:  %/(.,  I,  128,  1G8:  '"'  J~^,  attachée,  liée  jusqu'à  ce  cpfelleniou- 

\I,  i/|/i:XIV,  7;  toa;  'Iqd",  1,36,  1  i(j.  Coiiq).  rùt  d'inanition.  Elle  devait  servii-  de  monture 

Ajrh.,  XVI,  ifj.  d.iiis  l'autie  monde  (Ibn  AL-AinfR,  Mliâiâ.  I. 

<''  Cf.  DjÂiiiz, /l/»/((t.vi'H,  107,  1/1-1  (i:  losarii-  (|.">:    III.    1  1  .'î-i  1 /l).    Ainsi   interprète  la  Tra- 

flcc  se  l'ail  n3  t^JsjLj  en  riioniii'iij'  dir  iiiurl .  au  diliini. 

milieu  d'un  {ji'and  eonniurs.  i"     Àmiu  iiin  at-Tokaii..  Dicaii,  \\\U  .  9. 
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Même  après  leur  conversion  au  clirislianisme,  les  phylarques  gliassânides 
n'ont  pu  se  dérober  à  ce  devoir.  7\ux  grands  anniversaires,  les  nomades  accou- 
rus du  Nadjd  et  du  Hidjàz  pouvaient  conlempler  des  descendants  de  Djafna, 
rangés  aulour  de  la  tombe  de  l'ancêtre,  le  fils  de  iNIària,  le  généreux,  l'émi- 
nent",  et  immolant  à  sa  mémoire  des  troupeaux  entiers.  Cette  munificence 
évoquait  la  qualification  enviée  de  ^jvl»  t-^dil^  fMlonateurs  de  cliameaux  par 
cenlaines^'^v,  dont  ils  abandonnent  les  cliairs  aux  Bédouins'-',  (l'est  en  celle 
posture  qu'ils  ont  souliaité  (pi'un  des  cbantres  de  leur  gloire ('),  llassàn  ibn 
Tliàbil  ('',  les  signalât  à  l'admiration  de  l'Arabie,  fidèles  aux  traditions  du  passé  : 

J.Aili^i    jC.Jj.xJ!    *J)U    /»>!      VX»  jO^Aji     y-fc-ï     J^-^     *xiLi.     iiijl 

Quand  il  lui  avait  été  donné  de  remplir  toutes  les  presci-iptions  du  céré- 
monial traditionnel,  b'  Bédouin,  l'àme  en  ])aix,  se  remettait  en  selle.  De  la 
voix,  d'une  caresse  il  rassurait  sa  monture  etlaroiudiée  par  les  traces  des  sacri- 
fices récents'''),  à  la  vue  du  sang  épandu  sur  les  blocs  de  basalte,  qui  recou- 
vrent la  dépouille  du  mort  : 


CJ"^  >-S.      yXiM^       T"*^ 


ilJLu  «jI;    &>Lx>    /»b    Li    iCi-i^    il 


^r 


Ne  TctTraio  pas,  ma  elianiolio;  cpsi  la  lonibo  d'un  héros,  (''{[aleiueiil  pronipl  à  verser  le 
vin,  à  rallumer  (le  llainljeau  de)  la  guerre''''. 

Pour  arrêter  ce  courant,  pour  couper  court  à  ces  bommages  dangereux, 
l'ortbodoxie  n'a  pas  craint  de  fausser  la  signification  des  anciennes  traditions 
arabes.  Klle  a  aibitrairement  identifié  Aboù  Bigbàl,  l'ancêtre  des  Tbaqafites, 
avec  le  Iraiire,  guide  de  l'armée  des  Abyssins'"'.  Cette  fiction  lui  a  permis  de 


f  Cf.  IWccau,  I,  i3i-i3.'i;  DiÂHiz.  ]\hih!- 
ùn,  88,  10  ;  107,  16. 

'-'  DjÂiiiz,  Icc.  cit. 

*''  Et  avant  lui,  Nàhiglia  les  montre  aux  tom- 
beaux de  Djilliq  et  de  SaidA'  [Soura,  C/i5.  h). 

<"  i)/i;«H,Xlll,8;  Asli.,  IX.  iG7]>as:XIV.9. 

('■'   Cf.  InN  HisÂM.  Sim,  .^..'î. 

'"'  Aijh.,  XIV,  i.3i  lias.  I,a  nii'iilioii  du  vin 
—  liqueiu'  de  luxe  —  ddit  attester  la  griiérosilé. 


l'opulence  ilu  mort.  Pour  le  sens  de  ml.s'nr,  cf. 
Idn  Doraid,  op.  cit.,  182. 

'''  Djâhiz,  lluiairàn,  VI,  h']:  sa  tombe  est 
placée  ici  près,  de  la  Mecque.  Xombreuses  cita- 
tions poétiques.  Celle  de  Miskin  semble  attester 
que  la  pi'atique  de  la  lapidation  n'était  pas  ré- 
cente (cf.  h-]  d.  1.)  et  que  l'on  commençait  à  se 
méprendre  sur  la  sig-nidcalion  originale  du  rite, 
dès  la  seconde  moitié  du  1"  siècle  de  l'bégire. 
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transformer  le  jet  de  ])iei"i'es  en  lapidation ''',  le  <;esle  de  vénération  en  une 
nianirostalion  de  réprobation  nationale  contre  ce  crime  de  lèse-patrie '-1  L'au- 
dacieuse manœuvre  visait  également  le  culte  des  hétyles  et  tout  [)articulière- 
ment  la  vénération  témoignée  aux  monuments  commémorant  la  mémoire  des 
liéros(^)  de  l'antiquité  païenne''). 

11.  Lammens, 


'''  Comme  pour  la  tomtje  de  Moslim  iljn'0(jlja: 
Yazîd,  96a-a63:  Samuoi  DÎ,  Wnfa.  1,  ijh  :  ^.-J 

'"'  Agli.,  IV,  76.  Gomp.  avec  la  version  plus 
sim[)le  et  plus  ancienne  dAnoù  Daoùd.  Sonaii , 
II,  3 1 .  Ij'Affhâiii  en  a  déduit  les  motifs  les  plus 
odieux  et,  au  lieu  de  'Alxlallali  fils  do  'Atnrou 
ilm  al-'A.si  —  choisi  par  les  Sniian  paice  rpie 


grand  propriétaire  dans  la  l'égion  de  Tàif  —  a 
rattaclié  toute  la  légende  au  nom  susjiect  d'Ibn 
'Ahliàs,  le  Benjamin  des  faussaires  'ahbàsides, 
leipiel  avait  (lui  sa  carrière  à  Tàif. 

'''  Près  de  la  Mecque,  deux  tas  de  pierres  sont 
lapidés  comme  tombes  d'Aboû  Lahab  et  de  sa 
femme  (Ibn  Djobair,  Travels',  111,  10,  etc.). 

'"■^  Dernieis  vestiges  litbolàtri([ues. 


■>fj 
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PI.  II. 


/>.f,r<,d..c,J  i,th,  S„r,e,  af  e^^^fjtflf.  /9/f/'/f69J 


Temple  de  rOu'idi  Mi\'ah. 
Portique  extérieur.  Paroi  du  fond.   T.ible.iu  est. 


1J> 


BnUetin.  T.  XVII. 


PI.  III. 


Rter„du<.td  bythtSu'va/of  Ejypt  1919  Sitpt.  19/69 

Temple  de  l'Ouàdi  Mîyali. 
Portique  extOrieiir.   P.iroi  du  fond.  Tableau  ouest. 


Bnlklm .  T.  WII. 


">:' 


PI.  IV. 


/irprodu<^aJ    ty  /■/,•>  S^rvcj:  „r  £}^/ot     -Srpt    ISISflS/69j 


Temple  de  l'Ouàdi  Miyah. 
Vue  d'ensemble  de  la  salle  intérieure. 


Bulletin ,  T.  XVII. 
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PI.  V. 


Temple  de  l'Ouâdi  Mîx'ah. 
Salle  intOricurc.   Inscription  de  l'embrasure  est. 
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V[. 


'"te 


ÏD 

ri 


RtfroJvced  6/   thc    iu^.t,  of  tfypt-1919  itpt  19/69 


TL'mplc  de  l'Ouâdi  Mîyah. 
Salle  intérieure.  Inscription  du  panneau  est  de  la  paroi  nord. 


Bullclm.  T.  XVII. 


PI.  VII. 


'^   -Z^-^  y^^^-.    j-y'Z-   ••"'  ',  •     


>^iîî, ,, 


^'M  r;^  ^  '   ■'.? 


- 

< 

1 

11^ 

.         1 

>  1 

-- 

j 

) 

_^  ■  -'  , 

1  : 

C;-^ 

;^!/#^[& 


Temple  de  l'Ouàdi  Miyah. 
Salle  intérieuic.  Inscription  du  panneau  ouest  de  la  paroi  nord. 


'^ 
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IfplirHp 


^11    f,Hi 


Temple  de  l'Ouàdi  Miyah. 
Salle  intcriciirc.   Paroi  latérale  est.  i"  tableau. 


PI.  VlII. 


p 


BulleUn .  T.  XVII. 


PI.  IX. 


^y  i/te     ■St.rvey    af  S^ypt  Scpi    ,S'^JPf-â69, 


Temple  de  l'Ouàdi  Mîyah. 
Salle  intérieure.  Paroi  latérale  est.  2^  tableau. 


):o 
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PI.  X. 


/•l'y'    :-^>m-  ""^^ 

• -^  <    •"(?    J-iî      ■'■      •■^?■^'^ÏM■• 


i  \%   ^ 


'yJ:jxy^^sMM 


Temple  de  TOuadi  Miyah. 
Salle  intcriL-ure.  Paroi  latcrak-  est.   5'--  tableau. 


■[7^ 


BuUetin,  T.  XVII. 


PI.  XI. 


f>,/,r^Jurt<J  i,    ffie     Su,-,ry    cf  [yypt   i^^t     /SI/9  f'f/àSj 


Temple  de  rOuàdi  Miyah. 
Salle  intérieure.  Paroi  latérale  ouest,   i"  et  2'--  tableaux. 


'7'J 


Bulk'im,  T.  XVI] . 


Pi.  xn. 


Temple  de  rOiukli  Miyah. 
Salle  intcrieuit;.  Paroi  latérale  ouest.   ^^^  et  4'=  tableaux. 


I-7U 


Biillctm  ,  T.  XVII. 


PI.  XIII. 


Temple  de  l'Ouâdi  Miyah. 
Salle  intérieure.  Paroi  latérale  ouest.  .(=  tableau. 
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PI.  XIV. 


/'V>'o</«t<!o'  if  //Se  Suryrj'  of  £}yf>t  S,pt   /S/9 ^13/63/ 


Temple  de  l'Ouâdi  Miyah. 
Salle  imOrieure.  Niche  centrale  dans  la  paroi  du  fond. 
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PI.  XV. 


V4^— 


i-      ^^:^ 


£%  -' 


/¥e/.^off'</ce</  «r  Me  Sur,,^  of  Cy^/af.  3,flt /9/9^/9/69j 


Temple  de  rOuàdi  Miyah. 
Salle  intérieure.   Niche  latérale  est  dans  la  paroi  du  fond. 


/^ 


Bullelln.  T.  Wll. 


l'I.  XV[. 


^^^r^yTrsTTTTsTTJT^Tëg 


Temple  de  l'Oiuidi  Miyali. 
Salle  intOrieurc.  Niche  latérale  ouest  dans  la  paroi  du  l'oncl. 


tt) 


n 


-»•(*?,.  ■  •..i^.Mi(Éft£-''j 


^   ^-^o^^ 


'^ 
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CONCEPTION   ÉGYPTIENNE   MÉCONNUE   : 
VAKHIT  OU   SOI-DISANT   HORIZON 

l'Ait 

M.  CHARLES  KUENTZ. 


I.  —   LES    HABITANTS   DE  LWKIIIT: 
À   PROPOS   D'LINI':   STÈLE   DU   OUÀDÎ   HAMMÀMÀT. 

A  la  suite  d'une  importante  expédition  envoyée  au  Oiiàdi  Hamniàniàt  poiu- 
V  extraire  un  bloc  de  belle  pierre  destinée  à  son  sarcophage,  le  roi  Mentou- 
liolep  11  fit  graver  sur  une  paroi  de  rocher,  —  par  les  soins  du  chef  des 
tra\aux,  le  vizir  Amen-eni-hait,  —  une  inscription  coniméniorative  dont  le 
texte  suit^'l  Elle  se  compose  de  deux  lignes  horizontales  (date  et  protocole) 
et  de  dix-neuf  colonnes  verticales;  les  trois  dernières  colonnes  forment  une 
sorte  d'appendice,  elles  ont  dû  être  gravées  après  cou[),  car  un  certain  espace 
et  un  double  trait  vei-tical  de  séparation  sont  ménagés  entre  les  colonnes  18 
cl  1  9.  Le  corps  même  de  l'inscription  comprend  trois  longues  phrases  consti- 
tuant trois  parties  :  motif  de  l'érection  de  la  stèle  (0-10),  objet  de  l'expédi-, 
lion  (1  1-17),  conclusion  reprenant  la  première  partie  (17-18).  L'appendice 
(19-21)  relate  la  fin  des  travaux  et  leurs  résultats. 

'''  .1.  l?i:iiTON,   Exccrpla  Iticragli/pliica ,   [il.  V  gic ,  11,   irSSy,  p.  (J.j-y;),  lléxullfils  épiirraphiiiiu'S 

=  Lki'Siis,  Ddikmàlcr,  II.    i 'kj  </ —  W.  (ioi.KNi-  d'un  ooyagc  à   Wddi  11 am mdmd t)  =  Covwt  et 

mmEtv,  ^ammdmdl,^û.\\  (Mihnoircs  dclaSKliou  Montet,  Los  iiisciiplioiis  du  Ouddi  Uammdmâl, 

orientale  de  In  Société  impériale  russe  d'archéo'o-  n"  iqa  cl  |il.  WWII, 

BuUclIn,  t.  XVII.  jG 
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An  II,  1 5  Paoplii.  —  Le  roi  Menlou-liolcp  II. 

(juil  vive  L'ieriielleiiicnl! 

Sa  Majesié  a  ordonné  d'ériger  la  présente  slèie  à  son  père  Min,  le  maîlre  des  contrées 
montagneuses,  sur  ce  mont-ci  :  mont  vénérable,  primordial,  premier  de  place  dans  îMj\, 
palais  du  dieu,  doué  de  la  vie  d'Horus,  nid  divin  où  prospère  ce  dieu,  sa  place  saciée  de 


'''  Quelques  remarques  pour  rétablissenienl 
lu  lo\fe. 
Lifiic  1/4  .  l'oiiginal  porte,  verticalemenl.  le 

n 


■groupe  suivant 


.i 


avec  niétatlièse  caliigra- 


jiluijiie  du  premier  ^,  qui  ilnit  en  réalité  se 
lire  après  jj . 

Lig)w  iO  :  le  signe  [  a  été  parfois  pris  pour 
argent  comptant.  Maspero  (Kniic  niientah  ri 
américaine,  iSj'j,  I,  p.  3oi  =  Eludes  de  miithi)- 
logie  et  d'archéologie  égi/plieiiiies,  t.  IV,  p.  8i, 
suivant  le  texte  de  Lepsius  qui  donnait  j  , 
traduisait  :  rra  fait  Khem  façonnement  de  lui  six 
pour  un  sai-cophage'^,  d'où  «k  qui  le  dieu  Khem 
a  donné  les  six  faces  d'un  sarcophage.  Mais 
cette  interprétation  n'est  guère  soutenahle.  Ce 
signe    j    ne  peut  être  qu'une  transcri])tion  fau- 


tive de  riiiératique:  on  sait  ipie  ia  forme  hiéra- 
tique du  chill're  5  se  confond  parfois  avec  celle 
du  signe  J  par  exemple:  ici  même,  on  doit 
avoir  allaire  à  une  contusion  analogue  avec  un 
autre  signe. 

Jjgiie  16  :  ^(sif)  esl  pour  Cl  ■ 

Ligne  18  :  il  ne  faut  restituer  (pie  |,  d'après 
M.  Montel. 

Ligne  ig  :  le  nombre  1=  paraît,  sur  la  pierre, 
être  au  début  de  la  colonne  20,  mais  doit  être 
lu  évidemment  après  ^^  de  la  colonne  iç)  : 
l'erreur  du  lapicide  a  consisté  à  prolonger  trop 
haut  le  trait  qui  sépare  les  deux  colonnes  (cf. 
sur  ce  point  l'argumentation  décisive  de  M. 
MosTET,  oy).  cil.,  p.  i)(),  note  .1). 

Ligne  11)  :  W\  est  à  demi  elfacé,  mais  encore 
reconnaissable. 
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divertissement  qui  est  à  la  tète  des  montagnes  de  la  Terre  du  Dieu  :  pour  satisfaire  sonl^' 
Ka  et  exalter  le  dieu  en  son  désir  :  à  la  manière  d'un  Roi  résidant  dans  la  Grande  Place, 
à  la  tête  des  places,  entasseur  de  monuments,  dieu  solide,  seigneur  de  la  joie,  grand  de 
la  peur,  grand  de  l'amour,  héritier  dHorus  en  ses  deux  terres,  élevé  par  la  déesse  Isis, 
mère  de  Min,  grande  de  fone  magique,  pour  la  rovaulé  d'Horus  des  deux  rives'-'  : 

Le  Roi  du  Sud  et  du  Nord  Menlou-liotep, 

(|u'il  vive  comme  Rà,  à  jamais! 
Il  dit  : 

cfMa  Majesté  a  fait  partir  le  noble,  l'administrateur  de  domaine,  le  vi/ir,  l'arcbitecte  en 
chef,  le  favori  du  roi '^',  Amen  em-hait,  avec  une  troupe  de  myriades''*'  d'hommes,  des 
nomes  méridionaux  de  la  Haute-Egypte,  au  sud  du  nome  Oxyrrhinchite,  pour  m'apporter 
un  magnifique  bloc  de  la  pierre  sacrée  qui  se  trouve  sur  cette  montagne  et  qui  doit  à  Min 
sa  solidité  :  bloc  destiné  à  un  sarcophage  qui  puisse  évoquer  l'idée  d'éternité  plus  que  ne 
le  font,  dans  les  temples  de  la  Haute-Kgvpte,  les  monuments  résultant  d'une  mission  du  roi 
régnant  sur  les  deux  terres  pour  lui  apporter  ce  qu'il  désirait  des  contrées  montagneuses 
de  son  père  Min. -^ 

n  a  donc  fait  cette  stèle,  en  monument  de  lui ,  à  son  père  Min  le  Coptite  '^',  seigneur  des 
régions  montagneuses,  maître  des  Anou,  pour  que  celui-ci  lui  donne  de  très  nombreuses 
années,  vivant  comme  Rà,  à  jamais. 

Le  vingt-septième  jour,  descente  '*'  du  couvercle  de  ce  sarcophage  sous  forme  d'un  bloc 
de  A  coudées  (de  lai-ge)  sur  8  coudées  (de  long)  sur  2  coudées  (de  haut),  après  qu'il  eût 


'■'  G'est-;Vdiie  :  le  Ka  de  Min.  C'est  le  même 
(lieu  Min  qui  est  désigné  iniméiliafcmont  apri'-s 
par  lo  mot    | . 

'''  I  J  ^v  est  soit  un  substantif  au  duel  : 
trdes  deux  livcs",  soit  peut-être  un  adjectif  d(!- 
rivé  en  vx  (nisbe)  :  ctriveraini  (cf.  aupra ,  col.  h 
')^''°  rrprimordial^,  et  infra,  col.  iS  "5  J^® 

rrlo  Coptite '). 

'''  Js         sert  peut-êlre  de  com|)lénienl  dé'- 

torminalif  à  la  fois  à  V    IJ    '^    et  à  ' 

(pour  ♦    M. 

'"'  I  n'est  évidemment  pas  à  [irendic  au  pied 
de  la  lettre  :  c'est  un  nombie  vague  et  liypcr- 
boliqne,  comme  l'est  bien  souvent  ^.  Nous 
disons  :  tr  trente-six  n  ;  les  Latins  disaient  rrsos- 
centi»,  ce  qui  est  déjà  plus  «méridional «  ;  les 
Kgy|)ticns,  plus  méridionaux  encore  ù  tous 
égards,  parlaient  de  «myriades".  Fi'enipliase 
est  CM  raison  inverse  du  dcg-ri'  de  laliludcl 


'*'  Le  mot  "sj  \  est  curieux  et  montre 
une  accumulation  de  plusieurs  désinences  gram- 
maticales. L'étymologie  remonte,  comme  M.  Lo- 
ret  me  l'a  démontré,  jusqu'à  un  mot  S  J  T 
«sac  (attesté,  entre  autres,  par  la  valeur  pho- 
nétique du  signe  "b  )  ;  de  là  on  a  tiré  le  nisbe 
"5  J  «  j)orteur  de  sac ,  commissionnaire ,  porte- 
faix, caravanier  1  ;  "B  J  "Vo  en  est  à  proprement 
parler  le  pluriel  et  signifie  «les  caravaniers»  : 
c'est  devenu  le  nom  de  la  ville  de  Coptos,  centre 
du  transit  commercial  de  la  région;  de  ce  nom 
déiive  tout  nalm'ellenieiit  "sj  \  «Coplitei. 
Ce  dernier  mot  cumule  donc  quatre  désinences 
distinctes  :  le  ^  du  féminin,  le  «  des  adjectifs  re- 
latifs, le  V  du  pluiiel,  el  le  \\  une  seconde  fois. 

'"'  Ce  mol  ra  jk  [)cnl  se  conq)rendre  de 
deux  façons  :  ou  bien  il  désigne  le  voyage  de 
letour,  de  rentrée  eu  l'-gypte  (c'est,  on  le  sait, 
uu  sens  fi(''quent  cl  pour  aitisi  dire  Icclinique 


16. 
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iiuillé  les  cLanliers;  on  dépeça  des  veaux,  égorgea  des  chèvres  et  brilla  de  rcncens.  Alors, 
une  troupe  de  milliers'^'  de  convoyeurs  des  nomes  du  Délia  le  '-'  transportèrent  sans  en- 
combre vers  l'Egypte. 

Voilà  une  stèle  bien  intéressante  à  divers  égards;  par  malheur,  une  tra- 
duction française  d'un  texte  égyptien  est  toujours  un  peu  une  trahison,  et 
ici  en  particulier  elle  fait  paraître  compliqué  et  embarrassé  le  système  d'ap- 
positions et  de  subordonnées  qui  caractérise  les  phrases  assez  développées  de 
l'original  :  le  français,  moins  que  toute  autre  langue  moderne,  ne  peut  s'ac- 
commoder de  ces  surcharges  et  de  ces  longueurs.  On  peut  cependant  tirer  de 
ce  texte  de  pi^écieux  renseignements.  L'objet  du  récit  est  une  expédition  en- 
voyée par  un  roi  de  la  XI""  dynastie,  Menlou-hotep  II,  au  val  de  Rolianou, 
c'est-à-dire  à  Oiiàdi  Hammàmôl.  La  mission  confiée  au  trclief  de  constructions 
royales  11  Amen-em-hait  consistait  à  choisir  et  à  extraire,  dans  les  carrières 
naturelles  de  la  vallée,  un  bloc  de  pierre  pour  le  sarcophage  du  roi  (1.  t5) 
et  un  autre  pour  son  couvercle  (I.  ig).  Or  Min  était  le  dieu  adoré  dans  le 
Ouâdî  Hammâmat  cl,  d'une  façon  générale,  dans  toute  la  région  conij)rise 
entre  Coptos  et  la  mer  liouge.  Par  suite,  les  carrièi'es  de  la  vallée  ne  conte- 
naient pas  de  la  pierre  quelconque  et  il  n'était  pas  à  la  portée  du  premier 
venu  d'y  trouver  ce  qu'il  désirait  :  cette  pierre  était  la  propriété  du  dieu. 
Elle  avait  été  ttcrééer  par  lui  (1.  i/i-i5),  et  participait,  de  ce  fait  même,  à 
sa  nature  ccsacréen  fj-  (1.  5  et  i/i)  et  rr éternelle-  (I.  ilï-i(3).  Dans  ces  con- 
ditions, c'était  le  dieu  qui  disposait,  et  les  hommes  ne  pouvaient  rien  sans 
lui.  On  ne  pouvait  d'abord  exploiter  la  carrière  sans  son  assentiment,  pour 
ainsi  dire;  seul  un  accord  tacite  avec  lui  permettait  aux  hommes  d'être  heu- 
reux dans  leurs  recherches  et  de  trouver  de  beaux  l)locs  adaptés  à  l'emploi 
auquel  on  les  destinait  :  il  fallait  donc  se  rendre  le  dieu  favorable  et  lui  de- 
mander son  aide.  D'autre  part,  une  fois  la  trouvaille  faite,  quand  les  blocs 
désirés  avaient  été  détachés  de  la  montagne  et  dirigés  sur  Coptos,  c'était  une 

(lu  sQvhc  rnljk  ''^  lilléi'alement  rr descendre n  ,  importante  qui  demandail  souvent  beaucoup  de 

par  opposition  à  S-  rtpartir,  sortir  d'Ii^gypte",  travail  et  d'ingéniosité,  cf.  P.  Montet,  op.  cit., 

littéralement  trmonteri;  le  verbe  ■=>  dans  cette  i).  ai-aS,  aO-^j). 

acception  dérivée  se  rencontre  à  la  colonne  i  i  ''    rrMiUiers-n    :   noml)rc   vague,   à   dessein. 

de  la  même  insci'iption);  ou  bien  il  faut  entcn-  comme  plus  baut  «dix  milieu. 

dre  ]>ai-  là  la  descente  de  la  carrière  (opération  <''  Le  couvercle  •^^. 
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obligation  moi'ale  et  surtout  religieuse  de  rendre  des  actions  de  grâces  au 
dieu  :  on  lui  souhaitait  contentement  et  prospérité  (1.  6),  et  c'était  une  façon 
indirecte  et  respectueuse  de  le  remercier  de  sa  bonté;  comme  il  fallait  tou- 
jours songer  aux  destinées  éternelles,  on  lui  demandait  aussi  de  bien  vouloir 
continuer  dans  l'avenir  à  être  clément  et  protecteur  (1.  i8);  tous  ces  remer- 
ciements et  celte  sorte  de  prière  étaient  gravés  sur  une  stèle,  sur  le  lieu 
même  d'extraction  de  la  pierre.  Quand  le  promoteur  de  l'expédition  était  le 
roi  (1.  6-1  o),  ces  obligations  s'imposaient  à  lui  avec  une  force  particulière, 
et  non  seulement  il  devait  ériger  une  stèle  commémorative  pour  éterniser 
(1.  i5-i6)  le  souvenir  du  bienfait  de  Min  et  de  la  reconnaissance  du  roi  (car 
il  devait  éprouver  une  satisfaction  bien  naturelle  à  la  vue  d'un  sarcophage 
solide,  complet,  fféternoln,  où  il  était  sur  à  l'avance  de  pouvoir  dormir  en 
paix  de  son  dernier  sommeil),  mais  il  devait  encore  donner  à  ses  actions 
de  grâces  une  forme  sensible,  et,  pour  clôturer  les  travaux,  au  moment  de 
quitter  les  chantiers,  se  déroulaient  des  cérémonies  au  cours  desquelles  le 
dieu  recevait  de  l'encens  et  des  sacriiices  (1.  20-21). 

D'un  autre  côté,  la  stèle  de  Menlou-kotep  II  décrit  d'une  manière  intéres- 
sante le  pays  où  règne  le  dieu  Min.  C'est  la  région  qui  s'étend  depuis  le  \\\ 
h  la  liauteur  de  Goptos  jusqu'au  rivage  de  la  mer  Bouge.  Min  rtle  Coptiter 
"sj  ^  «  est  ffinaîtreu  de  ces  contrées  montagneuses  et  désertiques,  "^  ^ 
(I.  3  et  18)  qui  sont  déclarées  r-sa  propriété^^  ^IT'îr  ('•  ^7)'  ^^^^  ^^^  ^" 
effet  celui  qui  Tcommander  toute  la  région  des  Anou  *j|Jj  (1.  18).  Avec 
beaucoup  d'épithètes,  le  texte  nous  représente  cette  région,  soit  qu'il  parle 
expressément  d'un  point  spécial,  à  savoir  la  montagne  même  "  ■  (1.  ?>) 
d'où  la  pierre  a  été  extraite  et  sur  laquelle  on  a  élevé  l?  stèle,  soit  qu'il  dé- 
crive d'une  façon  plus  générale  tout  le  pays  (1.  A).  La  montagne  est  rr auguste 
et  primordialer  jj^^^  (1-  A),  c'est  elle  qui  se  trouve  à  la  tète  ff]  J7  ('•  ^')  ''"^^ 
chaînes  désertiques  où  règne  Min  et  que  le  texte  appelle  %^\  (I-  'i)-  Les 
expressions  qui  suivent  semblent  se  rapporter  spécialement  à  la  montagne 
"7*  ■  ,  mais,  à  la  faveur  dune  amphibologie  grammaticale  ("T*  et  tt  étant 
tous  deux  masculins),  les  épithètes  et  les  pronoms  s'appliquent  aussi  bien  à 
cette  montagne  précise  qu'à  toute  la  contrée  :  le  texte  ne  ])aralt  pas  exigei' 
une  distinction  d'ailleurs  superlliie.  Mais  cette  expression  (I<î  ïll  ^  mérite  de 
retenir  notre  attention. 


— .-».(  1:26  )^i— 

Comment  la  Iraduire,  tout  d'abord?  Une  première  manière  de  voir  con- 
sisterait à  traduire  :  -rr  ttle  pays^^  '^  rde  l'horizon  r  '^  rd'Horus-;  mais  le 
dernier  signe  n'est  pas  le  faucon  ^  :  c'est  bien,  comme  on  peut  s'en  assurer 
par  la  photographie  (Couyat-Montet,  op.  cit.,  pi.  X^^XVII),  la  buse  \.  tout 
à  l'ait  dirt'érenté  du  faucon  ^  qui  se  trouve  par  exemple  huit  signes  plus  loin. 
—  Un  pourrait  encore  comprendre  :  rie  pays  de  l'horizon",  mot  à  mot  fc ho- 
rizontal ii  et  voir  dans  '^\  un  adjectif  en  -/  dérivé  de  '^,  en  s'appuyant  sur 
l'adjectif  "sj^®  (I.  18)  ttCoptiter.  Mais  cette  interprétation  se  heurte  à  plu- 
sieurs faits.  Dans  "bJ^^  «'  ^'^^^  "  ^^  "^'^"^  \  T"'  ^^^  ^^  désinence  de  l'adjectif, 
car  si  ^  se  lisait  //  et  si  «  était  son  complément  phonétique,  on  n'aurait  pas 
intercalé  entre  les  deux  le  déterminatif  ©;  au  reste  ^  fait  partie  du  sub- 
stantif même  qui  désigne  f  Coptos-^  et  d'où  l'adjectif  est  tiré  par  adjonction 
de  la  désinence  «''■.  Indépendamment  de  cela,  peut-on  voir  dans  '^\  nn 
adjectif  masculin  singulier  dérivé  de  '^1  Le  problème  qui  se  pose  est  double  : 
comment  écrit-on,  dans  l'inscription  qui  nous  occupe,  le  groupe  phonétique 
-li,  c'est-à-dire  le  -/  de  dérivation  adjective  après  un  t  (soit  /  du  féminin, 
soit  I  dernière  radicale)?  D'autre  part,  quelle  est  la  valeur  syllabique  exacte 
de  ^  dans  notre  inscription?  Sur  le  premier  point,  l'examen  du  texte  four- 
nit les  données  suivantes  :  le  -/  désinentiel  ne  s'écrit  pas,  exemple  :  (^  rqui 
est  dovantr  (I.  /i),  '™^  rqui  (est)"  (pronom  relatif,  1.  7);  cela  spécialement, 
semble-t-il,  dans  le  cas  oii  le  l  qui  précède  -i  est  radical;  si  ce  t  est  la  mar- 
que du  féminin,  on  écrit  «  après  le  déterminatif  :  ^'ô  (1.  /i)  «qui  appartient 
à  l'ère  primitive;  archaïque,  primordial  r.  La  seconde  face  du  problème  est 
aussi  indispensable  à  envisager  :  on  sait  en  effet  que  la  valeur  syllabique  de 
^  a  évolué  et  qu'après  s'être  lu  tiii,  ce  signe  n'a  plus  servi  à  écrire  que  //. 
l'ar  malheur,  la  date  exacte  du  passage  de  l'une  à  l'autre  de  ces  valeurs  n'a 
pas  encore  été  déterminée;  il  nous  reste  la  ressource  de  chercher  dans  le 
reste  de  l'inscription  ({ui  nous  occupe  d'autres  exemples  de  ^  et  d'en  fixer 
ainsi  la  valeur  relative.  Or  ce  signe  ne  se  rencontre  que  dans  le  mot  "bJ^® 
(1.  18)  rrCoptite'i  et  y  sert  à  écrire,  comme  nous  l'avons  vu,  la  suite  ini  :  il 
a  donc  encore  ici  sa  valeur  pleine  primitive. 

Ces  deux  recherches,  dont  la  seconde  sert  de  contre-épreuve  à  la  première, 

'''  C/f.  sur  00  poinl,  supra,  [>.  ta.*!,  note  5. 
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nous  prouvent  que  si  '^  ^  ('-tait  un  adjectif  qualifiant  -rr ,  on  aurait  écrit 
•^^,  et  que,  ^  devant  se  lire  ihi ,  '^\  ^^  peut  être  que  l'adjectif  dérivé  de 
'^^,  mais  au  masculin  pluriel ('l  Comme  il  n'y  a  pas,  dans  le  contexte,  de 
substantif  masculin  pluriel  auquel  cet  adjectif  puisse  se  rapporter,  force  est 
d'y  voir  un  adjectif  substantivé.  Il  faut  donc  traduire  t^\  par  :  "le  pays  des 
habitants  de  l'horizon,  mot  à  mot  .-.des  Horizontaux i\  Cette  expression  cu- 
rieuse désigne,  avons-nous  vu,  toute  la  contrée  dont  la  Vallée  de  Rohanou  et 
le  mont  appelé  "  ■  ne  sont  qu'une  partie.  Le  texte  parle  de  ce  r  Pays  des 
Horizontaux^  en  termes  pittoresques  :  c'est  le  rr  palais  du  dieur  "|  j ,  c'est-à- 
dire  le  palais  de  Min,  sa  l'ésidence  ])référée  (1.  A);  il  esl  *— '^■^'^^  ^doué 
de  la  vie  d'Horus"  [ibid.)  :  ceci  nous  reporte,  —  par  le  souvenir  des  générations 
et  des  générations,  souvenir  qui  était  encore  bien  vivant  à  la  XI"  dynastie, 
—  aux  temps  très  archaïques  de  la  conquête  horienne.  Les  tribus  sémitiques 
venues  d'Arabie  par  la  Somalie  et  l'Erylhrée  avaient  envahi  peu  à  peu  l'E- 
gypte en  remontant  au  nord  dans  le  désert  situé  entre  le  Nil  et  la  mer  iSouge: 
le  Faucon  Horus  les  guidait  et  les  protégeait;  c'est  lors  du  passage  de  ces  clans 
du  Faucon,  c'est  au  contact  d'Horus  le  conquérant,  que  toute  cette  région 
s'était  pénétrée  d'une  rvie^i  nouvelle,  dont  elle  était  restée  "imbue,  impré- 
gnée- pendant  de  longs  siècles  :  *— '^■^''o^^-  '^e  là  son  nom  do  ^nid  <livin-- 
ou  mieux  ^divinisé-  ?y^"]  ^  ^  (1.  'i-.j)  :  c'est  le  lieu  où  les  dieux,  llorus  et 
Min,  ont  longtemps  vécu  et  ])rospéré  et  où,  depuis  le  départ  d'Horus  et  sa 
conquête  de  la  vallée  du  Nil,  Min  continue  à  vivre  et  à  prospérer.  A  la  date 
où  est  l'édigée  l'inscription,  il  y  est  toujours  f-llorissant-  :  f[§\"lîJ!|l_^  (I-  •^>)- 
C'est  son  séjour  de  prédilection,  «sa  place  sacrée  de  divertissement-  J^f] 
'^P^^*  (//nV/.)  '-qui  commander,  au  sens  habituel  du  mot  et  aussi  dans 
son  sens  géographique,   "les  contrées  montagneuses  de  la  Terre  du  Dieu- 

Voilà  une  intéressante  el  poéti(|ue  description  de  ce  ffPays  des  Horizon- 
taux r  :  elle  mérite  d'autant  plus  d  attention  (jue  la  mention  de  ce  pays  est 
loin  d'être  fréquente  dans  les  textes.  Si  nous  consullons  nos  sou\enirs,  nous 


'"'  H  faut  d'ailleurs  remarquer  (jti'au  lieu  ilc  nrlliog-raplie  n'a  pas  l'té  eniiiloyée  ii'i,  sans  doute 
\,  on  peut  écrire  aussi  —  «  +  délerminalif  +  pane  (pic  le  mol  *^,  étant  liguralif,  n'a  pas  de 
pluriel,  exemple  :  y=-  '*'  "  '  (1.  i.3).  Mais  celle         di'Iermiiialir. 
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nous  rappelons  un  seul  aiilre  ti'xle  qui  pernietle  un  rapjn'oclicnient  avec  le 
ZH  \  (lu  Ouàdi  Hanimàmàl  :  c'est  un  texte  dAncien  Empire,  provenant  du 
tombeau  de  |^#^'—  à  Assouan.  Mais  ceci  réclame  une  discussion  spéciale, 
car  une  faute  de  lecture  dans  ce  texte  a  donné  lieu  à  un  contre-sens  qui 
mallieurcusemenl  s'est  trop  répandu  dans  le  monde  égyptologique  et  dont  il 
serait  sans  doute  utile  de  débarrasser  la  science. 

11  s'agit  de  la  lettre  adressée  par  le  roi  Pépi  H  (®|[J  J'  1  explorateur 
Herkhouf  à  propos  du  nain  "^^jp-  Sous  le  règne  de  Alerenrà,  Herkhouf 
avait  déjà,  soit  seul,  soit  en  compagnie  de  son  père,  accompli  daudacieux 
et  lointains  voyages  d'exploration  dans  la  région  du  Haut  ^il.  Sous  Pépi  II. 
il  s'était  une  fois  de  plus  aventuré  dans  l'inconnu  du  Soudan  égyptien,  et 
avant  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  avait  annoncé  par  lettre  au  roi  qu'il  reve- 
nait d'expédition  et  qu'entre  autres  produits  exotiques  il  aurait  l'honneur  de 
lui  olIVir  un  nain;  ce  sérail,  de  mémoire  d'homme,  le  second  qu'on  verrait 
à  la  cour  du  Pharaon  :  seul  le  roi  (  |  I[I  f  J  en  avait  eu  un.  Pépi  II,  enthou- 
siasmé et  piqué  dans  sa  curiosité,  répondit  aussitôt  à  Herkhouf,  avant  même 
([ue  celui-ci  fiU  rentré  en  Egypte  :  non  seulement  il  accusait  réception  de  sa 
lettre,  mais  encore  il  le  remerciait  chaleureusement,  lui  promettait  force 
récompenses,  lui  recommandait  de  prendre  toutes  sortes  de  précautions  à 
l'égard  du  nain  et  ne  cachait  }»as  son  impatience  à  voir  Herkhouf  île  retour 
avec  le  "*"^  j>-  On  comprend  que  Herkhouf  ait  tenu  à  faire  ligurer  sur  la 
paroi  de  son  tombeau  une  copie  de  la  missive  royale,  si  llatleuse  pour  lui. 
A  deux  reprises,  il  y  est  (piestion  du  pays  lointain  dont  le  nain  est  origi- 
naire. Une  première  fois,  résumant  la  teneur  de  la  lettre  de  Herkhouf.  le  roi 
dit"'  : 

3:i^z.^rj.i:r:s*u  '  V  Avilit  i^^-^©>^jii2 


Tu  as  (lit  eu  celle  tienne  missive  que  lu  amenais  de  la  Terre  des  Horizontaux  un  Deng 
danSant  le  dieu,  semblable  au  Deng  que  le  scelleur  de  dieu  Ba-our-zeded  amena  de  Pount 
au  temps  d'Asesi. 


'''  Inscription  à  l'extrême  ilioile  de  l'enlrée.  1.  0-8. 
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Plus  loin,  le  roi  donne  des  instructions  au  voyageur,  qui  devra  se  rendre 
au  palais  le  plus  vite  possible  '')  : 

Tu  amèneras  avec  loi  ce  Deng  que  lu  as  amené  de  la  Terre  des  Ilorizonlaux,  vivant, 
sain  et  sauf,  pour  les  danses  du  dieu! 

Comme  on  s'en  rend  facilement  compte,  ce  pays  appelé  à  deux  reprises 
rr'^S^jjJ  ne  peut  être  intei'prété  cpie  comme  étant  le  «Pays  des  IIo- 
rizontauxr,  c'est-à-dire  des  habitants  de  l'horizon  ^§5-  Mais  le  texte,  connu 
depuis  9  5  ans  déjà,  ne  l'a  pas  été  dès  le  début  d'une  façon  très  correcte, 
d'où  certaines  erreurs  de  traduction  qu'il  importe  de  signaler.  Voici  l'histo- 
rique de  la  question,  réduit  à  l'essentiel;  d'abord  nous  suivrons  les  tâtonne- 
ments des  éditions  successives  pour  obtenir  un  texte  sûr,  puis  nous  examine- 
rons les  traductions  de  ce  passage  données  par  certains  savants  et  les  com- 
mentaires qu'ils  y  ont  ajoutés. 

Le  texte  qui  nous  intéresse  a  été  édité  à  quatre  reprises;  nous  entendons 
naturellement  par  rr éditer-^  non  pas  reproduire  telle  quelle  une  édition  anté- 
lieure,  mais  republier  un  texte  en  prenant  pour  base  une  revision  soit  de 
l'original  même,  soit  d'une  pièce  documentaire  telle  (pi'un  estampage  ou  une 
photographie.  Ce  fut  E.  Scliiaparelli  qui  en  iSc)?,  révéla  au  monde  savant 
le  tombe&u  de  llerkhouf,  alors  récemment  découvert,  et  qui,  en  publiant  les 
textes  et  en  essayant  de  les  traduire,  sut  montrer  leur  importance  au  point 
de  vue  de  la  géograpliie  ancienne  du  nord-est  de  l'Afrifjue  *.  î\lalheureusc- 
ment,  pour  la  locution  qui  nous  intéresse,  son  texte  donnait  ^"^^o^i  J  J' 
avec  un  ^  là  où  nous  lisons  actuellement  \;  et  cela  dans  les  deux  passages 
où  se  rencontre  l'expression'''. 

<''  Inscription  à  l'eNUrme  didile  (le  rciilive,  '''  l'oiir  le  premier  |)assage  :  S^euapareim. 

1.  15-17.  "F-  ''''■'  !'•  "^'^  (^  !'•  ^°  ''"  *''"'8rc  ^'  pai'l)'  P""'" 

'"'  Ermcsto  Sciuai'Arki.i.i,  Uiw  tomba  cipziiiiiii  le  second  :  ibid..  p.  St)  (-^p.  ai  du  tirage  à 

iiieilita  tklln  VI"  dim.slia ,  cou  iscrizioni  xloricltc  '   [)art).  Cf.  ibid.,   p.  A8  (=  p.  3o  du  tirage  ;\ 

e  ffonjTrnftche  [Mcmoria  délia   Ikale  Aecadciiiia  part),  où  l'oxpiession  est  cit<5e  sous  la  même 

dei  Uiicci,  anno  CGI.XXMX),  P.onia.  kSijo.  forme. 

Bulletin,  l.  XVII.  17 


_^5.(  130  )<-K- 

Dans  la  seconde  élude  que  A.  Erman  consacra  aux  inscriptions  de  Herklioul' 
dans  la  Zeilschrifl  fur  agyptischc  Sprache  (en  i8()3)''),  ce  savant  réédita  la 
lettre  de  Péj)i  II  d'après  des  photographies  et  une  copie  de  Bouriant.  Oi'  la 
lecture  avec  ^  était  abandonnée  :  Erman  avait  dû  se  rendre  compte  ([u'elle 
était  impossilde  et  lisait,  dans  les  deux  passages t-',  ^"^3^©^^^  J  j'  3^'*ïc 
le  faucon  ^  au  lieu  du  ^  qu'avait  lu  le  premier  éditeur  de  l'inscription. 

En  i8()'i  paraissait  le  tome  I  du  Qilalogue  des  Momimenls  de  lEgyple  publié 
sous  la  direction  de  .1.  de  Morgan.  On  pouvait  y  trouver  une  nouvelle  colla- 
tion des  textes  de  Herkhouf '''  et  surtout  une  repi'oduction  photographique  de 
ces  inscri[)tions.  Dans  le  texte  lui-même,  on  revenait  à  la  lecture  de  Scliia- 
])arelli  :  !|^  —  "^o^jjj  dans  le  premier  passage  C",  et^-r^o^jjj 
dans  le  second  (-'l  Mais  la  planche '''^  qui  accompagnait  cette  réédition,  quoi- 
qu'elle ne  fut  pas  très  hien  venue,  pouvait  fournir  un  renseignement  utile  à 
l'observateur  attentif.  De  l'inspection  du  premier  passage  on  ne  pouvait  rien 
tirer,  car  les  signes  y  étaient  très  indistincts.  Dans  le  second  passage,  au  con- 
traire, il  sullisait  de  comparer  le  soi-disant  ^  du  mot  ^©^  j  j  J  î^^'^c  le 
^  bien  certain  contenu  dans  la  locution  J^^  fsur  le  champs-  de  la  colonne 
précédente  :  les  deux  signes  étant  très  voisins  et  presque  en  face 
y     p — y    l'un  de  l'autre,   la  comparaison  était  facile  '"'.   On  trouvera  ci- 

"       /j     contre  un  fac-similé  de  la  photograpliie  en  cet  endroit  (fig.  i); 

/  '*  il  permettra  de  se  rendre  comple  directement  de  la  forme  des 
'^  signes.  Le  système  d'éclairement  ne  donne  nettement  que  l'ombre 

"'  portée  par  la  ligne  dorsale  de  chaque  signe;  mais  un  simple  coup 

d'œil  révèle  de  notables  différences  entre  le  ^  certain  de  droite  et  le  signe 
douteux  à  étudier  :  i"  celui-ci  est  sensiblement  plus  long  que  ^  :  ce  doit 
donc  être  non  pas  ^  mais' un  oiseau  à  longue  queue;  •^.''  la  ligne  du  dos  est 
convexe  dans  ^;  dans  l'autre  signe,  elle  est  légèrement  incurvée  en  sens 
contraire;  3"  la  nuque  n'est  pas  rentrante  comme  pour  ^  :  la  tête,  légèrement 


'■'  /j'il-scliriji.   L  X\XI  (if^ijn),  p.  GS-y.j,  '"'  ////(/..  planche  scrvanl  de  page  lUi). 

Der  fii-ii'J  (Ici  kôntgs  N ffv-kc\-yc .  '''  Erman  s'était  rendu  comple  de  la  diiïé- 

'"'  Ibid.,  p.  (Jfi  et  p.  Ck);  de  même  p.  71.  rence  très  nette  qui  existe  entre  les  deux  signes, 

'''   daliilogue  des  Monumeuls ,  1,  p.  ilia-iy.'t.  '    puisque,   dans  son  ('dillnii.   il  avait   jugé   lion 

'*'  Oj!.  cil.,  p.  1G8,  col.  5.  de  remplacer  par  \k    la  lecture   V  de  Scliia- 

<''    /a;./.,  p.   i(iS.  cid.   1^1.  parelli. 
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anondie  [)ar  ik'irirrc,  se  relie  presque  direclemenl  à  la  ligne  du  dos;  k°  le 
dos  ne  finit  pas  comme  dans  ^  en  se  courbant  vers  l'intérieur,  mais  il  se 
prolonge  sans  changer  de  direction  jusqu'à  la  fin.  Conclusion  :  nous  ne  pou- 
vons avoir  affaire  à  ^.  Quel  oiseau  est-ce  donc?  i^a  photographie  ne  permet 
guère  que  des  conjectures  à  ce  sujet.  En  procédant  par  élimination,  voici 
comment  on  peut  raisonner  :  i"  c'est  un  oiseau  à  longue  queue  allant  jusqu'à 
terre,  donc  ^.  ^,  ^-  ^'  ^  "'•  '^'-  ^-^  l^i  ligne  dorsale  est  légèrement 
concave  :  ce  n'est  donc  pas  ^;  3°  la  nuque  n'est  presque  pas  rentrante  :  il 
ne  faut  donc  pas  penser  à  ^,  ni  môme  ])eut-ètre  à  ^  ou  à  ^;  h°  le  dos  se 
[)rolonge  dans  la  même  direction  :  ce  n'est  donc  pas  "^.  Toutes  ces  remarques 
seraient  d'ailleurs  confirmées  par  l'examen  de  ces  signes  dans  d'autres  passa- 
ges de  l'inscription.  H  reste  donc  à  choisir  entre  ]||i!  ^  et  peut-être  ^  et 
11^.  Ici  peuvent  intervenir  des  notions  grammaticales.  On  voit  difTicilement 
ce  que  viendrait  faire  le  faucon  '^  dans  ^"^^©^^.JJj  comme  le  lisait 
Erman  (^Zc'ilschrift,t.W%l,  1893,  p.  6G,  Gq,  71);  peut-être |)Ourrait-on penser 
qu'il  jouerait  ici  le  rôle  de  déterminatif  des  noms  de  divinités,  les  ^o  j  j  J 
étant  les  ff Lumineux -i  ou  tt Mânes -i  de  l'autre  monde  :  mais,  dans  ce  rôle, 
c'est  J^  et  non  ^  qui  est  employé  sous  l'Ancien  Empire;  le  mot,  d'autre 
])art,  aurait  deux  délerminatifs,  ce  qui  semble  peu  régulier.  '^  éliminé,  le 
choix  nous  reste  entre  ^,  '^  ^^  \-  ^-^'"  ^'  ^  ^'^'*^  malencontreux  dans  ce 
mol.  ^  le  serait  encore  plus,  à  moins  d'y  voir  une  métatlièse  apparente, 
^©^  étant  pour  ^o^  et  ces  deux  derniers  signes  étant  les  compléments 
phonétiques  de  ^;  cependant  cette  orthographe,  quoique  thcoriqueraent 
justifiée,  ne  semble  pas  être  usitée  sous  l'Ancien  Empire  :  quand  le  complé- 
ment phonétique  ^  est  écrit,  il  l'est  devant  et  non  après  ^.  lîestenl  ^  et 
]||i  :  or  ^  n'aurait  que  faire  ici,  ce  signe  n'étant  jamais  déterminatif  et  se  lisant 
'Y^.  Tout  compte  fait,  ^  est  le  signe  qui  irait  le  mieux  ici,  comme  phonétique 
lii(,  le  mut  entier  étant  le  pluriel  d'un  adjectif  dérivé  de  '^^  rr horizon-. 
Ainsi,  dès  iScj^i,  on  pouvait  lire  le  mot  (|ui  nous  occupe  ^©\i  JJ- 

Enfin  en  i<)o3  paraissaient  les  UrLundcn  des  Allen  Rnclts  de  Kurt  Selhe, 
où  toutes  les  inscriptions  du  tombeau  de  llerkhouf  étaient  rééditées  sous  une 
forme  ])lus  correcte  >''.   Ees  bases  de  celte  nouvelle  collation  étaient  :   une 

''*  K.  Setiie,  Uikuiidcii,  I,  |(.  iao-i.3i. 


comparaison  d'Ernian  avec  l'original  même,  el  tinc  dernière  conlVontalion 
avec  un  estampage,  duc  à  Setlie^''.  Or,  dans  les  deux  passages  étudiés,  cette 
nouvelle  édition  donne  ^  :  dans  le  premier,  l'éditeur  a  soin  de  mettre  en 
note'-)  que  le  signe  \  est  'rdeutlicli  tjrv,  nichi  '■•;  dans  le  second *■*),  il  ajoute 
un  rso-^  au-dessous  du  même  signe. 

(lomme  on  le  voit,  au  cours  des  quatre  éditions  successives  consacrées  à 
la  lettre  du  roi  Pépi  11  à  Herkhouf  en  1892,  1  8()3 ,  1  8t)4  et  1900,  dès  1  89/1 
on  pouvait  deviner  le  texte  correct  et  après  1908  le  doute  n'était  ])lus  pos- 
sible pour  la  question  de  lecture.  Malheureusement,  si  le  texte  s'améliorait 
rapidement,  il  n'en  était  pas  de  même  des  traductions,  qui  trop  longtemps 
demeurèrent  fausses. 

On  comprend  qu'au  début,  à  une  époque  où  tout  le  monde  lisait  1^"^^ 
®^iii  ou  même  ^©^j  j^î  "^'i  ^'l^  traduit  par  r Terre  des  Mânes:-  ou 
par  des  expressions  similaires.  Aussi  bien,  c  est  ce  qu'ont  fait  presque  tous  les 
savants  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  sont  occupés  de  celte  question. 

JjC  premier  éditeur  et  premier  traducteur  E.  Schia])arelli,  en  1892,  com- 
prit naturellement  et  délia  Terra  degli  Spirili  beatin*''.  —  Rendant  compte 
de  l'ouvi'age  de  Schiaparelli,  G.  Maspero'^'  ne  modifia  pas  celte  traduction  : 
r  Terre  des  Mânes  v''),  rc  Terre  des  Esprits  n ''),  c'est  ainsi  qu'il  rendait  -rr  ^ 
o  ^  J  j  j.  De  là  des  commentaires  curieux  :  ft(Le  nain)  de  Ilirkliouf  |)assail 
pour  être  oi'iginaire  de  la  Terre  des  Esprits.  l.,a  Terre  des  Esprits  n  est  pas  une 
région  déterminée,  c'est  un  terme  emprunté  aux  croyances  populaii'es  de 
l'Egypte  et  répondant  au  même  ordre  d'idées  qu'exprime  le  nom  de  lie  de 
Double  connu  par  le  Conte  de  Saint-Pétersbourg.  De  même  qu'on  plaçait  au 
Midi  l'origine  du  Nil  terrestre,  on  y  mettait  des  contrées  où  vivaient  les  âmes 
des  morts.  Ces  contrées  avaient,  à  coté  de  leur  population  funèbre,  une  popu- 
lation vivante  douée  de  connaissances  magiques  ou  de  figure  particulière,  (jui 


'''   K.  Sktiik,  Ud'uiiilcn ,  I,  p.  120.  '*'   <>.  Maspeho,  Sur  1rs  ntnwvllrs  loiiihrx  il\U- 

'''  Ib'ul.,  |i.  12H,  noie  (/.  soiiaii ,  flroiie  crili/pic ,  i8(C3,  t.  IF.  j).  o58-o()fi 

'•''   lbid.,\).  i.3().  —  Eludes  (k  mi/lhologie  el  d'arcliéologie  cgijpùrn- 

'*'   Uita  tomba  ejridana  iiiedtia  delta  17°  diiia-  ne-i ,  (.  VI,  p.  i5-3iS. 

■slia  [Memnrle  delta  Ttnale  Arrnd'mia  dei  IJiicei,  '''   Etudes  de  nnjtliologie  et  d'archéologie  égijf- 

anno  GCLXXXIX),  iSya,  p.  38,  3()  el  A8  (=  tiennes,  \^.  ai,  2.5. 


p.  20,  2  1  el  3o  du  tirage  à  pari).  "'  Ibid.,  p.  28. 
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en  rendait  les  individus  recomniandables  à  titres  divers.-  —  La  même  année, 
A.  Erman  traduisait  de  même  :  rr  ans  dem  Geisterlande ->''*.  —  En  janvier  1898, 
à  son  cours  du  Collège  de  France '■^),  G.  Maspero  traduisait  t  Terre  des  Mànesr 
ou  "Terre  des  Morts-,  ce  qui  était  pour  lui  le  thème  d'un  commentaire  très 
intéressant*^^  :  on  nous  permettra  de  le  rejiroduire  ici  en  entier,  car  il  a  sans 
aucun  doute  puissamment  contribué  à  la  dilïusion,  dans  le  monde  savant,  de 
cette  notion  de  ^ Terre  des  Mânes-.  '-Le  Dtinga  provient  de  pays  lointains 
et  à  demi  fabuleux.  Celui  d'Assi  avait  été  ramené  du  Pouanit.  c'est-à-dire 
des  régions  qui  bordent  la  mer  Rouge  au  sud  de  l'Egypte;  celui  d'Hirkhouf 
avait  été  trouvé  dans  le  pays  d'Amami,  c'est-à-dire  dans  la  région  du  désert 
nubien  située  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  au  nord  de  la  seconde  cataracte, 
s'étendant  jusque  vers  la  Gi'ande  Oasis  Thébaine.  Mais  ce  dernier  n'était  là 
que  par  hasard,  et  le  commerce,  les  chances  de  la  guerre  ou  de  la  chasse,  l'y 
avaient  conduit  de  la  Terre  des  Mânes,  ^ — '^o^  j  j  j  .  de  la  Terre  des  Morts. 
Cette  mention  d'origine  mystérieuse,  nous  la  retrouverions  probablement,  si 
nous  avions  les  documents  originaux  du  voyage  de  Biourdidi  sous  Assi  :  le 
Ikuiga  de  ce  temps  devait  avoir  été  amené  au  pays  de  Pouanit  d'un  pays  dif- 
férent, mal  connu  des  Egyptiens.  Le  Conte  du  Naufragé,  découvert  et  traduit 
par  M.  GolénischelT,  nous  montre  quelle  idée  on  se  faisait  de  ces  terres  loin- 
taines. Il  décrit  une  ilc  de  Double,  ^J!!^îJ^,  qui  est  proche  parente  de  la 
Ter7'e  des  Mânes,  et  qui  est  habitée  par  des  serpents  surnaturels  doués  d'in- 
telligence et  de  voix  humaine.  Les  l'égions  situées  aux  extrêmes  limites  de 
l'horizon  géographique  apparaissaient  aux  Egyptiens  comme  peuplées  d'êtres 
extraordinaires.  Elles  touchaient  à  ces  montagnes  infranchissables  qui  en- 
touraient le  monde  et  sur  lesquelles  les  dieux  vivaient;  elles  formaient  par 
conséquent  un  pays  intermédiaire,  une  sorte  de  marche  interposée  entre  le 
ciel  et  la  terre,  tenant  de  l'un  et  de  l'autre,  susceptible  de  nourrir  des  habitants 
placés  en  rapports  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Un  Danga  de  la  Terre  des  Mânes 

'''  Zu  dcii  Innchii/lcu  des  llv-hmj  (ZeilschnJÏ  Iravaii.r,  l.  XIV  (i8f)3),  sous  le  litre  Sur  une 

fiir  âgyfilischc  Spracite,  l.\W),  [t.  H  i;  de  nirmc  foniiulc  du  Licrr  des  Pyiauiides,  p.  iSGetscq., 

dans  i'ai'ticlc  du  luriiic  auteur,  in  Xrilschrifl  drr  réi'dili'i'  dans  les  bludt's  de  mijlhologic  et  d'ar- 

di'Ulsclien  moigndthidisclien  Gescllsrhnft .  1.  XIA'l  rliéolojiie  égypliennes ,  I.  II,  p.  'i3()  et  se(|. 

(1892),  p.  57'i-579.  '''  Mi'me  conférence  :  Hecueil ,  XIV,  p.  i8(i- 

'''  Conférence    publiée   dans    le    Recueil   de  iS-j  =  tludes  de  mylliologic,  [),  !tdo-li2i. 


n'était  peul-clre  pas  lui-inèmc  un  èlce  surnaturel;  mais  il  venait  diin  pays 
où  les  êtres  surnaturels, flânes  ^o^^  j  j  j^  «u  Doubles  U,  abondaienl,  et 
cela  lui  donnait  des  allures  particulières  et  une  valeur  considérable,  ii 

\  ers  la  même  époque,  Lefébure,  dans  un  article  sur  le  Fou  de  cour  en 
Egypte"\  parlait  à  diverses  reprises  du  nain  rapporté  d'Afrique  centrale  pour 
égayer  par  ses  boutl'onneries  les  loisirs  du  pbaraon.  Sa  traduction  ne  diil'érait 
pas  des  précédentes  :  rrrégion  des  Bienlieureux*'-',  pays  des  Bienheureux''', 
région  des  flânes-'  "l  Voici  quelques-unes  des  réflexions  géographiques  et 
mytiiologiques  que  lui  inspirait  la  lecture  du  récit  de  l'explorateur  :  rcHer- 
khuf.  .  .  ramena  de  ses  expéditions  des  richesses  considérables,  ainsi  qu  un 
Tenka  de  la  région  des  Bienheureux.  C'est  le  Haut-Nil  qui  est  ainsi  qualilié, 
soit  à  cause  de  son  éloignement  de  l'Egypte  d'où  émigraient  les  âmes,  soit 
à  cause  du  teint  noir  de  ses  habitants,  car  l'ombre  des  morts  égyptiens  était 
censée  noire,  croyance  inverse  de  celle  des  Nègres,  qui  regardent  aujourd'hui 
les  blancs  comme  des  fantômes '"'l  n 

La  même  année  1898  voyait  la  réédition  d'A.  Erman,  qui  lisait  ^"^^ 
o^j  j  j  et  ti'aduisait  comme  auparavant  rraus  dem  Geisterlande- '"'.  Cela 
l'amenait  à  rappeler  un  texte  de  très  basse  époque  (Tibère)  où  Osiris  était 

appelé  "1  tj  ^  ^©Î-O.— •' lîl ?  '^^^^^  ^'^'^^  ^'0'^  '^gyP*^'^'^'  ^^^'  Hcrrscher  bis 
zu  den  beiden(?)  Gauen  des  Geislevlandes'^.  Le  rapprochement  tombe  de  lui- 
même  maintenant  que  nous  lisons  ^  et  non  plus  ^  ou  ^  dans  le  texte  de 
llcrkhouf.  Mais  il  était  assez  séduisant  à  l'époque  pour  conduire  \\.  Pietscii- 
mann  à  fondre  les  deux  données  :  celle  de  Ilerkhouf  sous  la  VP  dynastie  (être 
bizarre  ramené  du  Pays  des  Mânes)  et  celle  du  temps  de  Tibère  (Osiris  maître 
du  Pays  des  Mânes);  en  conséquence,  il  rappelait  une  légende  d'après  laquelle 
Osiris  aurait  ramené  avec  lui,  de  pays  lointains,  des  satyres'"'.  Le  rappro- 
chement d'Erman  et  celui  de  Pietschmann  furent  d'ailleurs  détruits  en  1895 
par  A.  Wiedemann.  qui  lit  remarquer  entre  autres  i]uc  l'expression  "^|f|* 


'■'  Musêon,    !8(j.3,   t.   XII,   p.    1.55- 103  =  '''  Œuvres  diverses ,  l.  II.  |).  3iiiS. 

Œuvres  diverses,  l.  II,  ]).  .Soy-Siy.  '"'  Der  BrleJ   des  kônigs  .^ ifr-kel-re' ,   Zeil- 

'''  OEuvres  diverses,  t.  II,  p.  3o8.  srhrifi fïir  âg.  Spr.  u.  Allert.,  l.  XXXI,  p.  Gfi  et 

'''  Ibid.,  p.  809,  dans  la  traduction  des  deux  <i();  de  même  p.  71. 
passages  plus  haut  cités  de  l'inscription.  '''  Dir  Srilyru  des  Osiris,  ZcilschriJ) ,  I.  XXXI , 

c  Ibid.,  p.  3i'i.  p.  73-7'i. 
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clans  le  texte  d'époque  romaine  désignait  purement  et  simplement  l'autre 
monde  <''. 

Après  la  publication  du  CoKiloguc  de  .1.  de  Morgan,  les  choses  en  restèrent 
là  et  l'on  traduisit  comme  par  le  passé  rex])ression  qui  nous  intéresse,  —  sans 
doute  parce  que  la  photographie  du  Catalogue  ne  fut  pas  consultée;  la  notion  de 
ff  Terre  des  Mànesn  se  répandit  de  plus  en  plus  dans  le  monde  égyptologique. 
A.  Wiedemann,  dans  l'article  cité  plus  haut  (i  8c)5)  t-^',  traduisait  toujours  r  Geis- 
terlandr.  La  même  année  paraissait  le  tome  I  de  YHisloiro  ancienne  des  Peuples 
de  rOrieni  classique,  où  G.  Maspero  développait  incidemment  les  mêmes  idées 
qu'auparavant  :  cr(Les  Egyptiens)  contaient  qu'à  force  de  remonter  le  courant, 
les  matelots  finissaient  par  atteindre  une  contrée  indécise,  placée  comme  une 
sorte  de  marche  entre  ce  monde  et  l'autre,  une  Terre  des  Mânes,  dont  les  habi- 
tants n'étaient  déjà  plus  que  des  nains,  des  monstres  et  des  esprits '''-^  '-Tout 
ce  qui  se  trouvait  derrière  Pouanit  était  réputé  région  fabuleuse,  une  sorte  de 
marche  intermédiaire  entre  le  monde  des  hommes  et  celui  des  dieux,  lie  de 
Double,  Terre  des  Mânes,  où  les  vivants  coudoyaient  les  âmes  des  morts'''. r 
Toujours  en  1896,  M.  Chassinat,  à  propos  d'une  finsula  necrôn-n  mentionnée 
par  Pline,  parlait  d'aune  partie  de  la  cote  de  la  mer  IJouge,  le  "|^,  la  Terre 
Divine,  qui  avait  reçu  le  nom  de  Terre  des  Mdncs  ou  des  Bienheureux,  "^^ 
®\JiJ""'^^  et  renvoyait,  pour  cette  dénomination,  au  texte  de  Herkhouf. 

Toutes  ces  traductions  :  rr Terre  des  Mânes :i,  fc Terre  des  Bienheureux '^ 
f  Terre  des  Mortsn,  rrTerre  des  Espritsi\  aGeisterlandr,  rr  Terra  degli  Spiriti 
beatin,  étaient-elles  justifiées?  il  ne  le  semble  pas,  même  en  s'en  tenant  au 
texte  fautif  dont  on  disposait  tout  d'abord.  Kn  elVet.  partout  où  ce  texte  élait 
cité,  soit  sous  la  forme  "^^O^  j  j  j^  soit  sous  la  forme  "^^o^  j  J  j"^, 

'''  A.  WiEBF.M ANN,  Fa/î'a,  n "a, /(«HriV,  (.  \\  Il ,  (■«»,»■,  I.  X\1I,  p.  53. 
p.  1-/1.  '"'  lieiiiai-fjuons  en  passant  <jne  la  présence  de 

'"'  ///('(/.,  p.  3  ot  /i.  \k   dans  ce  mol  devait  ellc-nicnie  paraître  sns- 

'^'  G.  Maspkho,  Ilisloirc  niicienne  des  Pcujilrs  pccte;  fiiielle  peut  être,  en  effet,  la  fonction  de 

de  l'Orient  clamque,  I.  1,  p.   19;  à  la  note  5,  ce  sijjne?  Sans  doute  y  voyait-on  un  délerniinalif 

Maspero  rappelle  rpie  rrja  Tene  des  Espri/s  est  de  noms  ilivins  :  mais,  comme  nous  l'avons  vu 

mentionnée  dès  la  VI'  dynastie  dans  le  récit  des  [)1ms  liaul,  \.   Taisait  alors  douliie  emploi  avec 

voyages  d'IIiiklioul'".  ^  ^  ^  ''-'"^  lequel  on  voyail  éjralenienl  un  dé- 

'*'  /iiW.,  [1.  3()7.  (einnnalir  di\in,   et  de  ]ilus  ou  attendait  ^^ 

<''  CliAssrMVT,  (À  et  lu,  u"  m,  Iteiiieil  de  Ini-  ^.^  u,|u  V 
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le  triple  délerminatif  était  lu  invariablement  j.  Or  ce  signe  devait  par  lui- 
même  inspirer  des  doutes  sur  la  traduction  rf\I;înesn  el  sur  les  commentaires 
géographiques  ou  mythologiques,  parfois  si  aventureux,  auxquels  elle  avait 
donné  lieu.  A  tout  prendre,  il  est  ]»robable  que  l'on  y  voyait  une  simple  va- 
riante de  J.  Or,  à  y  bien  réfléchir,  une  confusion  de  J  et  de  j  était  diflicile 
à  admettre  :  J  représente  un  personnage  portant  la  barbe  el  assis  à  la  ma- 
nière orientale,  J  s'en  distingue  par  un  accessoire  caractéristique  :  la  phime 
d'autruche  piquée  dans  la  coilTure.  De  là  deux  remarques. 

1°  Le  signe  J  est  connu  comme  déterminatif  général  des  noms  de  divinités 
ou  de  morts  vénérables,  mais  pas  avant  le  Moyen  Empire  :  sous  l'Ancien  Em- 
pire, et  en  particulier  dans  des  textes  comme  celui  de  Herkbouf,  c'est  plutôt  C^ 
qui  joue  communément  ce  rôle;  pour  des  raisons  qu'il  y  aura  lieu  de  préciser, 
J  n'est  guère  employé  comme  déterminatif  que  derrière  le  nom  d'Osiris  et 
parfois  derrière  le  mot  signifiant  dieu  en  général.  \'oici  d'ailleurs,  à  ce  sujet, 
le  résultat  du  dépouillement  des  textes  de  Herkbouf '')  et  aussi  des  inscriptions 
de  (  S  1 1  J^  qui  sont  de  la  même  époque  et  proviennent  aussi  de  Contra- 
Syène'-).  Le  déterminatif  ^^  se  rencontre  après  ^C^  rr maître,  roir  (Herkbouf 
B  1 ,  h,  3,  6,  G  1,  D  1  0,  1  1,  1  5;  Pepi-Nekht  D  6 ,  5,  (!,  y,  8,  i  o,  i  o),  après 
j;.:^  (Herkbouf  D  5),  après  f^:^  rrHorus.,  (Herkbouf  B  3  ;  Pepi-Nekbt  A  3, 
1)  iG),  après  ^]]^/^^  ffsouverainr  (Herkbouf  B  i/i);  exceptionnellement 
après  "]r^  rrdiem:  (Herkbouf  D  7,  1  7).  On  ne  trouve  J  employé  comme  déter- 
minatif que  pour  j*j  ctOsirisi^  (Herkbouf  A  9,  9)  et  pour  "|  J  rcdieui^  (Her- 
kbouf A  1,  1,  9,  6,  7;  Pepi-Nekht  A  6,  G  9,  D  9)(').  Les  noms  de  divinités 
autres  que  Horus  et  Osiris  n'ont  point  de  déterminatif.  Ainsi,  j  considéré  dans 
rr  "^  o  ^  j  j  J  comme  un  équivalent  de  j  constituerait  ou  un  anachronisme 
ou  une  anomalie. 

9°  Mais,  d'autre  part,  j  est  un  signe  1res  particulier,  dont  l'emploi  n'a  rien 
à  voir  avec  celui  de  J  :  Wiedemann  le  signalait  lui-même  dans  le  travail  cité 

'''  Pour  sérier  los  ilinérenlcs  inscriptions  de  '^'  Il  en  est  de  même  dans  l'insciiption,  pres- 

llcrkhouC,  il  est  lait  usage  ici  des  mêmes  lettres  ,j„g  ,onlemporaine .  de  ^  \  ,  ..ù  :^  détermine 
(jue  dans  ré<lition  des  Z/(7.««(/c«,  I,  p.  iao-i3 1.  _      .  .    C"^  8  *  x  h    "V 

">  Mêmes    lettres    .pie.  dans   UrLundn,,    I,  '*-'**  niols  ^:^,  |  ^  J^,  |  ^  J^  cl  i^.  :^ , 

p.   l'îi-iST).  tandis  (pie  l'usage  de  J  est  restreint  à  j   ». 


-•H^(      11]  7     )^-l-- 

[iliis  liHiil'"'  :  "  Das  Deloniiinaliv  j  welches  hier  liinler  "^^®^  slelit,  defer- 
ininirl  in  (1er  Una-Insclirift  den  \amen  der  Negerr.  En  effet,  dans  Tinscrij^tion 
lie  ^l  on  rencontre  j  (on  ses  vaiianles  avec  ])andeau  à  nœnd  autour  de  la 
tète)  ^-'  comme  délerminatif  des  noms  des  peuples  barbares  soit  asiatiques,  soit 
africains;  comme  noms  d'Asiatiques '^),  il  faut  citer  !^  ]  ^  j  j  j  ('•  i3);  pai' 
extension,  j  est  ajouté,  à  titre  de  déterminatif,  à  fout  nom  qui  s'applique  à 
ces  Asiatiques  :ir]jJ(--^5)-ri:(26)Wp::^j:^(.7),-)^JJj  (.,)). 
J^aJ  J  J  ('^!))'  J  ^.  ^  j  (■^'^)'  ''"^  nième  pour  les  peuplades  africaines  : 

ni  i  i  ('  ^'  '  ^"  '  ■*■  '  **■  '  *^-  '  ^)'  »  l^'^i  (  •  ^)'  ^^  P*^"''  '^^  noms  qui 
s'appliquent  occasionnellement  à  des  Africains  :  ^  j[j]  J  {h(})''-'l  Mais  il  y  a 
mieux,  et  j  se  rencontre  dans  les  textes  de  Herkiiouf  eux-mêmes  et  dans  ceux 
de  Pepi-ÏNekIil,  après  des  noms  de  peuplades  barbares,  spécialement  africai- 
nes :  «^|  ]  j  (llerkhouf  B  !•..,  i-i.  .3).:;^1^  j(Pepi-Neklil  D  11).  Wie- 
demann  avait  donc  raison  de  trouver  (ro[)  \a<;ue  la  traduction  courante  cr  Terre 
des  Mânes-,  et  de  voir  dans  "^ ^ © ^  j  j  j  i'»'^  contrée  réelle  et  non  un  pays 
imaginaire;  c'est  un  terme  non  pas  de  cosmographie  mythologique,  mais  de 
géographie  terrestre  :  r-ein  irdischer,  goographisch  fassbarer  Begrill-i  ("l 

Après  190.3,  date  de  publication  des  Urkunden  de  l'Ancien  Empire,  la  no- 
tion de  r  Terre  des  Mànes",  malgré  les  corrections  qu'ajiportait  celte  nouvelle 
édition,  n'a  fait  que  se  répandre  de  plus  en  plus;  elle  est  devenue  une  idée 
courante,  admise  par  tous;  il  serait  donc  temps  de  la  déraciner.  La  dernière 
édition  ('')  des  Contes  pojiulaircs  de  l'Egypte  ancienne,  de  G.  Maspero,  porte  tou- 
jours, à  propos  de  l'ctlle  du  Double i^  décrite  dans  le  Conte  du  Naufragé  :  kEIIc 
n'était  même  que  le  reste  d'une  terre  plus  grande,  une  Terre  des  Doubles'^^  que 


'''  Hirut'il  de  travaux,  t.  XVII,  p.  li ,  nolu  1. 

'"'  Ne  pas  confondre  ces  signes  i-axec  l'iioiii- 
nic  "^^  à  la  tète  munie  d'une  sorte  de  mi'ilic 
llotlante  qui  détermine  souvent  le  mut  f^  ^^ 
"^■^  (1.  -2 -2,  23,  ai,  ai,  a5,  aô):  a"  avec 
riiiiiiiiiii'  à  handeau  noué  mais  sans  plume  J 
qui  détermine  parfois  le  même  mot  f^  J  J  J 
CI.  iT),  26),  àcôté  desdéteriijinalifs  ^  i  liiiiumc 
[KirlanI  deux  casse-tète  |)  \\.  i  '1  )  rt  ''^  il.  '.')t'\. 

(')  Il  s-,i{fit  des^^". 

Bulletin,  I.  .Wll. 


'*'  l'ar  contre,  ce  ni^-me  mol  reçoit  le 

déterminatif  "^^   quand   il   s'ag-it    de    lrou|)es 

égyptiennes  :  ~"^i  1-  1  '"'  '■  ~  ~^r  '  '•  "■^"^' 
28,  3o). 

'*'  Par   contre.    (]ii;Mid     |    s':i|ipliqiic    à    des 
K||vpliens,  il  a  connue  ili'lernunalif  ^]^  :    |  [ri 

'"'  Itcciwil,  I.  Wll.  p.  :!. 
'''  Sans  (laie. 
")  Sic. 

■  8 
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les  Egyptiens  tic  l'empire  iiieiiipliit(>  plaçaient  an  voisinaoe  de  Poiianîl  o[  de 
la  région  des  Aroniales"  '»'■.  En  i  tjo'y.  dans  ses  Proléfjomènes  ù  l'élude  de  la  Reli- 
gion égyptienne,  Amélineaii  parle  frécjneniment  de  la  rc Terre  des  Mànes"'-  ou 
"Terre  des  kliousri*)  ou  crTerre  des  Ancêtres-  '\  faisant  allusion  au  pays 
d'origine  du  aDanga-  de  Herkhonf.  En  191  3,  J.  lîaillet.  dans  sa  thèse  sur  la 
morale  égyptienne,  rappelle  que  Herkhonf  crpour  avoir  ollerl  à  Pépi  II  un  nain 
danga  de  la  Terre  des  Mânes,  recul  des  félicitations  ollicielles'p  '-'l  Enfin,  dans 
un  livre  tout  récent  (i()iG)  sur  la  géographie  de  l'Afi'ique  ancienne  d'après 
les  documents  égyptiens,  E.  Schiaparelli  cite  plusieurs  fois  rr'^o^  j^  Jw*"' 
et  en  parle  en  ces  ternies  :  '"^^  °  J  ,1  ^' '  To-tnhu  '■la  terra  dei  heali-. 
eufcmismo  che,  nella  iscrizione  de  Hirclnif,  indica  la  terra  incognita  di  là  degli 
estremi  limiti  dell'/lmrtm  allora  conosciuti,  e  che  corrisponde  approssimati\a- 
menle  alla  zona  equatorialer '*'. 

Toutes  ces  traductions  se  heurtent  aux  mêmes  ohjections  que  celles  (jui  les 
avaient  précédées;  de  plus  —  si  tant  est  que  cei-taines  d'entre  elles  n'ignorent 
pas  la  correction  de  "^^o^  j  j  j  ou  "^^©V  Jii  ^""^^©^iii~~ 
elles  sont  incompatihles  avec  cette  désinence  ]||i  :  ^#^  J  J  j  "  <'  ahsolument 
rien  de  commun  avec  le  mot  que  l'on  traduit  par  "Khousr  ou  "Mânes-;  c'est 
le  pluriel  substantivé  d'un  adjectif  dérivé  de  '^J^  rrhorizom\  11  faut  donc 
bien  comprendre,  dans  le  texte  de  la  lettre  de  Pépi  II  à  Herkhonf:  "Pays  des 
habitants  de  l'horizon t,  ou,  si  l'on  accepte  ce  néologisme  commode  :  "Pays 
des  Horizontaux  -n  '■'l 

Ce  nom  de  peuple,  écrit  ^©^  j  j  j  tlan;^  Herkhonf  et  '^\  dans  l'ins- 
cription du  Ouàdî  Ilammàmàt.  est  donc  le  pluiiel  de  l'adjectif  si  fréquemment 


'''  Les  Contes  pnjmlaiirx  de  l'Ei^ypIe  ancienne, 
Introiluelion.  p.  lxxiii;  on  note,  référence  est 
faite  au  texte  de  lierlilionr. 

'^'  ProUgonièneti  à  l'élude  de  la  Iteligion  ('ij'i/ii- 
lienne,  1.  I  (Biljliollièque  de  i'Ecolc  des  Hautes 
litiides ,  section  des  Sciences  religieuses ,  vol.  y  1 , 
i"  fascicule),  \i.  i o'i. 

■■'  Ibid. ,  j).  1  1.3,  1  1 '1  et  piissini. 

'■'  Ibid..  p.  ia3,  avec  i"ortlio{jraplie  'K 
®  \^»(s'4,  qui  assimile  complètement  le  mol 
de  Herkhonf  au  mot  (joi  signifie'  rrMànesT. 


'''  J.  Uaillet,  Le  régime  pharaonique  dans  ses 
rapports  avec  l'évolulion  de  la  morale  eu  Egypte, 
p.  206. 

'"'  E.  ScHiAi'ARELLi,  Im  googrojln  drW Africa 
orientale  seconda  le  indicazioni  dei  moiiunieuti  egi- 
ziani,  p.  ■n)Ct  et  997  (n"  358). 

O   Sir. 

'*'  E.  ScHriPAKELLi,  (ip.  cil.,  p.  2  85  ( n"  3o6). 

'°'  Erman,  dans  son  Aegijptisches  Glo.ssar 
(igo-'i),  p.  5,  lit  correctement  lihijw  et  rend 
ce  mol  par  :  " faljelliaftes  \olk?-. 
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ajoiilc,  dans  les  textes  religieux,  au  nom  dHorus  :  ^^^  j,  \k>^'  ^^  ^^" 
riantes.  Les  Pyramides,  elles  aussi,  parlent  df  Horizontaux  r.  Le  mot  est  parfois 
employé  comme  adjectif;  exemple  ''  : 

Ah!  ces  dieux  liorizonlaux  r|ui  sont  aux  confins  du  ciel!.  .  .  Prenez  donc  le  bras  de  ce  N! 
\  oici  encore  un  exemple  de  cet  adjectif'-'  : 

Tu  t'es  emparé  de  son  odeur  :  lu  es  parfumé  comme  RjÎ  lorsqu'il  parait  à  lliorizon  et 
(]ue  les  dieux  liorizonlaux  lui  lénioijjncnl  leur  bienveillance. 

On  rencontre  également  ce  mol  en  fonction  de  subslanlif'')  : 

'       _ff  < —    I    Jzj*  . — <  J^  ^  I  1  A— «\ 

Les  Iloiizontnux  arrivent  h  lui  (à  N.),  prosternés  sur  leurs  visages. 

Jusqu'ici,  nous  avons  traduit  rc Horizontaux"  ou  "habitants  de  riiorizon-. 
Mais  l'horizon,  tel  du  moins  que  nous  le  concevons,  peut-il  être  liabité?  N'y 
aurait-il  pas  lieu  de  reviser  les  notions  actuellement  répandues  sur  ce  que  les 
Egyptiens  appelaient  ^^  ou  ^?  Ce  mot  désigne-t-il  bien,  comme  on  semble 
l'admettre  généralement,  cette  ligne  abstraite  qui  sépare  le  ciel  et  la  terre 
et  que  nous  appelons  et  horizon-?  Il  est  permis  dès  maintenant  d'en  douter; 
et  il  va  s'agir  d'étudier  direclement  cette  question. 

'''   l'épi  i()i.  [Livre  des   Moris ,    cliap.    cxli,    d'après    Nou), 

N  /i8G-/i87  =  \'  r,,,7.  "l"]"]  jl^^l^  jj(««V«e?rf'/l-wo»,XVIl,;]-/il 


Cdll- 


Ci  1'  lîôti-.lSy  =  N   1071.  Los  cxoniples  de         \„  chapitre  xvii  du  Livre  rfev  Morts,  on  ren 
•0  mot  au  pluriel  sont  assez  rares.  On  peut  citer         1,0  aussi  le  sid)slanlir  pluriel  :  %f  ^^  J'i 


encore,  comme  exi'mples  du  mot  en  fonction 


encore,  comme  exi'mpies  un  mot  en  lonciioii  ,         ,s                 1        <    -^        "V  ^— ^  »  1  at  i 

,r«,,jectif  :  111»a*\  {Urkuuden,  IV.  ,A.,  '""''"    '"",'"';'•  '■'^.^^A  T,^'  '  '  " 

i3  =  L.,i'. ,  111,  of)rt,  1.  a-0  de  Imscription:  »  -i    »  1                     axai                 -v   • 

remanpier  roilliojrrnplie,   idenli.pio  ;\  .•clic  .le  ^  Jk  J  I  ''''  ^''""''•>-  '?  Jk  J  !  ""  •  •«•  jK  I 

la  si.'l,'  .iii  ll.iiiiMNMiiài  1   "I   '   iSi  V  cr:]  Jl  a.  ifii  Jl  /;„.  •«•  11  /;/,. 
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11.  —  VAKfllT  DANS   LA    GEOGRAPHIE 
ET  LV  COSMOGRAPHIE  ÉGYPTIENNES. 

La  traduction  courante  fin  mol  '^j^©-  '),  dont  ^  est  une  viiiianle  de  date 
pins  l'écenle,  est  cr horizon-. 

Au  début  de  la  science,  le  sens  accrédité  était  :  '-Monlaifue  Solaire-  :  (lliani- 
pollion,  en  effet,  voyait  dans  ^  (seule  orthographe  alors  connue  pour  ce  mol) 
rr  un  groupe  composé  du  signe  Montagne  et  du  disque  du  soleih^  '-),  c'est-à-dire 
•-«  surmonté  de  o;  aussi  lisait-il  ce  signe  en  analysant  ses  deux  éléments  :  il 
y  voyait  donc  un  mot  composé  qu'il  transcrivait  tcuo^th,  nTa)OYTjpH  «la 
Montagne  du  Soleil  «,  fia  Montagne  Solaire- f^'.  Puis  on  apprit  à  connaître 
la  vraie  lecture  de  ce  signe,  grâce  à  des  variantes  telles  que  ®'^^-  Dans 
son  Dictionnaire  hiéro(>[bjplnque ,  Brugsch,  tout  en  rectifiant  en  conséquence  la 
lecture  du  mot,  ne  fit  que  confirmer  le  sens  admis  depuis  (Ihampoilion;  il 
traduisait  en  effet  :  "Bezeichnung  des  Punktes  am  Himmel.  an  welcliem  die 
Sonne  auf-  und  an  welciieni  sie  untergoiit  nach  vollgehraclitem  Tageslaufe. 
(jcwohnlich  wird  dieser  Aiisdruck  nach  Chamjiollion  rr  Montagne  Solaire  n 
iihersetztf'''. :'  Mais  ])lus  tard  Brugsch  songea  à  tirer  ©^^  de  la  racine 
!^®^=f=  f^ briller-,  et  celte  étymologie  le  conduisit  à  une  nouvelle  traduc- 
tion :  "^^  bezeichnet  ganz  allgemein  die  von  der  Sonne  erleuchtete  Licht- 
sphiire  der  ObcrweltTÏ-').  Ce  que  Brugsch  entend  exactement  par  cette  ctspiière 
lumineuse  du  monde  d'en  haut-,  il  ne  nous  le  dit  pas;  mais  il  est  intéressant 
de  relever  chez  lui  celte  tentative  d'élargissement  du  sens  à  donner  à  ^2£- 
Dans  la  suite,  ce  fut  la  traduction  cr  horizon-  qui  finit  par  s'accréditer  de  plus 
en  plus  :  c'est  elle  qui  actuellement  encore  sert  couramment  à  rendre  le  mot 
^j£;  elle  n'est  en  somme  qu'une  extension  du  sens  proposé  au  début  par 

'    I^a  li'cliire  n'est  pas  connue  d'une  façon  ris.  i836,  p.  oi  i  el  passim  :  Dklioniiuire  ég'jp- 

sùre:  on  ne  sait  s'il  faut  donner  ici  à    th  sa  lien,  p.  lo. 

valeur  pleine  |^©\  ou  sa  valeui-  abrégée  '*'  Brlgscii,   Hier.  —  Bémol.  Wërlcrhich ,  1. 

^©^,  ni  si  la  dernière  radicale^  fait  réel-  «867,  p.  112-11:!. 
loinent  partie  du  mol.  '*'  Brcgscii,  Siipplcmeiil,  p.   i3i.  De  même 

'''  CuAMPOLLiox ,  DiclioMwire  égi/plicii ,  Paris .  ''«"s son DiclioiinaiiYuéotriaphiqi(o{i 879) . p. ^)C)?, 

18/11,  p.   10,  n°  7.  '  ('\  passini ,   le  mol  •»  esl    Iraduil  par  '-spliiMe 

'''  C.iHMroi.i.ioN,  Gidihmaire  i'gijpiii'nne .  l'a-  lumineuse-. 


~^9.(     l/ll     )<-•— 

(Ihampollion  :  '-Monlagnc  Solaire-,  puisqu'elle  désigne  duue  lacoii  générale 
la  ligne  circulaire  où  s'arrête  notre  vue  et  où  la  terre  semble  toiiclier  le  ciel  : 
(le  cette  ligne  circulaire,  la  traduction  de  Champollion  ne  ilésignait  que  la 
partie  orientale  et  la  partie  occidentale;  le  sens  nouveau  et  horizon "  lut  sans 
ddute  adopté  à  cause  d'expressions  comme  ^^  t horizon  septentrional-, 
d'où  l'on  pouvait  conclure  que  le  mot  ^  s'appliquait  à  n'importe  quel  point 
cardinal  et  non  pas  seulement  à  l'est  et  à  l'ouest.  Après  Brugscli,  tous  les  dic- 
tionnaires e'gyptiens  prirent  l'hahitiide  de  traduire  ])ar  -horizon-  le  mot  qui 
nous  occupe''). 

Cependant,  à  coté  de  cctie  Iraduclion  généralement  admise,  certains  savants 
en  proposaient  d'autres,  soit  incidemment  et  sans  y  attacher  heaucoiqi  d'im- 
portance, soit  en  y  insistant  et  en  donnant  des  commentaii-es.  Dans  son  Voat- 
holario  geroglifico,  S.  Li;vi  rendait  hahituellement  le  mot  ^^  par  "oriz- 
zonte-,  mais  souvent  aussi  par  f'firmamento-^ '-' ou  '-cielo-*'",  sans  d'ailleurs 
donner  des  preuves  à  l'appui  de  cette  traduction.  —  K.  Sclhi',  parlant  du  tem- 
ple solaire  ^§5^  ^^^^^  P^'"  '^  '''^'  V^TTu'  traduisait  son  nom  par  "Licht- 
kreis''!  (''';  l'idée  de  flJcIit"  lui  était  sans  doute  suggérée  par  l'étymologie 
^^©'^fi  que  Brugsch  en  son  temps  avait  déjà  lancée;  quant  à  l'idée  de 
f'Kreis"ff,  elle  était  évidemment  duc  à  l'influence  du  délerminatif  <^.  —  Dans 
son  vocabulaire,  A.  Erman  proposait  aussi  ccLichtreicli-i  à  côté  d(>  "Horizonl  ••'■''. 
Knfin,  à  deux  reprises,  Vîaspero  eut  l'occasion  d'étudier  le  sens  de  notre  mot. 
En  1899,  rendant  compte  de  l'ouvrage  de  Grillitli  (Hin'oijiyplis).  il  parlai! 
ainsi  du  signe  c=>  :  ^ L'ovale  a])lati  c^  représente  un  terrain  vu  de  haut  et 
arrondi  aux  deux  extrémités,  soit,  avec  la  valeur  ait  W^^-  une  île.  Avec  la 
lecture  hhouîl  "^  "*  ,  nous  admettons  le  sens  horizon,  qui,  tel  qu'on  le  com- 
prend chez  nous,  ne  répond  pas  à  l'idée  égyptienne.  Si  l'on  étudie  les  figures 
du  Livre  de  l'Hadès,  on  s'ajx'rçoil  ((ue  l'ovale  est  la  forme  prêtée  par  les  l^'^gyp- 
tiens  à  chacune  des  deux  régions  en  lesquelles  le  monde  se  divisait,  la  région 

'''  Par  exemple  S.  Levi,  Vocaholavio  geiofrli-  '^'   Vocaholario  geroglifico,  \\,  \\.  172. 

fico,  VI  (1888),  p.  179  :  rfFïorizzonte;  il  piinlo  '''  Ibid.,  VII  (1889),  p.  •377. 

de!  cielo  nelcpiale  il  sole  soi'g'c,  ed  il  punto  (love  '''  Kirt   Sethe,   Aegijpl.   Zeil.i.,    I.    XXVII 

ilsoletramontai.DenK^me,  ibidem, \l\\{i8^^).  (  1889),  Die  Heiliglilmer  des  Re'  im  allen  Relcli , 

p.  •.!88;  l'iERRET,  Vocahid.liiérogl.,  187.'),  p.  (Il /i  :  p.  1 1 1  :  S.  Levi  (Vocab.  gei: ,  Vlll,  p.  988)  re- 

fftiorizoni;A.  Erman, /l'7;7/p(/.sr/«'s67o.'xrt/(t  ijoV),  pieiul  celle  traducliou  :  ttcereliio  di  liice'^. 
p.  5  :  rrllorizniil-.  '    \.  Krman,  Acgi/plisches  Glossar,  p.  5. 


ilii  jour  et  la  région  di-  hi  niiil.  Elles  se  terminaient  à  chaque  extrémité  par 
une  sorte  de  cirque  rocheux,  aux  pentes  recouvertes  de  sable;  au  fond,  un 
défilé  étroit  conduit  la  barque  solaire  à  la  région  voisine,  ou  bien  une  tète  de 
déesse  sort  avec  deux  bras  étendus  suivant  le  contour  du  cirque.  Sans  insister 
sur  ce  sujet  qui  demandera  une  étude  plus  longue,  j'ajouterai  que  le  nom 
d'Harmakliis  désigne  non  pas,  comme  nous  le  traduisons  d'ordinaire,  l'Horus 
dans  les  deux  horizons,  mais  Horus  dans  les  deux  régions  du  monde,  dans 
le  domaine  du  jour  et  dans  le  domaine  de  la  nuit"''l  Plus  tard,  dans  son 
édition  de  Sinoulut,  Maspero  revenait  encore  sur  celte  interprétation  :  frCe 
mot,  qu'on  traduit  d'ordinaire  par  horizon,  désigne  à  proprement  parler  la 
|)artie  du  monde  qui  est  délimitée  par  la  course  du  soleil,  l'ovale  c=d  bordé 
de  hautes  montagnes  ((ue  le  soleil  éclaire  pendant  le  jour  :  le  signe  lOi,  qui 
sert  à  l'écrire,  représente  les  deux  cirques  montagneux  où  le  soleil  paraît  le 
matin  au  sortir  de  la  nuit  et  où  il  disparaît  le  soir  pour  rentrer  dans  les  ténè- 
bres-'f'^). 

Ainsi  nous  nous  trouvons  en  pi'ésence  de  deux  théories  sur  la  nature  de  la 
^S-.  La  théorie  courante  l'identifie  avec  notre  f  horizons;  une  autre  théo- 
rie, présentée  sous  des  formes  assçz  diverses  par  certains  savants,  voudrait  y 
voir  une  région  étendue,  soit  la  " sphère  lumineuse •»  du  monde  d'en  haut, 
soit  le  f'cerch;--  ou  "le  royaume  de  la  lumière-,  soit  une  îles  deux  régions  du 
monde,  la  région  diurne  et  la  région  nocturne.  Mais  c'est  évidemment  la  théo- 
rie courante  et  la  traduction  communément  employée  qu'il  faut  avant  tout 
examiner,  car  si  c'est  là  que  gît  l'erreur,  il  importe,  du  fait  même  de  son 
extension,  de  la  reconnaître  et  de  la  combattre. 

Aussi  hien,^avant  même  d'étudier  les  textes,  il  est  dillicile  d'admctire  que 
les  Egyptiens  aient  possédé,  dès  l'origine,  la  notion  d'un  f' horizon"  pris  dans 
son  acception  actuelle,  et  que  le  mot  ^^  fiit  servi  à  la  désigner.  El  cela 
pour  des  raisons  psychologiques.  Réllécbissons  un  peu  à  ce  que  nous  appelons 
de  nos  jours  "horizon".  Par  ce  mot  on  entend,  d'après  les  dictionnaires,  la 
ligne  abstraite  qui,  pour  un  observateui',  semble  borner'^'  le  champ  visuel 

'''  Reçue  critique ,    i8()(),   II,  p.  a62-aG."]  =  bliolhèque    d'Eludc,     lonie    II,     (jiiiio,     1906, 

Eludes  de  mylholoffie  et  d'archéologie  èfrijf  tiennes ,  p.  (î  1 . 
I.  V,  p.  12t.  '■'''  <)p(|wi'  (sous-enlenilii  xviiXm)  vient  ea 

'^'  (i.  Maspero.  b's  Mémoires  de  Sinouhit  {  lli-  ciTel  de  ôpi^oj  "limiter.  Iiorrioi  -. 
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en  si'parant  le  ciel  et  la  teii'e  (ou  la  mer)  au  point  où  le  refjanl  es^l  tangent 
à  la  surface  terrestre,  dette  notion  n'est-clle  pas  justement  bien  ••  abstraite n, 
bien  géométrique,  et  bien  loin  de  la  mentalité  d'un  peuple  primitif?  Les 
premiers  Égyptiens  pouvaient-ils  concevoir  cette  ligne  tbéorique,  limite  com- 
mune du  ciel  et  de  la  terre?  lN"est-ce  pas  à  tort  qu'on  leur  prête  une  notion 
aussi  peu  concrète  el  aussi  moderne?  Oui,  sans  doute,  c'est  là  une  idée  trop 
scientifique  pour  quon  ])uisse  l'attribuer  gratuitement  aux  anciens  Egyptiens, 
(le  mot  de  'Sk©-  est  attesté  très  fréquemment  dans  des  textes  qui,  pour  la 
plupart,  remontent  à  la  ])lus  haute  antiquité  qu'il  nous  soit  donné  de  con- 
naître :  à  savoir  les  Pyramides.  Il  est  iiupossible  d'admettre  que  ilès  cette 
époque  très  reculée,  le  ])euplc  de  l'Egypte  soit  arrivé,  à  force  d'abstraction, 
à  se  créer  le  concept  d'"  horizon  v,  car  ce  concept  serait  le  seul  élément  de 
leur  géograj)bie  et  de  leur  cosmographie  qui  ne  répondrait  pas  à  quelque 
chose  de  concret  el  de  matériel.  Que  plus  tard,  après  le  développement  des 
sciences  exactes,  des  savants  égyptiens,  géomètres  ou  mathématiciens,  aient 
pu  concevoir  l'ctborizonr  à  notre  manière  à  nous,  modernes,  c'est  ce  qui  est 
possible  et  même  infiniment  probable;  mais  une  théorie  qu'il  n'est  pas  possi- 
ble d'accepter,  c'est  celle  qui  fait  traduire  3^^  pai"  rr  horizon  n  sans  avertir 
le  lecteur  :  cette  théorie  ne  tient  aucun  compte  des  dilférences  qui  doivent 
exister  entre  une  formule  religieuse  composée  aux  temps  préhistoriques  et  un 
texte  daté  des  Hamessides  ou  des  Ptolémées,  elle  confond  la  mentalité  d'un 
peuple  primitif  avec  celle  d'un  peuple  civilisé  et  a  l'air  de  considérer  la  civili- 
sation, la  langue  et  les  idées  égyptiennes,  cinq  ou  six  fois  millénaires,  comme 
indépendantes  des  lois  d'évolution  hisloi'ique,  comme  constituant  une  sorte 
fie  bloc  compact  où  tout  se  tient  et  où  n'importe  quel  élément  est  contemporain 
de  n'importe  quel  autre. 

Non,  l;i  ''i^©-  n'est  pas  une  ligne  abstraite,  el  l'étude  des  documents  égyp- 
tiens ne  peut  que  nous  confirmer  dans  cette  opinion.  El  tout  d'ahoid.  nous 
avons  rencontre,  par  deux  fois,  la  mention  d'une  rr Terre  des  soi-disant  Hori- 
zontaux- ;  "^^©^  j  j  J  '''»ns  la  missive  de  Pépi  II  à  Herkhouf.  ^  ^ 
dans  l'inscription  de  Menlou-holep  II  à  Ouàdf  llaïuuiiiiiiàl.  Si  l'on  confronte 
cette  expression  avec  le  mot  '^  qui  lui  équivaut,  on  eu  Uvr  1  ('(pialifiu  *^  =  ~rr  : 
en  d'autres  tei'mes,  l'tc horizon"  ipie  désigne  le  mol  "Ç*  ''^'  '"i"'  vraie  -terre-, 
un  véritable  "pays-\  (^l'est  une  étendue,  nue  région  :  sans  «loutc  elle  est  moins 
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rapprochée,  moins  accessible  (pie  d'aulres  contrées,  mais  elle  n'est  pas  pour  cela 
moins  réelle.  Comme  tout  pays,  elle  a  des  habilants.  Tout  un  peuple  plus  ou 
moins  mythique  vit  là-bas.  Ce  sont  les  ^S^  j  j  j  ^^  Herkhouf,  les  '^\ 
de  Mentou-hotep  II;  dans  les  textes  religieux  aussi,  on  les  rencontre  assez 
souvent  :  on  a  vu  plus  haut  trois  passages  des  Pyramides  où  interviennent  soit 
des  "1"]"!^^]^'  ^*^'^  *'^^  ^  — ^i  *^^'  ^'^^-^-^-V-  ^^'1  ^*  ^'"  pli's  haut 
également  des  "l'l"|*5*ili  nommés  par  une  inscription  de  la  XVIIP  dynastie. 
Les  livres  funéraires  postérieurs  n'ignorent  pas  non  plus  ces  êtres  lointains. 
Au  chapitre  cxli  du  Livre  des  Moiis,  il  est  également  question  de  dieux  de  ces 
n''gions'')  : 

'i  iiii ! x! !"  jk-«.iiij  l 'l' iii,*:^  Jki  1 1  ji  ''  iiii.Ui"  jdi  I ,  Ji 

.  .  .aux  dieux  des  Icll,  aux  dieux  de  VAUùl,  aux  dieux  des  roselières.  .  . 

Dans  le  iîituel  ilu  culte  journalier  dAmon'- .  ou  mentionne  ces  mêmes  dieux, 
dans  une  phrase  où  l'expression  '•dieux  de  Wikliil"  semble  résumer  et  com- 
prendre à  la  lois  les  '•  dieux  occidentaux r  et  les  rr dieux  orientaux-  : 

I^es  dieux  occidenlaux  le  Ion!  olïratide,  les  dieux  orientaux  te  uiaijuilieut  :  l'Eiuiéade 
des  dieux  de  l'Akhil  te  salue. 

A  côté  du  mot  ^°'*'^5  on  trouve  dans  les  textes  religieux  une  autre  dési- 
gnation de  ces  habitants  :  c'est  la  périphrase  |  f  5^  ^o  "ceux  qui  sont  dans 
YAliliihi.  Cette  périphrase,  déjà  usitée  aux  époques  anciennes,  devient  parti- 
culièrement fréquente  dans  les  textes  plus  récents,  où  elle  joue  le  rùle  d'un 
mot  composé.  Les  habilanls  de  YAhhil,  des  dieux  sans  doute  comme  tous  ceux 
dont  parlent  les  Pyramides  (cf.  "]"]"]  et  le  délerminalif  ^r^^],  promènent 
le  roi  au  cours  de  ses  navigations  dans  l'autre  monde,  de  concert  avec  les 

'''  Pdpynts  (le  Nou .  XV,  Aô-iy  (cité  d'après  11,  p.  .■)(i5. 
lîiDCE,  The  Book  of  ihe  Dm(I,  [>.  3iÇ)):  voir  les  '"'  Piipi/rus  Berlin  l\  .3o5o  :  Ilieralischc  l'u- 

vaiiantesintéi'essantes  dans  Naville',  Todtcnbucli ,  pi/rus  nus  den  kôniglicheii  Musecn  :u  Berlin,  t.  I. 

1,  pi.  Cddil.  1.  3C-37  (Papyrus  Boulaq  21).  et  |il.  Wll,  3-i. 


liabitanls  d'uni'  aiilre  contrée  mal  définie,  mais  souvent  mentionnée,  le  ^ J  | 

Les  liabilanls  de  VAkliii  le  Iranspnrient  par  eau,  les  liabilanis  du  (Jehljou  le  font  navip,uer. 

Les  Pyramides  mentionnent  aussi  des  ^nobles"  habitant  celb^  réoion  diï 
l'univers (-'  : 

La  proleclioii  de  N  esl  à  la  lèle  de  lous  les  nobles  qui  soni  dans  YAkhii. 

Le  Livre  des  Moiis  parle  aussi  à  plusieurs  reprises  d'êtres  divins  (^d'où  le 
déterminatif  J)  qui  vivent  dans  ce  lointain  pays.  Au  chapitre  i.\\i,  le  mort  est 
heureux  de  i-ecouvi'er  parmi  eux  l'usage  de  ses  organes '^^  : 

'^  ^  ^  W  "^  V  V  ^  "^  +  \  1  •»•  i '' 

-«>-  .M.  ■«»».  .fV  ofV  A-~\  JBi  JH,  I — \  a™~a   I   _«    I  -n  »  I 

Mes  yeux  voiciil  au  milieu  de  ces  iialtilants  de  Y \klnl. 

Au  chapitre  cv,  le  défunt  saltribiie  la  possession  d'une  amidelle  donnée  à 
Pià  par  ces  mêmes  êtres ('^  : 

Aussi  bien  esl-re  à  moi  qu'appailicnl  celh'  niaire  anuilelle  di'meraude  au  cou  (b'  \\i\. 
(|ue  (hii  )  onl  donnée  les  liabilanls  de  \\\khh. 

'"  Ounas,  hS'i.  Sur  l'orijjiiial,  le  sij|ni'  \-^  ''    Papyrus  do  Soulime.i  (Navii.i.iî.  np.  cil..  I. 

porte,  nu  lieu  du  niaillel  j,  la  rame  1.  pi.  CXVII,  (Pd),  I.  fi-!\):  cl',  variantes  dans 

'*'  Ouxas,  .510-516  =  Téii,  89.7.  \aville,  li,  p.  9./11.  f,e  texte  de  Xou,  Vil,  I.  !\- 

'"'  Papip-us  de  Ncbseiii,  l'eiiillet  XVI,  col.  a 9,  ^  (Bldge,  p.  siC)--!!-  1.  plus  correct  dans  l'en- 

{r^imcE,  Rnolc  of  llie  Dead .  p.  1 .')()):  cf.  Navii.i.iî,  semble,  a  mallienrensement  une  lacune  pour  le 

I.  pi.  I.XWIIl.  el  II,  p.  1.".;;.  mol  Ahlili. 

IlulUlii,.  I.  XVll.  iq 
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Au  chapitre  clwiii  A''),  dans  un  contexte  assez  obsciu',  il  est  l'ait  allusion 
aux  l^î-^®^!  (j>ic).  Au  chapitre  lxxix.  ces  mêmes  divinités  rendent  hom- 
mage au  défunt  '-'  : 

Je  reçois  les  adorations  des  liabilaiils  de  V.il.hit,  en  celte  (mienne)  (jualilé  dn  maîlre 
du  l'Iiumanité. 

Le  moi  '^°-^,  iSâ  désigne  donc  l)ien  une  région  e'tendne.  un  ]Kiys  impor- 
tant et,  comme  dans  toute  région  et  tout  pays  -de  la  terre,  il  y  a  là  des  êtres 
vivants.  Sans  doute  les  textes  des  Pyramides  et  ceux  du  Livre  des  Moris  nous 
l'ont  voir  dans  ces  êtres  des  dieux,  produits  de  l'imagination  et  par  consécjueni 
irréels  :  mais  ils  ne  le  sont  pas  au  point  de  devenir,  dans  la  croyance  religieuse, 
des  êtres  immatériels  flottant  dans  un  horizon  linéaire  et  abstrait;  ce  sont  des 
êtres  vivants  et  agissants,  réels  et  matériels  :  ce  n'est  donc  pas  sur  une  ligne 
qu'ils  se  meuvent,  mais  bien  dans  un  pays  étendu,  qui  occupe  un  espace  plus 
ou  moins  grand.  Cette  contrée  et  ses  habitants  sont  plus  ou  moins  proches,  plus 
on  moins  saisissables  suivant  la  nature  des  textes.  Dans  les  vieux  textes  religieux 
des  Pyramides  ou  dans  ceux  du  Livre  des  Morts,  plus  récents  en  partie,  mais 
toujours  destinés  à  renseigner  les  fidèles  sur  l'au-delà,  nous  sommes  en  pré- 
sence d'un  pays  assez  légendaire  et  lointain  ;  ses  habitants  ne  sont  pas  de  sim- 
])les  morltds:  on  n'y  rencontn^  que  des  divinités  ou  des  défunts  divinisés.  Mais 
si  l'on  passe  à  des  textes  profanes,  on  trouve  des  contrées  beaucoup  moins 
mythiques  et  des  êtres  plus  tangibles.  Dans  le  rescrit  de  Pépi  II  adressé  à 
llerkhouf,  sous  la  W"  dynastie,  c'est  un  pays  bien  réel,  ce  n'est  pas  du  tout 
une  fiction  où  la  légende;  tient  autant  de  place  que  la  géographie;  nous  pouvons 
situer  ce  pays  sur  la  carte  du  monde  connu  par  les  Égyptiens  :  il  s'étend  à 
l'est  et  au  sud-est  de  l'Egypte  jusque  vers  les  confins  de  la  terre,  par  delà  les 
régions  africaines  telles  que  le  f|)'^^'^;  le  désert  Arabique,  l'Erytlu-ée. 

'''  Papurus  ik  Moiil-holcp,    il,    a'i   (I^idce,  avani  |f  ^^j-  Cette  correction  est  confir- 

Tlir  Booli  nf  thc  Dead,  p.  4-2 3).  niée  |)ar  la  seule  autre  variante  du  Livre  des 

'■''  PapyiMs  de  Nou ,  \Ul-\\ ,  \.  i/i-if)  du  clia-  Moiis  ^ui  contienne  cette  pln-ase  :  le  Pnpyiti.i 

pitre  (BubC.E,   np.  cit.,  p.   17.5-17G).   I.o   Icxie  (/»  Louore,  lit,  89  (Naville,  op.  f/f. .  11,  p.  17/1 

piiile  une  l'aiilc  l'vidcule  :  il  laul  lesliliier     '  [sous  le  sigle  I'c\). 


l'Abvssinie.  le  Kordul;!!!  seraient,  eiilrc  autres,  les  cnrres])on(lanls  nmdonies. 
si  1  on  voulait  en  donner  à  ce  vieux  ternie  géographique.  A  l'époque  de  Men- 
tou-liotep  II,  sous  la  \P  dynastie,  la  '^  est  le  désert  Arahique.  toute  la  région 
comprise  entre  le  Nil  et  la  mer  Houge,  depuis  la  hauteur  de  Coptos  et  du 
Ouàd!  Hamniàniàt  jusqu'aux  limites  des  contrées  alors  connues  de  rÉrythrée 
et  de  la  Somalie,  c  est-à-dire  jusqu  au  bout  du  monde  :  en  un  mot,  c'est  toute 
la  hoidure  de  la  terre  à  l'est  et  au  sud-est  de  son  centre,  l'Egypte.  La  popula- 
tion ny  est  pas,  comme  pour  Herkhouf.  composée  d'êtres  rares  et  extraordi- 
naires :  des  nomades,  des  caravaniers,  des  marchands  y  vivent,  Egyptiens  ou 
amis  des  égyptiens,  en  contact  direct  el  journalier  avec  les  habitants  de  la 
vallée  du  Nil.  Ainsi  les  rédacteurs  de  ces  deux  inscriptions  nous  laissent  deviner 
une  conception  ]ilus  réaliste  de  ce  soi-disant  '•  horizon-  dont  les  auteurs  des  si 
archaïques  formules  des  Pyramides  se  faisaient  une  idée  un  peu  imprécise  et 
chargée  d'éléments  mUhologiques.  Cette  dilïérence,  encore  une  fois,  tient 
uniquement  à  la  natui'e  des  textes  :  dans  les  uns,  il  s'agit  de  renseignements 
géographiques  sur  une  contrée  contiguë  à  l'Egypte;  dans  les  autres,  de 
croyances  religieuses  sur  un  au-delà  réel  sans  doute,  mais  inaccessible  par 
définition  à  l'Égyptien,  puisqu'il  est  le  domaine  des  morts  et  des  dieux. 

En  poussant  plus  avant  l'élude  du  mot  qui  nous  intéresse,  il  sera  utile  d'exa- 
miner ses  orthographes  les  plus  anciennes;  le  ou  les  déterminatifs  qui  lui  sont 
all'ectés  peuvent  contribuer  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  sa  signification.  Dans 
les  textes  de  l'Ancien  Empiie,  le  mot  est  très  rare;  il  est  ordinairement  écrit 
'\,°-^,  avec  le  déferminatif  c=.  Sous  la  IV'-'  dynastie,  on  le  trouve  dans  le 
nom  de  la  pyramide  ou  plus  exactement  de  la  nécropole  de  Khéops  ^~*"'^ 
^©(tombeau  n"  a  i  de  Gizelit'^)  dont  on  a  les  variantes  ^  ^  A  °  (tombeau 
n"  97  de  (iizeh'"-))  et  ^«ii  J^  (cylindre  au  nom  de  khéops  ■"),  parfois  le 
déterminatif  c=  n'est  pas  employé  :  ^°^  (tombeaux  n"*  ()()  "  et  of)'''  de 
Cizeh).  (le  nom  de  pyramide  est  sans  aucun  doute  le  même  <|iie  le  terme  cos- 
mographique "^S-;  ce  n'est  pas,  comme  on  le  croit  et  comme  dU  le  traduit 

'''   lj.,  1)..  11.  17  r/(ileii\  exeniplus  du  mot j  porte  cro,  et  non  —  comiiio  ceux-ci. 
-L.,  D.,  Texk,  I,  /i.').  '''  Recueil  iJc  Iravmi.v,  l.  XWVI,  Si  el  pi. 

'^'  L.,  D.,  II,  76  c  =  Setiie,  Uvkunden  des  V,  1,  a. 
Allen  Reich-s,  1,  (JG,  (i.  f,o  lexlc  de  Sethe,  sans  "    L.,  D.,  Il,  .l'ii. 

(tonte   plus  correct   ipie  celui  des   Denbnâler,  '''  h.,D.,  11,  78J-L.,  D.,  Texte,  1,  C2. 
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habituelleincnl.  un  iulji'clir  :  -Ih  brillante,  la  icsplendissantc".  Il  est  sinlui- 
sant,  en  elVet,  d'y  voir  une  épitliète  pittoresque  :  la  plus  grande  et  la  ])lus 
belle  des  pyramides  d'Egypte,  l'une  des  sept  merveilles  du  monde,  méritait 
bien  d'èlre  appelée  -la  splendide--.  lorsqu'une  fois  aclievée,  elle  fit  reluire 
sous  un  ciel  lumineux  ses  flancs  de  beau  calcaire  poli.  Mais  la  grammaire  — 
et,  malgré  tout  le  respect  qui  lui  est  dû,  on  ne  peut  d'abord  s  empêcher  de 
le  regretter  —  ne  s'accorde  pas  avec  cette  explication.  Si  le  mot  était  un  adjectif 
substantivé,  il  prendrait  le  genre  du  nom  sous-enlendu  signifiant  "pyramide-. 
Or  nous  connaissons  dans  ce  sens  le  mot  f  ^  J^-  el  il  est  masculin.  On  atten- 
drait donc  ^^^O  ou  ^®^^©.  mais  non  ^§5^ S).  Comme  contre- 
épreuve,  nous  n'avons  qu'à  étudier  les  noms  daulres  pyrajnides  formés  par  le 
même  procédé.  Sous  la  IV''  dynastie,  voici  ce  qu'on  peut  relever  : 

Le  roi  Snoiï'ou  avail  baptisé  l'iiaciine  de  ses  deux  pyramides  •  À^  rcelui  ijui  se  lève 
splendidement  comme  le  soleil-. 

Li-  roi  s  I  î  ' —  avail  Iwptisé  sa  pyramide  ^  A^  "le  supérieur,  celui  d'en  liaul^^. 

—  kliépliren  —  —  ^"^  "'*^  j^;rand-. 

—  Mykérinos  —  —  "]  ^  -le  divin-. 

Sous  la  V"  dynastie,  on  renconlre  puur  la  pyramide  de  : 

il    Ll     !(_■  noui   de   f^jJJ^^  "1"^  P'"'  ''e  places,  celui  dont  l'emplacement  est  sucré 

entre  tous-. 
®    1  P  le  nom  di'  """"d  d  j  A     ..Jg  solide  de  fondements,  celui  doni   la  base  est  im- 

niuablcT' . 
of  H  le   nom   de  î  A    rie  parfait,  l'aclievé-. 
é;!P         -         IJii A  ^'M-'xfail  de  places^-.' 

Sous  la  VI''  dynastie,  les  noms  de  pyramides  suivants  nous  intéressent  : 

Pour  Téti  :  îiiiA.  "'clui  qui  est  stable  de  fondements-. 

—  Pé[)i  P'' :  lillÉÉi  t    A^  (fcelui  (jui  demeun;  parfaitenieni ,  (|ni  dure  jusqu'au  bout^^. 

—  Mereurà  :  ^^  1   À    -celui  (jui  >e  dresse  comme  le  soleil  levant,  parfaitement-. 

—  Pépi  II  :  ■■■■¥•  A^  -celui  (pii  subsiste,  vivanl-. 

.\insi  tous  les  noms  de  ])yramides  des  IV'^,  V''  etV^  dynasties  qui  sont  formés 
d'épithètes  (adjectifs  ou  participes)  sont  du  genre  masculin  :  ^^A©  ne 


-^(  149  ).e^ 

rentre  donc  pas  dans  la  mr-nic  série.  11  laiil  y  voir  une  assiniilalion  à  la  '^S- 
cosnîO{j;ra[)liique;  celte  façon  de  comprendre  sera  d'autant  plus  admissible,  si 
l'on  se  rappelle  le  nom  que  le  roi  ^PPJJ_,  de  la  \  1'=  dynastie,  donna  à  sa 
pyramide  :  |^-  Ce  mot  (Jelil.iou  désigne  au  propre  une  région,  encore  mal 
étudiée,  qui  joue  un  rôle  important  dans  les  textes  l'unéraires:  nous  l'avons 
rencontré  plus  haut,  dans  un  texte  des  Pyi'amides  (Oimas,  hS'i),  en  parallé- 
lisme avec  '^  °'"  :  ces  deux  noms,  empi'untés  à  la  cosmograjjhie  mythologi- 
que, ont  donc  été  appliqués  l'un  et  l'autre  à  des  pyramides,  le  premier  sous 
la  I\^  le  second  sous  la  \  1'  dynastie  ''l 

Un  autre  exemple  de  notre  mot  sous  la  IV''  dynastie  est  lourni  par  le  nom 
d'un  fils  de  Khéphren  :  ■'-'^^^-  ou  '^ '^^^  ^mon  maître  (lia)  est 
dans  r.4/.7//;"  (toud)eau  n"  8()  de  Gizeh'-)).  Enlin.  sous  la  V''  dynastie,  le  nom 
du  temple  solaire  du  roi  ^^'ffu  contient  le  même  mot  :  o^^X.  '^•4/<^/"'  fie 
liâr  (tombeau  de  ^fl^  :"'  Saqqarab'-*))  ou  «ncore  ©^"^^À  — ^"'^  (tom- 
beau de  "IJ^  ;i  Saqqarali'"'). 

il  est  intéressant  de  relever  aussi  le  déterminatit"  de  l'adjectif  dérivé  du  mot 
Ak/iit;  c=>  est  constant  ■  ^^^^2^  ^'llorus  de  ÏAkltil-^  (tombeaux  de  '\\}\ 
3^^ (5)  et  de  f^lî^''''  ;">  Saqqarali). 

La  majorité  de  ces  exemples  présente  donc,  comme  déterminalil  caracté- 
ristique, le  signe  <=>,  sorte  d'ovale  aplati '"'  dont  il  y  aura  lieu  de  rechercher 
l'origine  et  la  valeur  exacte.  —  Si  des  textes  d'ancien  Empire  on  passe  à  ceux 


'''  On  pourrait  encore  envisager  i^  ©^ 
_^.  O  et  'i  À^  comme  des  adjectifs  en  -i  (  nisbés) 
suijstantivés  :  rrceltii  (jui  appartient  à  i'/lA/u7,  au 
Qebhou'".  lîln  ce  cas  la  nécropole  ne  serait  pas 
identifiée  à  VAIchil,  mais  seulement  rapportée  à 
elle,  ce  qui  est  moins  hypeiholiijue.  Rien  d"é- 
tonnant  à  ce  que  le  -i  ne  soit  pas  rendu  dans 
l'écriture  à  celle  époque.  Dans  les  Pyramides 
par  exemple,  cet  adjectif  rikh-l-i  est  écrit  lanlôl 
d'une  manière  complète  (avec  1  |  ou  1  j  lanlôl 
avec  l'ortliograplie  défeclive  où  il  se  confond 
avec  le  substantif  Al.hil.  De  toute  façon ,  l'inler- 
prélalion  |)rop(isi''e  plus  IumiI  reste  au  fond  la 
même,  puisque  V^  ©- ^k  O  en  (ant  (pi'ad- 
jectif  en  -i  est  bien  du  masculin  cunime  tous  les 


noms  de  nécropoles. 

'"'  L.,  D.,  II,  12  a;  i.'i;  l 'i  ".  Le  [)remier  de 
ces  exenqiles  parait  avoir  <=::^,  mais  le  sifjne  est 
à  demi  edacé.  Les  deux  autres  ont  la  forme 
aplatie  — . 

'''  Mariette.  Lex Mastaba  tic  l'Ancien  Empire, 
D  lio.  p.  aSS-uS/l. 

'''  Mariette,  Les  Mastaba,  D53,  [).  o-ia. 
Le  texte  autographié  des  Mastaba  porte  le  {yi'e- 
nier  J^,  ]iar  suite  d'une  erreur  évidente,  pour 
le  temple  solaiie   X  . 

'■'   Mariette,  Les  Mastaba.  D  'il,  p.  287. 

«)   Ibid.,  D.jg,  p.  337. 

'  '  l*arl'ois  très  aplati,  si  bien  ipi'il  ressemble 
au  signe  de  la  terre  -^. 
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lies  Pvraiiiiilcs,  on  rcnconlrc  le  mot  ^^  fi  "^  noml)rc  IteaiKoiip  plus  ('levé 
tlVxemples.  Or  le.déterminalil  le  j)lus  ii'é(]uenl  y  est  toujours  le  iiièine  signe  <^. 
Sur  I  89  exemples  du  mot.  1  -3  sont  ainsi  déterminés.  De  même  pour  l'adjectil' 
relatif  (nisbé)  qui  en  dérive  :  81  fois  sur  87,  c'est  par  c=)  qu'il  est  déterminé. 

Si  Ion  veut  entrer  plus  profondément  dans  la  signification  du  mot  ^ S- , 
il  faut  donc  savoir  au  juste  quelle  est  la  valeur  du  déterminatif  c^  sous  l'An- 
cien Empire  et  en  particulier  dans  les  Pyramides.  Sur  ce  point,  on  a  vu  plus 
haut  les  opinions  émises  par  Setlie  et  IMaspero.  l/un,  par  sa  traduction  fl^iclit- 
kreisii,  semble  voir  dans  ^^^=>  une  sinijile  figure  géométrique  dont  la  fonction 
sentit  de  détei'miner  les  idées  d'ovale,  d'ellipse,  de  cercle,  de  région  aux  con- 
tours arrondis,  etc..  L'autre,  développant  un  peu  ses  idées  sur  cette  matière, 
y  voit  au  contraii'e  un  signe  figuratif  représentant  la  partie  allongée  du  monde 
que  le  soleil  éclaire  pendant  sa  course  diurne  :  le  domaine  des  Vivants;  pendant 
la  nuit,  le  soleil  parcourt  une  région  de  même  forme  :  le  royaume  des  Morts; 
le  signe  c=>  serait  donc  un  de  ces  deux  immenses  cirques  qui  constituent  la 
Terre  et  les  Enfers.  Laquelle  de  ces  théories  est  la  vraie,  c'est  ce  r[u'on  peut 
voir  en  dépouillant  les  textes. 

Le  signe  c=d  est  très  ancien.  Il  apparaît  dès  les  premiers  monuments  écrits 
de  l'Egypte.  Sur  une  tablette  d'ivoire  du  roi  J^,  au-dessus  d'une  tête  qui  j)orte 
toutes  les  caractéristiques  des  races  asiatiques,  on  distingue  le  nom  du  pays 
vaincu  symbolisé  par  cet  homme  :  ^(0.  Sur  deux  tablettes  du  roi  h^,  on 
trouve  un  auti-e  nom  de  pays  étranger  contigu  à  l'Egypte  :  ^l'^).  Sur  une 
autre  tablette  du  même  roi,  on  retrouve  le  même  nom  géographique  écrit 
ainsi  :  1  *^).  Dans  ce  dernier  exemple,  le  signe  ^=3  est  détaillé  et  porte  deux 
points  dans  son  axe  longitudinal.  Ailleurs,  et  toujours  à  l'époque  thinite,  on 
voit  le  chef  horien  se»^,  personnifié  par  son  ])ropre  nom  hiéroglyphique, 
massacrant  à  coups  de  gourdin  un  ennemi  agenouillé;  cet  ennemi  est,  selon 
la  coutume,  le  symbole  de  tout  un  pays,  dont  le  nom  est  écrit  auprès  f  ^ * ^  '"^ 
Ainsi,  voilà  trois  noms  de  pays  extérieurs  à  l'Egypte  et  voisins  de  ses  frontières, 
(]ui,  tous  trois,  sont  déterminés  par  le  signe  c=,.  Dans  un  cas,  il  s'agit  d'une 
région  située  à  l'est  et  au  nord-est  de  l'I^^gypte  :  ^,  c'est-à-dire  le  Sinaï,  la 

')   Fi..   I'ktkie,     llni/al    Tomhs ,    I,  pi.  XVII,  <^)   Ibid.,  11,  pi.  III,  n"  3. 

11°  3o.  *'  Quibei,l-Green,  Hierahonpolis ,  I,  |il.  XV, 

'•^1  Ihid.,  II.  pi.  111,  n"  -2.  el  pi.  XI,  n"  i.  n»  7. 
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Palesline,  la  Syrie,  loiil  ce  ([lie  l'on  connaissait  alors  de  l'Asie  anlérieurc.  Dans 
un  antre  cas,  c'est  nn  pays  limitrophe  au  sud  :  ^^^  ou  i  .  la  région  de  la  pre- 
mière cataracte.  Dans  le  troisième  cas  enfin,  c'est  une  contrée  située  à  l'ouest  : 
f  *  .  la  Ijiijye.  Il  y  a  mieux,  et  une  autre  représentation  archaïque  emploie  le. 
signe  c^  tout  seul  pour  symholiser  les  pays  ennemis 
qui  entourent  l'Egypte.  Il  s'agit  de  la  fameuse  pla- 
quette*'), souvent  reproduite  et  commentée  (fig.  s). 
où  le  Faucon,  représentant  le  roi  Horien  ss&f,  per- 
ché sur  une  touffe  de  six  J,  tire  d'une  main  une  corde 
passée  au  nez  d'un  ennemi;  cet  ennemi  est  figuré 
par  sa  tète  seule,  mais  elle  est  détaillée  de  façon 
assez  caractéristique  pour  qu'on  y  reconnaisse  une 
race  non-égyptienne  et  même  plus  précisément,  une 
race  asiatique.  De  plus,  celte  tète  est  reliée  à  un 
grand  signe  ovale  ^=3,  d'où  semhie  sortir  le  houquet 
de  plantes  '.  Ce  signe  a  été  interprété!'-'  par  — 

rpaysn.  Mais  M.  Loret,  à  qui  je  suis  heureux  de  de\oir  cette  précieuse  indi- 
cation, m'a  fait  remarquer  que  sur  l'original,  l'ellipse  n'est  pas  assez  a])latie 
pour  être  —  :  ses  proportions  concordent  au  contraire  avec  celles  de  <=^.  Si 
l'on  voulait  transcrire  en  écriture  cette  représentation  à  demi  pictographique, 
il  faudrait  par  conséquent  quelque  chose  de  ce  genre  :  J'  '^î^-f  Jl) 
111111  Ik*^^^'''  ""^"^  Faucon  N.  a  ramené  de  l'étranger  six  mille  ennemis  pii- 
sonniersT.  Ainsi,  le  signe  <=>  peut  à  lui  seul  représenter  '•  l'étranger •• .  c'est- 
à-dire  toutes  les  régions  ennemies  (|ui  avoisinaient  l'Egypte;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  qu'il  détermine  les  noms  particuliers  de  ces  pavs  dans  les  \ieillcs  ins- 
criptions Ihinites. 

Les  textes  des  Pyramides  fournissent  sur  la  même  question  des  données  plus 
ahondantes.  Le  déterminatif  <^=>  y  est  assez  fréquent.  Il  faut  naturcllemenl  le 
distinguer  avec  soin  d'autres  déterminatifs  qui  peuvent  se  confondre  avec  lui. 
surtout  lorsque  leurs  détails  intérieurs  ne  sont  pas  dessinés.  Il  importe  donc 

'''  lijid.,  1,  [il.  \W\  =  Acjfijpl.  Zeils.,  lonic  ''■   I.e  sens  général  de  t^=3  est  précisé  ])af  hi 

WXVI  (1898),  |)1.  i3,  etc.  léle  (fennemi.  dont  la  silliouclle  a  une  valeur 

'^'  Encore  dans  la  li'oisi(''mft  édilinn  ii(|  1 1)  de  elluiii[ue  :  il  s'agit  non  pas  d'étrangei-s  (jiiel- 

l' Aeffijpliachc  (Inimninlik  iI'Kiwian",  p.  lo.  nimpies.  mais  d"Asiati(iiies. 
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de  séparer  le  signe  qui  nous  intéresse  d'avec  divers  autres  :  l'ile  c=^,  figuralif 
avec  valeur  |^  ctîlen,  et  piionétique  |  ^;  c=>  à  valeur  "^,  qui  doit  être  un 
pain  <^,  etc..  Une  fois  ce  dépari  achevé,  voici  les  principaux  mots  que  <= 
détermine  dans  les  Pyramides.  Le  nom  de  la  Li])ye  —  que  nous  avons  déjà 
rencontré  sur  la  ])alelte  deïîs^  sous  la  forme  ['  •  — .  reçoit  ici  le  mémo 
déterminatif,  jiarmi  de  nombreuses  variantes  orlhograplùques,  par  exemple  : 
s^^  [Otinos,  565),  ]^  (P  65()  =  M  767).  Le  nom  de  la  région  située  aux 
confins  méridionaux  de  l'Egypte  -t-[  ^  (M  779),  "rrj  "  (P  78  =  M  108  = 
N  â  1)  comporte  aussi  le  signe  ^=>,  comme  sur  les  deux  tablettes  du  vieux  roi 
fel.  Le  mot  "fHfl^  [Oiinns,  505  el  passim)  désigne  une  contrée  mal  défi- 
nie, mais  qui  est  en  relation  avec  le  dieu  Horus.  Le  rr  Grand  Vertii,  —  c'est-à- 
dire  la  Mer,  —  est  parfois  écrit  :  ^"V-^  (N  i3/i^).  La  mer  Lgée  et  d'une 
façon  générale  toute  la  partie  septentrionale  du  monde,  Asie  Mineure,  Chypre, 
Crète.  Archipel,  Grèce,  sont  appelées  :  "$"^^  (N  6/i8).  L'Océan  qui  entoure 
les  continents  de  la  terre  est  appelé  r'ie  grand  cercle»  X  ^^  M  38=  X  ^ 
^(N  68).  Le  nom  de  la  région  deltaïque  de  Mendès  est  parfois  écrit  :  |^ 
(N  90G);  comme  variante  de  <=^,  on  a  pour  le  même  mot  soit  ucj  (exemple 
V  20/1+ i5  =  M  3io  =  N  8/16),  soit  ©  (exemple  :  P  /i8i=N  1269).  Pour 
cette  substitution  de  0  à  <:=,,  on  peut  comparer  ,M^  alternant  avec  ^^  dans 
les  monuments  archaïques'''.  —  Ainsi  les  textes  des  Pyramides  ne  diffèrent 
pas  de  la  tradition  tiiinite  dans  l'usage  de  <=^  :  ce  signe  sert  à  déterminer  les 
noms  de  pays  limitrophes  de  l'Egypte,  qu'ils  soient  lointains  comme  "(^^^ 
ou  rapprochés  comme  f '^. 

CommenI  faut-il  comprendre  ce  signe,  et  que  représente-t-il?  Le  relevé 
précédent  permet  de  s'en  faire  une  idée  exacte.  Puisqu'on  trouve  c=d  après 
des  noms  de  pays,  ce  ne  peut  être  un  déterminatif  géométrique  indiquant  une 
forme  ovale  ou  circulaire;  d'autant  plus  que  nous  avons  rencontré  sur  une 
palette  de  fcl'-'  le  signe  <=>  détaillé,  avec  deux  points  internes  :  ces  points 
n'auraient  pas  de  raison  d'être  dans  une  figure  géométrique.  —  D'autre  part, 
puisque  ce  signe  détermine  des  noms  particuliers  de  régions,  et  non  pas  des 
noms  désignant  l'ensemble  de  la  surface  terrestre,  l'idée  de  Maspero  doit  éga- 


'''   i'iir  rxonipli'  :   l'"i,.  I'ktiiir,   lini/nl  Tumbs ,  <'    Fi..  I'etrir, /lOj/rt/ 7ow/«,  l(inin  11,  piandie 
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lement  être  ahandonnée  :  <=,  n'est  pas  une  représentation  de  la  terre  sous 
l'orme  d'une  ellipse  aplatie,  mais  bien  plutôt  une  figuration  de  n'importe  quelle 
contrée  extérieure  à  ri<]oy])te;  nous  ne  possédons  d'ailleurs  aucun  document 
qui  prouve  de  façon  péremptoire  que  les  Egyptiens  se  figuraient  réellement 
la  terre  sous  la  forme  d'un  cirque  rectangulaire  allongé  aux  angles  arrondis 
c=d;  tout  nous  fait  supposer  au  contraire  qu'ils  attribuaient  à  la  terre  comme 
au  ciel  une  forme  carrée;  enfin,  si^§5  signifiait  --portion  du  monde  éclairée 
par  le  soleil  pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit,  c'est-à-dire  Terre  ou  Enfers-, 
comment  comprendre  les  textes  où  il  est^question  de  «^  crorientale-  'f  ]'", 
ou  rt occidentale r  |i2'  (lomment  un  mot  qui  désignerait  à  l'origine  toute  la 
terre  se  resti'eindrait-il  si  vite  aux  régions  décrites  par  Ilerkbouf  et  la  stèle 
du  Hammàmàt?  Pourquoi  les  livres  religieux  parlent-ils  toujours  des  dieux 
qui  babilent  la  3^§5'  comme  si  la  Terre  n'était  pas  couverte  de  populations 
liumaines? 

Le  signe  t=3  n'est  donc  ni  une  pure  figure  géométrique,  ni  un  scliéma  de 
l'ensemble  de  la  terre;  c=>  est  la  forme  sous  laquelle  les  Egyptiens  se  repré- 
sentaient tous  les  pays  extérieurs.  Les  deux  points  internes  du  signe  tbiuite  ne 
sont  autre  cliose  que  des  grains  de  sable  :  <^  est  une  contrée  sablonneuse 
et  désertique;  comme  elle  est  vue  en  plan  assez  large,  les  deux  grains  de 
sable  sont  figurés  en  son  intérieur,  tandis  (pie  pour  le  signe  de  la  terre  vue 
en  coupe  mince  -rr,  ils  sont  mis  en  debors,  faute  de  place.  Pour  bien  com- 
prendre ce  signe,  il  faut  songer  que.  aux  yeux  de  l'Egyptien  primitif,  la  terre 
se  divise  en  deux  catégories  de  terrains  et  de  pays  :  l'Egypte,  c'est-à-dire  la 
vallée  nilotique,  formée  de  terre  végétale,  arrosée  et  engraissée  par  les  inon- 
dations périodiques,  d'où  son  nom  de  ^m^^  "la  Brune  foncée-,  rda  contrée 
noire  comme  un  tas  de  cbarbon  ^m-:  de  cliaque  côté  de  la  vallée,  ce  sont 
des  déserts  indéfinis  de  sable  rose  d'une  stérilité  plus  ou  moins  com])lète,  d'où 
le  nom  de  ^^  "la  Hose  claire-,  "la  contrée  couleur  de  flamant  f^'-  l'our 
l'Egyptien  des  époipies  reculées,  il  n'y  a  sur  terre  (jiie  ces  deux  sortes  de 
pays  :  le  pays  cultivable,  l'Egypte,  la  patrie.  —  et  l'étranger,  conçu  sous 
forme  de  déserts,  (les  déserts  s'étendent  parallèlement  au  \il,  di-sert  arabi- 
que à  l'est,  désert  libyque  à  l'ouest,  et  constituent  la  bordure  de  la  terre. 
Leur  configuration  est  naturellement  celle  d'une  ellipse  très  aplatie,  d'un 
rectangle  oblong  à  bords  arrondis  c=;.  C'est  à  cette  foi'uie  d'nu  (b'seri  allongé 

[lallelw,[.\\n.  oo 


(jnc,  dans  Icspril  de  lEgyplien  ai'cliaïque,  s'est  associée  et  est  demeurée  alla- 
cliée  l'idée  de  pays  étrangers.  La  même  origine  psychologique  doit  être  attri- 
buée à  l'emploi  du  déterminatil'âAj;  laa  représente  une  contrée  montagneuse, 
les  trois  sommets  jouant  le  rùle  de  pluriel;  ce  n'est  rien  autre  que  la  falaise 
désertique  vue  en  élévation.  Ce  signe  devait  donc  au  propre  figurer  et  déter- 
miner les  mots  désignant  les  deux  déserts  arabique  et  libyque;  mais  comme, 
dès  les  plus  anciens  temps,  ces  deux  cbaînes  de  collines  ou  de  plateaux  étaient 
tout  ce  que  Ion  connaissait  comme  re'lrangerr,  la  notion  d'^ étranger-  est 
restée  liée  indissolublement  à  celle  de  pays  montagneux  :  et  voilà  pourquoi  iaa 
détermine,  à  l'époque  classique  et  dans  les  textes  postérieurs,  tous  les  noms 
de  pays  extérieurs  à  l'Egypte,  qu'ils  lussent  des  chaînes  de  montagnes  comme 
le  Liban,  ou  qu'ils  fussent  de  pures  et  simples  plaines  semblables  à  la  vallée 
du  îNil,  comme  la  INubie  ou  la  Babylonie.  Il  en  est  de  même  de  ^=3  :  ce  signe 
est  devenu,  d'une  façon  toute  naturelle,  le  déterminatif  de  tous  les  pays  qui 
étaient  hors  des  limites  de  l'Egypte  jirimitive  et  qui  s'étendaient  en  longueur, 
servant  de  bordure  à  la  terre.  Par  suite  de  son  extension,  le  signe  a  même 
pu  être  appliqué  à  des  noms  d'océans  conmie  ^"V-S  et  ^^.  i>  nne  époque 
où  évidemment  l'origine  du  signe  s'était  elTacée  du  souvenir  et  où  l'on  ne 
s'apercevait  pas  du  contre-sens  commis  en  donnant  à  un  nom  maritime  un 
déterminatif  en  principe  terrestre. 

Si  nous  appliquons  maintenant  à  l'étude  du  mot  '^^  les  résultats  ainsi 
acquis  pour  <=>,  nous  nous  rendons  compte  une  fois  de  plus  du  parti  que  l'on 
peut  tirer  des  déterminatifs,  ce  trésor  de  l'écriture  égyptienne.  Nous  voici 
désormais  certains  que  le  mot  ^^  désigne  un  vrai  pays,  une  contrée  éten- 
due, allongée,  extérieure  à  l'Egypte,  une  de  ces  régions  situées  en  bordure 
de  la  terre  et  affectant  dans  la  cosmographie  du  primitif  la  forme  d'un  ovale 
aplati.  Nous  sommes  à  cent  lieues  de  la  fausse  conception  d'tt  horizon  n  géné- 
ralement admise.  Non,  YAl.hit  n'est  pas  une  ligne  abstraite  et  théorique,  c'est 
un  pays  bien  concret  dont  la  position  géographique  est  aux  confins  de  la 
terre  :  sorte  d'"  ultima  Thulc"  d'une  grande  étendue,  extrême  limite  du  momie 
habité.  Pour  les  Egyptiens  primitifs,  le  monde  comprenait  d'une  part  la  vallée 
verdoyante  et  fertile  du  Nil,  d'autre  part,  de  cliaque  côté  de  cette  vallée,  des 
])lateaux  désertiques  au  delà  desquels  on  ne  connaissait  rien  et  qu'on  pensait 
être  le  bout  du  monde  :  c'est  sur  eux  que  le  ciel  s'appuyait,  sur  eux  que  le 
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soleil  naissait  le  malin Ct  mourait  le  soir.  Celte  conception  illuslre  le  lexte  du 
Livre  des  \forls  cité  plus  liaul.  où  les  dieux  semblent  divisés  en  deux  catégo- 
ries :  d'une  pari  ceux  de  l'Egypte,  qui  habitent  soit  les  bulles,  les  hôin,  '],]  ,W^ 
M-^^JÎ-  ^0''  ^^^  t^'"''^^  inondées  et  cultivées,  "j ,,',  ,4^^.)^  ,^,  J!;  d'autre 
part,  ceux  des  déserts  extérieurs.  "] , ',  , "Ç*  l^i  l'y"!  J  !    "^^^   dieux  de   VAUiK-. 

11  est  facile  de  comprendre  maintenant  la  raison  pour  laquelle  la  pyramide 
ou  plutôt  la  nécropole  de  Kliéops  s'appelle  ^§5^©-  '■•es  antiques  nécro- 
|)oles  royales  se  trouvent  en  dehors  de  l'Egypte  proprement  dite,  à  la  lisière 
du  désert  qui,  d'après  la  conception  primitive,  constitue  la  marche  frontière 
du  monde.  Le  domaine  funéraire  du  roi  est  donc  dans  YAkliit,  el,  prenant  la 
partie  pour  le  toul,  on  peut  dire  que  ce  domaine,  c'est  YAkliit.  Aussi  bien  la 
formule  olFicielle  pour  annoncer  le  décès  du  pharaon,  sorte  d'euphémisme 
consacré,  est-elle  :  rrle  roi  monte  vers  son  Aklnl-\  Cette  expression  voile  le  fait 
brutal  de  la  mort  et  détourne  l'esjjrit  des  réalités  en  le  reportant  sur  un  autre 
événement  :  car  elle  désigne  au  propre,  non  le  décès,  mais  les  funérailles.  A 
la  mort  du  i-oi.  en  effet,  son  corps  est  transporté  de  la  résidence  jusqu'en  haut 
du  plateau  désertique,  c'est-à-dire  au  bout  du  monde  connu;  arrivé  là,  le 
])liaraon  défunt  est  déposé  dans  sa  pyramide,  au  centre  de  la  vaste  nécro])olc 
où  il  recevra,  comme  hôtes  pour  l'éternité,  les  membres  de  sa  famille  et  ses 
hauts  fonctionnaires,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  décès'"'. 

Le  signe  ^=>  est  le  délerminatif  le  plus  fréquent  du  mot  '^^  dans  les 
Pyramides  et  sous  l'Ancien  Empire  d'une  façon  générale.  11  est  peut-être  utile 
de  connaître  les  autres  déterminatifs,  plus  rares,  que  ce  mot  peut  recevoir. 
On  a  parfois  — .  et  ce  signe  est  un  peu  embarrassant.  Nous  avons  rencontré 
^~^0  comme  nom  de  la  nécropole  de  Kliéops,  ■*^^^^'"-  comme  nom 
d'un  fils  de  Khéphren.  Q-^^^^—  comme  nom  de  temjdc  solaire.  Aux 
Pyramides,  ^^2  ^"^  rencontre  (i  fois;  l'adjectif  dérivé  ^^Z]  (^^^  variantes) 
se  lit  h  fois  avec  — .  Dans  tous  ces  passages,  l'édition  de  Maspero  donne  c=j 

'''  C.nramo  on  le  voit,  i-clti^  ('Nplicatioii  de  \;\  '''  Cité  sous  la  Ibriiic  c=d  par  Setiik.  Urkun- 

lormiile  fTiiionleràson  y1/.7i!<'î  diiïï'i'e  <le celle  que  den ,  I,  16,  a.  Il  aurait  donc  pu  y  avoir  erreur 

M.  Gliassinat  a  récernnienl  pro|ii)Sce  dans  sa  Mise  de  gravure  dans  les  DcnhncVcr  de  Lepsu  s  coni- 
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comme  partout  ailleurs:  mais  les  Pijvamidenlexle  de  Sethe  donnent  distincte- 
ment — .  Une  question  se  pose  :  cette  variante  —  est-elle  voulue,  ou  n'est- 
elle  que  le  fait  dun  graveur  maladroit?  Ce  peut  tMre  le  signe  de  la  terre; 
cela  nous  confirmerait  dans  l'idée  que  la  ^^2  ^^'  ""^  P^y*^-  cependant  il  ne 
semble  pas  que  —  puisse  rire  déterminatif  de  noms  de  pays  dans  ces  textes. 
Aussi  bien  l'explication  doit-elle  être  cherchée  ailleurs.  On  trouve  parfois  dans 
les  textes  mêmes  des  Pyramides  certains  signes  oblongs  plus  aplatis  (|ue  dlia- 
bitude.  Le  j)ain,  déterminatif  pbonétique  dans  i^  (N  1078^  est  dessiné  très 
mince  dans  le  passage  parallèle  de  Pépi  305  :  ^.  Notre  signe  même,  bien 
gravé  dans  AI  yyt)  tt-^  '*'  ,  est  représenté  beaucoup  pins  j)lal  dans  le  texte 
correspondant  de  V  OGg  :  "^12^-  Instructive  est  aussi  la  comparaison  des 
deux  orthographes  dans  les  deux  versions  N  qoO  f  ^  et  P  1  89  1 1  _2.-  ^^  f^"'' 
donc  sans  doute  voir  dans  ^^2  ""^  simple  variante  de  gravure  pour  ^^. 
—  D'autre  pari,  on  a,  aux  Pyramides,  un  exemple  (.^'^^  N  820),  et  sur 
un  cylindre  de  khéops  un  autre  exemple  (^'^^)  t)ù  '^  déterminatif  est 
non  plus  l'ovale  aplati  c=),  mais  un  rectangle  allongé  — ■.  Cela  ne  doit  pas 
nous  étonner,  puisque  nous  connaissons  l'origine  du  signe  t=^  :  l'étendue  qu'il 
représente  n'a  pas  forcément  des  extrémités  arrondies;  une  forme  quadran- 
gulaire  est  parfaitement  admissible.  L'exemple  étant  unique  aux  Pyramides 
pour  le  mot,  on  pourrait  à  la  rigueur  croire  à  une  erreur.  Mais  le  cas  n'est 
pas  isolé  pour  ce  signe''*.  On  trouve  par  exeni|)le,  à  coté  de  Jv-S  (P  28), 
trois  textes  parallèles  où  le  nom  de  l'Océan  est  ainsi  orthographié  :  |  v-S 
(T  275),  Jv-S  (iM  .■!8)  et  1^  (N  ()7).  Le  signe  — ■  est  donc,  malgré  sa 
rareté,  très  couqiréhi'nsilile.  —  Un  déterminatif  attesté  également  par  un 
seul  et  uni(|ue  exemple  pom'  le  mol  \Lhil  aux  Pyramides,  c'est  le  signe  du 
ciel  ■ — '  (Al  375).  Mais  il  est  beaucoup  plus  suspect.  Le  ciel  n'a  rien  de  com- 
mun, apparemment,  avec  la  contrée  terrestre  de  XAkhit.  Cependant  celte 
orthographe  a  peut-être  amené  S.  Levi  à  traduire  d'une  façon  un  peu  étrange 
le  mot  Akliil  :  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  à  côté  du  sens  aorizzonter, 
il  accordait  à  ce  mot  le  sens  de  ctcielon  ou  te  firmamento-'^  ('-'.  Mais  tout  s'opjjose 

'''  Cf.  d'aiffeurs  ^^   P    à  côté  de '^t  ^^,         a 88)  donne  encore  comme  vaiiantes ^M/170 

Mariette,  Les  Maslahn ,  p.  S.'îy,  rot.  8.  et  Ounns,  671,  etc.,  qui  n'flnt  absolument 

'*'  S.  I.i'vi  {]  ocaholario  gciofflifico .  \'JI1.   p.         rien  à  \oii-  avec  le  mol    'l^        . 
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à  pareille  interprélaiion.   I^e  passage  en  question  est  le  suivant  (P  9.02  = 
M  375  ==N  9/18)  : 


Ce  N  navijjuc  là-dessus,  vers  llorus  N.,  vers  l'.U7i/(. 

Cette  phrase  est  assez  fré([uente  dans  plusieurs  formules  des  Pyramides  : 
de  toutes  les  variantes  il  résulte  qu'il  ne  s'agit  en  aucune  façon  d'une /1Â7*//  d'un 
nouveau  genre,  qui  ait  des  rapports  avec  le  ciel  ■ — ■.  La  leçon  de  M  est  donc 
fautive.  Et  il  n'est  pas  diflicile  de  découvrir  l'origine  de  la  faute.  Les  Pyrami- 
des omettent  souvent  les  détails  internes  des  signes  :  ici  même  o  est  pour  ©. 
Or,  o  pouvait  être  interprété  encore  comme  étant  la  forme  simplifiée  de  ©  : 
le  graveur,  après  avoir  fini  les  signes  3^°**•  ''^  ^^^  induit  en  erreur  par  le 
groupe  o-^  qu'il  a  isolé  de  l'oiseau.  Il  acru  avoir  affaire  au  nom  de  la  déesse- 
ciel  ®-  et,  au  lieu  de  c=,  il  a  par  inattention,  gravé  ■ — •.  —  lleste  enfin  une 
ortliographe  sans  déterminatif,  dont  on  a  trois  exemples.  Les  Pyramides 
pouvant  fréquemment  supprimer  les  déterminatifs,  ce  cas  n'a  rien  de  parti- 
culièrement intéressant. 

De  l'étude  des  déterminatifs  anciens  du  mot  Akliit  résultent  des  conséquen- 
ces importantes  sur  la  nature  de  cette  désignation  cosmograpliique.  L'étude 
attentive  des  Pyramides,  qui  pailent  très  souvent  de  ce  pays  encore  à  demi 
mythique,  peut  fournir  certains  détails  pour  compléter  nos  idées  sur  lui.  Dans 
les  l'yramides,  ce  pays  est  devenu  un  des  centres  de  la  vie  d'outre-tombe,  et 
cette  conception  a  été  développée  parfois  d'une  manière  fort  curieuse.  Les 
croyances  religieuses  ont  fait  de  ce  pays  une  sorte  d'Egypte  transposée  dans 
f'au-delà  et  placée  sous  le  sceptre  du  roi  défunt.  Comme  pour  l'Egypte,  on 
parle  des  ^-deux  rives-  |  — J^  de  VAhliit  (Ounos,  fitiS),  ou  encore  de  ses 
''deux  côtés-  | -=- ^  |  (P  70;);  N  (KJo;  N  789).  Ces  deux  expressions  l'assi- 
milent à  l'Egypte  d'une  façon  frappante.  C'est  un  pays  organisé  :  il  possède  des 
roules  1^»-**  sur  lesquelles  le  roi  se  laisse  conduire  par  sa  mère  ^Z  C^  ^rui). 
Ce  pays  a  des  portos  souvent  nommées,  qui  le  font  comniiini(|uor  soit  avec  le 
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reste  de  la  terre,  soit  avec  le  ciel,  il  est  arrosé  par  îles  lieux  es  ou  baigné  par 
(les  mers,  car  ses  habitants  sont  préposés  aux  navigations  divines  {Ounas,  Û83 
cité  plus  haut);  c'est  le  long  de  ses  cotes  (jue  le  soleil  vogue  (M  ^i.io-i): 

Tu  (losceiuls  dnns  celle  l)arque  de  I^à  vers  laquelle  les  dieux  aimeiil  à  monter,  dans  la- 
quelle les  dieux  ainieni  à  descendre  et  dans  laquelle  Rà  navigue  à  VAkliii. 

Il  \  a  mieux,  et  ce  pavs  possède  des  terres  cultivables  et  cultivées,  qui  sont 
le  domaine  du  roi  défunt  et  qu'il  s'entend  à  faire  prospérer  (0((«ff.s,  (i-io-Gi'r))  : 

X^'rfe!PlP^,iAJL!jn^gg 

Oiiiins  est  allé  aujourd'hui  devant  le  frais  marécage.  C'est  Ounas  qui  est  Sobk  à  la  verle 
plume,  au  visage  éveillé,  à  la  haute  poitrine,  Abeeh  sorti  du  sein  de  khehsit-Oiiril ,  de 
riiahilante  du  pavs  ensoleillé.  Ounas  est  allé  vers  ses  canaux  d'irrigation,  situés  sur  le 
frais  rivage  du  grand  marécage,  vers  son  lieu  de  repos  aux  verdoyantes  roselières  situé 
dans  VAhliil  :  Ounns  l'ail  verdoyer  l'herbe  sur  les  deux  berges  de  VAkliil. 

Tous  ces  textes  concourent  en  somme  à  évoquer  des  images  très  concrè- 
tes, tous  nous  invitent  à  nous  représenter  YAkhit  comme  une  contrée  très  réelle, 
comme  une  région  étendue  et  habitée.  Quelle  est  sa  position  géographique? 
Sur  les  rebords  de  la  terre,  aux  extrêmes  confins  du  monde.  Le  centre  même 
de  la  terré  est  occupé  par  la  vallée  du  Nil  :  en  marge,  se  trouvent  les  plateaux 
désertiques  de  YAkhit.  Les  textes  religieux,  en  introduisant  dans  ces  notions 
cosmographiques  des  croyances  d'un  autre  ordre,  ont  peuplé  ce  pays  d'habi- 
tants divins  et  l'ont  même  décrit  comme  étant  fertile  et  cultivé  :  en  fait,  la 
connaissance  pratique  et  positive  que  les  Egyptiens  avaient  de  cette  région 
ne  leur  permettait  d'y  voir,  à  proprement  parler,  rien  autre  chose  que  les 
plateaux  désertiques  s'étendant  depuis  les  lianes  de  la  vallée  nilotique  jus(ju'au 
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bout  (lu  iiiondo.  —  Mais  ici  une  question  se  pose  :  le  mot  Al.iill  <l('sifjne-t-il 
l(nil  ou  partie  du  pourtour  de  la  terre?  On  peut  a  priori  iiésiter  entre  trois 
Caf-ons  de  comprendre  ce  mot  :  on  peut  y  voir  l'ensemjjle  des  régions  margi- 
nales et  ultimes,  quelle  que  soit  la  forme  de  la  terre,  ronde,  carrée  ou  autre: 
ou  seulement  la  bordure  occidentale  et  la  bordure  orientale;  ou  enfin  la  seule 
bordure  orientale,  ('/est  un  nouveau  problème  et  comme,  au  premier  abord, 
cbacune  de  ces  hvpotbèses  paraît  s'appuyer  sur  de  bons  arguments,  il  y  aura 
lieu  de  cbercber  si  ces  trois  conceptions  n'ont  pas  été  trois  pliases  successives 
dans  une  évolution  bislorique.  Le  mot  Akliil  a  peut-être  eu  à  l'origine  une 
signification  assez  restreinte,  mais  par  voie  de  généralisation  il  l'a  vue  s'élargir 
peu  à  peu  jusqu'à  englober  toute  la  péripbérie  terrestre;  ou,  par  un  processus 
contraire,  mais  tout  aussi  fréquenl  en  sémantique,  le  sens  du  mot,  d'abord 
très  large,  s'est  restreint  de  faron  à  ne  plus  s"ap|)liquer  (pi'à  une  jtarlie  de 
l'ensemble  primitif. 

La  logique  semble  bien  in(li(|uer  comme  sens  premier  celui  (jui  est  le  plus 
restreint  :  l'orienl.  Il  n'y  a  ([u'à  se  rapporter  à  l'élymologie  pour  s'en  rendre 
compte.  La  racine  verbale  dont  ^^  est  un  dérivé  se  rencontre  sous  la  lormc 
"^©fi  r briller,  resplendir,  être  lumineux-.  VAkhit  est  donc  en  relation  avec 
la  lumière;  or  de  l'ensemble  de  l'horizon  circulaire,  ce  n'est  que  la  portion 
orientale  et  la  portion  occidentale  ([ui  peuvent  avoir  un  rapport  avec  le  soleil 
et  sa  lumière.  11  y  a  plus,  et  si  l'orient  et  l'occidenl  doivent  être  considérés 
au  point  de  vue  de  leur  rôle  vis-à-vis  de  la  lumière  solaii'e,  l'orient  no  peut 
passer  que  pour  la  produire,  l'occident  au  contraire  pour  la  détruire.  Aux 
yeux  du  primitif,  le  Levant  est  le  pays  où  le  soleil  naît,  le  (louchant  celui  où 
ii  meurt.  L'un  crée,  l'autre  anéantit.  L'un  est  la  source  du  jour,  l'autre  le 
domaine  de  la  nuit,  (lotte  notion  est  restée  vivante  chez  beaucoup  de  peuples, 
et  l'antithèse  suivante,  empruntée  à  un  lexicographe  arabe,  le  prouve  nelte- 
ment  :  -iX*!!  J.s.  J!i  i->j*i\}  ^^^^^  J^  J''^  ^^y^^  "l'orienl  conduit  à  l'être,  — 
l'occident,  au  non-être- !'l  Dans  ces  conditions.  VALIn'l,  -la  contrée  lumi- 
neuse:!, a  dû  être  avant  loiit  la  bordui'c  orientale  de  la  Icrre,  le  bout  (\n 
monde  vers  l'est.  Aussi  bien,  des  quatre  divinités  qui  jouent  le  rôle  de  gou- 
vernails ou  do  siq)|)orls  [xiur  le  ciel,  c'est  celle  de  l'orienl  (|ui  poric  le  nowi  de 

'■'  Lisait  (il-'Ainlj,  (laire.  loua  Hi'j;.-  I.  Mi-  |i-  'lo. 
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=f  \  J  (^'ai'isnte  ''jji^o  V  J),  dérivé  de  la  même  racine  ^©  S  trbriller^-.  Cette 
divinité  est  nommée  aux  chapitres  cxli-cxlh  du  Livre  des  :l/or/s'''  : 

Elle  intervient  encore  au  chapitre  cxlviu  (')  : 

()ue  ce  nom  de  |\  ^^  soit  celui  d'une  divinité  orientale,  cela  confirme  bien 
l'idée  d'une  Akliil  primitivement  restreinte  au  l^evant. 

Les  documents  sont-ils  d'accord  avec  cette  déduction  a  priori?  Il  semble 
bien  que  oui,  et  VAhliil  a  dû  être  pendant  très  lonotemps  une  désignation 
exclusive  de  l'orient.  Aussi  bien  le  pays  de  ^©^  J  j  j-  dont  parle  la  lettre 
de  Pépi  II  à  lierkhouf,  avoisine-t-il  la  célèbre  contrée  de  ^^  :  or  celle-ci 
est  située  sans  conteste  à  l'est  et  au  sud-est  de  rEgyj)te.  Le  pays  des  *^^,  que 
la  stèle  du  Ilammàmàt  décrit  si  curieusement,  n  est  autre  que  le  désert  ara- 
bique, entre  le  Nil  et  la  mer  Houge.  C'est  donc  bien  de  l'orient  qu'il  s'agit  de 
toute  façon.  Les  textes  des  Pyramides  confirment  ces  conclusions.  Lue  remar- 
que s'impose  tout  d'abord  :  jamais  on  n'y  trouve  le  duel  du  mol  ^^©2-  !>i  ce 
duel  s'y  rencontrait,  on  serait  en  droit  d'y  voir  une  désignation  de  l'orient  et 
de  l'occident,  les  deux  cchorizonsT)  comme  on  traduit  d'ordinaire;  mais  il  faut 
descendre  jusqu'à  des  époques  beaucoup  plus  récentes  pour  trouver  la  mention 
des  •*•  G  :  à  ce  moment  seul  on  peut  voir  avec  certitude  dans  •*•  una 
"Contrée  extrême  de  la  terre ^^  en  général,  soit  orient,  soit  occident.  L'absence 
du  duel  dans  les  documents  plus  anciens  permet  de  conclure  que  le  sens  récent 
du  mot  J/i7mV  est  le  produit  d'une  généralisation  postérieure.  —  Mais  cette 
absence  n'est  pas  encore  une  preuve  formelle.  Voici  un  argument  plus  fort  : 
le  mot  ^©-  an  singulier  ne  désigne  jamais,  dans  les  Pyramides,  la  région 
occidentale;  nulle  part,  nous  ne  trouvons  une  phrase  comme  :  trLe  Soleil  se 
couche  dans  YAklnt-\  L  absence  totale  de  phrase  de  ce  genre  ne  laisse  pas  d'être 
significative,  si  l'on  songe  à  la  fréquence  du  mot  en  question  dans  les  Pyra- 
mides (on  en  a  presque  deux  cents  exemples,  dans  des  formules  très  variées). — 

'''   Pap.  (Je  ^ou,  d'après  Budge.  Book  of  ihe  '■'  Papyrus  de  Non,  (raprès  Biidge,  (jji.  cit., 

y)e»(/,  p.  319,  1.  a-3  ;  cf.  Naville,   Todtenbiich ,         p.    30/1,   1.    ii-it>;  cl'.   Navii.le,   op.  cil.,  II, 
II.  p.  o'iy.  p.  078. 
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Au  contraire,  toutes  les  fois  que  ce  mot  est  dans  un  contexte  qui  permet  d'en 
préciser  la  valeur,  il  s'agit  de  l'orient.  Très  souvent  il  est  question  du  soleil 
levant  :  dans  tous  les  cas,  le  mot  ^  J5  est  employé.  Tantôt  c'est  le  dieu  Rà, 
en  compagnie  du  roi,  qui  apparaît,  qui  rpoint-^  à  l'est'''  : 

0  Rà-Tem!  cet  Ouiias  vient  à  toi Vous  émergez  à  ÏAhhit. 

Tantôt  c'est  le  dieu-soleil  qui  y  apparaît,  qui  ttsorti^  ^  de  celte  région'-)  : 


Oiinns  se  lève  majestueusement  sous  la  forme  de  Nefer-Tem,  sous  la  forme  du  lotus  qui 
est  au  nez  de  Uà  dans  sa  sortie  quolidieune  de  YAkhil. 

Une  formule  fréquente  emploie  le  verbe  S  à  la  forme  relative  où  la  gémi- 
nation  indique  un  présent  d'habitude'^)  : 

....  en  vertu  de  ton  nom  de  Akhil  d'où  sort  Rà. 

Courante  est  la  phrase  :  §^^^  '-quand  il  sort  de  rAkkit'r,,  en  parlant  de 
Râ'"'.  Le  roi  enfm,  quand  il  est  assimilé  à  Râ,  agit  de  mème'^'  : 

il  surgit  il  r.l/i7i(V  cl  V  est  salué  par  Horus. 
De  même  enfin,  c'est  dans  YAkliil  que  le  disque  solaire  *  émerge  le  matin  : 

Les  dieux  se  prosternent  au-devant  de  N  comme  ils  le  font  au-devant  du  disque  solaire 
naissant,  au  moment  de  son  apparition  à  YAkbit. 

'''  Ounas,  222-228:  mi''nie  foiiniile  :  IhiiL,  retrouve  ailleurs  :  T  178  =  ?  520-521  =  M  ifio 

225;  297-228;  281.  =N65i;T278  =  P6o  =  M26-27;N,Fr.J,3. 

i=>  Oums,  395.  w  P393  =  M56o  =  Nii67:Ni8r)  =  NC97. 

'■''  Téli,  270  (jeu  de  mots  à  |iropos  du  verbe  '^'  N  81 5-8 16. 

'sk  pris  au  sens  Oguré);  la  mémo  formule  se  '"'  N  97^. 

Bulleliii.tWU.  ai 
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Ainsi,  dans  plus  de  \ingl  passages  où  il  est  question  du  lever  du  soleil''', 
on  mentionne  YALIiil;  à  ces  passages  on  ne  peut  en  opposer,  comme  contre- 
partie, aucun  où  le  même  mot  revienne  avec  un  sens  dilVérent.  N'est-ce  pas 
un  indice  que  VAlliit  est  à  l'orient?  —  Autre  |)hrase  signilicalive -'  : 

Les  deux  vanlaux(?)  de  YAl.hii  s'ouvrent  lorsque  parail  Mànzii. 

\  V  "'t^l.Jji^  est,  comme  on  sait,  la  harque  solaire  qui  commence  son  service  le 
matin,  au  lever  du  soleil  :  il  s'agit  donc  bien  ici,  une  fois  de  plus,  de  l'oricnl. 
De  ce  texte  il  resuite  même  (|ue  X Akliit  est  le  Levant  seul,  opposé  au  Coucliant. 
1/orient  a  une  porte  par  où  le  soleil,  sa  course  nocturne  et  souterraine  une 
fois  achevée,  pénètre  dans  le  monde  supérieur;  mais  il  doit  y  avoir  une  porte 
similaire  à  l'occident,  pour  permettre  au  soleil,  à  la  fin  de  sa  course  diurne, 
de  passer  du  ciel  supérieur  à  l'Iladès.  S'il  en  est  ainsi,  l'expression  '-vantaux, 
porte  de  XAlliit-  est  très  intéressante.  Admettons  que  le  mot  Ahlnl  puisse  s'ap- 
jdiquer  indistinctement  à  l'orient  ou  à  loccident  :  rrla  porte  de  X  Ahlnl  ^  devient 
une  expression  ambiguë,  elle  peut  désigner  la  porte  occidentale  aussi  bien 
que  la  porte  orientale.  Il  faudrait  donc  que  le  texte  ajoute  une  précision, 
comme  :  ffla  porte  orienhtk  de  XAlliitr  ou  rrla  porte  de  XAkln't  orientales.  Or 
notre  texte  ne  spécifie  pas  du  tout  qu'il  s'agit  de  l'orient  :  c'est  évidemment 
que  le  mot  ^^  porte  en  lui-même  l'idée  d'orient.  En  d'autres  termes,  qui 
dit  Aklill,  dit  orient.  —  Un  autre  passage  des  l'yramides.  bien  curieux  à  cause 
d'une  variante,  est  le  suivant'''  : 

lia  so  lève-l-il  à  roricnt,  il  v  Irouvo  N;  se  dirige-l-il  à  roccideni,  il  y  Irouvo  N. 

Telle  devait  être  la  leçon  originale,  conservée  dans  N  :  les  adverbes  ^  ||^ 
représentaient,  l'un  le  mol  'j',  l'autre  le  mol  "^  ;  mais  1'  a  introduit  une  variante 

'''  Cf.  '-^    G    ik '^  '"''  *"  '""^  "  l'oi'ci'l .  1'  '|"<?  ]irali(jiienu'iif  les  deux  Icrnios  sont  iiiler- 

1  iji  =  IV  9^2.  Par  comparaison  de  cette  formule  ctiangoaljles. 
avec  l'autre,  on  peut  f'IaWii  l'équation  ^k  ^■^  '"'  Oiinns,6oï). 

«=4-.  I.'.4/./iiV  s'idcnliiie  donc  à  l'nrienl,  puis-  '"'  P  17^1  =N  9/43. 
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caractéristique  :  il  a  siilislitiic  au  premier  W  \vs  mois  ^^!^  :  AUiil  est 
donc  synonyme  de  |  ^,  c'est-à-dire,  ici,  de  '|';  et,  qui  plus  est,  dans  la  seconde 
phrase,  |^  a  été  gardé  :  n'est-ce  pas  une  preuve  que  ^  ^T  '^'^  pouvait  se 
dire  de  l'occident  '^t 

(Jn  pourrait,  il  est  vrai,  opposer  à  cette  identification  de  WiUiil  avec  l'o- 
rient le  texte  suivant  ')  : 


i^i^CgEl^i^tz^^ 


Cfl  (Jaillis  fait  une  Iraversép  vers  le  côté  oriental  de  YAkliil. 

Voilà,  dira-t-on,  une  preuve  formelle  que  ÏAI,liil  peut  avoir  un  côté  occiden- 
tal et  qu'elle  comprend  à  la  fois  le  Levant  et  le  Couchant.  .Mais  il  faut  d'abord 
reconnaître  que  nulle  part  on  ne  mentionne  ^='*î^  Jl,^^  "le  côté  occiden- 
tal de  YAkliitr.  Il  est  vrai  que  l'absence  de  cette  dénomination  peut  être  due 
au  seul  hasard.  Mais  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  c'est  que  VAkIni  est  une  région 
étendue  et  très  vasie;  elle  peut,  tout  en  étant  exclusivement  à  l'orient,  avoir 
un  côté  fcorientaln  (ou  rt gaucher  suivant  la  conception  égyptienne  de  l'orien- 
tation) et  un  côté  cr occidentale  (ou  r droit iî).  Elle  s'étend  de  l'Egypte  au  bout 
du  monde  :  son  côté  occidental,  c'est  celui  qui  est  contigu  à  la  vallée  du  Nil; 
son  côté  oriental,  c'est  celui  qui  se  trouve  à  l'exlrême-orient.  aux  confins  de 
la  terre,  du  ciel  et  de  l'Hadès  :  et  l'on  comprend  qu'il  y  ail  là  de  l'eau  et  que 
le  roi  mort  y  puisse  naviguer.  Ainsi,  rien  ne  nous  porte  à  croire  que  VAllill  fût 
à  l'origine  un  terme  général  embrassant  l'ensemble  des  bords  de  la  terre; 
tout  —  la  logique  comme  les  textes  —  nous  invite  à  voir  dans  Wilchit  la  marge 
orientale  seulement  du  monde. 

Il  est  certain,  par  contre,  qu'à  une  époque  plus  ou  moins  récente,  une 
évolution  s'est  produite  pour  ce  mot  :  son  sens  s'est  étendu  et  généralisé.  Il  a 
lini  par  pouvoir  désigner  toute  région  ultime  de  la  terre,  quelle  (|uc  fût  sa 
position  géographique.  Dill'érents  indices  pourraient  faire  croire  que  l'amorce 
de  cette  évolution  se  trouve  déjà  sous  l'Ancien  Empire.  Dans  la  formule  du 
proscynème.  on  rencontre  une  fois^--  : 

'''  Ouniis,  !fjô.  —  '"    Tombeau  1)  39,  de  Sa(|(|ar;ili  (Maiuktti;,  l.c.i  Mastaba,  [t.  278). 

3  I . 


On  est  tenté  de  comprendre  :  qu'il  soit  enseveli  dans  le  Kheri-Neter,  dans 
/'Akliit,  dons  le  déserl  occidental.  VAkliit  serait  donc  à  l'ouest.  Mais  dès  l'abord 
le  texte  paraît  suspect  :  s'il  y  avait  réellement  trois  compléments  circonstan- 
ciels de  lieu  amenés  par  la  préposition  ^.  celle-ci  devrait  être  répétée  devant 
•S*  comme  elle  l'est  devant  j^i-  De  plus,  les  nombreuses  variantes  contempo- 
raines de  cette  formule  ne  donnent  jamais  que  les  deux  termes  r  Klieri-neterv 
et  ffdésert  occidental n '''.  Heureusement,  le  mot  de  l'énigme  est  fourni  par 
la  même  stèle,  qui  répète  la  plnase  sous  la  forme <'-)  : 

La  lecture  t^^  est  sans  aucun  doute  la  bonne.  Que  le  mot  ^  reçoive  à  la  fois 
deux  déterminât! fs,  âAj  et  ©,  cela  n'a  rien  d'exceptionnel  :  on  les  rencontre 
ailleurs t''  ainsi  associés,  et  la  même  stèle  porte'*'  : 


<=.Olf=*#*+tt   -.     — .     " 


iOi  © 


La  lecture  ■&  des  Mastaba  de  Mariette  est  donc  fausse;  la  confusion  entre  lam 
et  i&  s'explique  d'ailleurs  très  bien.  11  n'y  a  donc  pas  là  de  quoi  prouver  que 
YAkhit  dès  l'Ancien  Empire  pouvait  être  située  à  l'occident. 

Ce  qui  semble  le  prouver,  c'est  le  nom  de  la  nécropole  de  Khéops,  "^@. 
^  O,  car  elle  se  trouve  sur  le  plateau  de  Gizeb,  donc  à  l'occident.  Mais  il  se 
pourrait  bien  que  ce  nom  lui  ait  été  attribué  par  métaphore  pour  ainsi  dire. 
La  '^^-,  c'est  au  propre  la  région  du  soleil  levant,  où  le  roi  se  rendra  après 
sa  mort;  c'est  son  domaine  d'outre-lombe,  son  royaume  dans  la  vie  future. 
Qu'on  ait  transporté  à  la  sépulture  même  le  nom  qui,  rigoureusement  parlant, 
s'applique  au  séjour  posthume,  il  n'y  a  là,  après  tout,  rien  de  très  étonnant  : 
c'est  une  simple  anticipation.  De  là  serait  venue  l'expression  protocolaire  «mon- 
ter à  YAkhitr,  qu'on  retrouve  plus  lard  dans  Sinouhit  par  exemple  et  qui 
désigne  d'une  manière  voilée  le  décès  du  souverain. 


'"'  Exemple  Mariktte,  LesMaslaba,  p.  200,  '''  l'arexenipleMARiETTE,  Lesjl/ns/nirt.p.  A'iô- 

aSo,  etc.  !i!f],  oii  Ton  a  trois  fois  ^ç    q  . 

^'-1  ML,  p.  278-279.  '')  Il>i,l..  p.  278-379. 
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C'est  sous  la  XI i''  dynastie  que  se  rencontrent  les  premiers  documents  attes- 
tant une  extension  de  sens  pour  le  mot  J/i7nV.  On  lit  sur  un  sarcophage  de 
Bercheh  O  : 

Rà  le  donne  le  salut  malinal  lorsqu'il  point  à  VALIiit  orientale. 

Cette  expression  de  rAkliit  orientales,  qu'on  trouve  ailleurs  à  cette  époque (-\ 
donne  à  entendre  que  la  ^^  n'est  dès  l^rs  plus  limitée  à  l'orient,  mais 
peut  désigner  aussi  d'autres  régions,  d'où  la  nécessité  de  restreindre  le  sens 
du  mot  par  l'adjonction  de  l'épilliète  4"  I  T.t- 

Dans  le  lÀvre  des  Morts,  l'impression  se  confirme  délinitivement  que  *^^  a 
reçu  une  grande  extension  de  sens.  On  trouve  encore,  comme  dans  les  Pyra- 
mides, le  mot  Akhil  comme  nom  de  la  région  orientale  seule  :  mais  ce  n'est 
plus  que  dans  les  phrases  très  anciennes,  remontant  aux  Pyramides  mêmes. 
Ainsi  la  formule  connue  «lorsque  Rà  sort  de  YAkliit^^  est  restée  la  même,  par 
exemple  dans  le  chapitre  clxxiv  '^^  : 


."k^^^^î^J: 


3 


rD  ^ 


Je  me  suis  levé  en  qualité  de  Nôfei-Têui ,  lotus  à  la  uaiino  de  Ilà  quand  il  sort  de 
Wikhit,  chaque  jour. 

On  trouve  des  formules  analogues  au  chapitre  cxxx'')  avec  le  même  verhe  S. 
au  chapitre  cxxxui*^)  avec  le  verbe  _^\,  et  au  chapitre  xvu '"'  avec  le  verhe 
^j'g^f'''.  Mais  le  Livre  des  Moris  spécifie  souvent  qu'il   s'agit   de  ÏAkliit  de 


'''  Lacau,  Textes  reliffieu.v,  Recueil,  t.  XWVI 
(igii),  [).  2  11,  (I. 

")  Ibtd.,   V.-^^-:^:%^^-t\^. 

'''  Moiil-hotcp ,  r.  3,  l.  i5,  du  chapitre  (Bidgi:  , 
The  Book  of  ihe  Dead,  p.  Zi56,  1.  i3-i5).  cf. 
Naville,  Todt.,  1,  pi.  CXCVll  et  11.  p.  'l'ii. 

<*'    BUDGE,   op.  cil.,    [).   278,   1.    lO. 

1^'  Ibid.,  p.  288,  I.  10-11. 


>"'  Ihid.,  p.  fil,  I.  8. 

'''  lin  bon  exemple  de  consei'\nlion  du  sens 
picmier  est  fourni  par  '^^^  |  (UijncnEN,  Htsl. 
Insrhriflen,  90,  20)  qui.  d'après  lîrug-sch  (cf.  S. 
I.Kvi,  Vocab.  gerogl.,\l,\t.  177).  sijfnitîe  le  so- 
leil du  matin;  S.  Levi  confirme  cette  traduction 
par  la  variante  *  jk  f  (Hiluel  de  Brera,  lâ, 
1 3  ;  d'aprèsS.  Levi,  Vocab. geroffl.,  VII ,  p.  278). 
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l'est,  et  cela  dunne  à  supposer  que  le  mot  peitl  Jésijjncr  aussi,  à  loccasion, 
d'autres  régions  cardinales  :  ainsi  dans  une  glose  du  clia])itre  wu*''  : 

De  même  dans  dilVérenls  hymnes  au  soleil  ('-).  Comme  il  s'agit  toujours  de  la 
formule  connue,  radjonclion  de  f  J^  n'était  pas  indispensable,  le  soleil  se 
levant  nécessairement  à  l'est  et  non  ailleurs.  \  plus  forte  raison,  quand  le 
contexte  n'est  pas  très  clair,  l'adjectif  r oriental"  est-il  exprimé':  ainsi  dans 
une  glose  du  chapitre  xvu  sur  P*J]|v53^*^in]  ^'M  P°'''^*^  septentrionale 
(1(!  riladès";  c'est,  ])araît-il,  la  porte  par  où  passe  le  dieu  Toum  «quand  il  se 
rend  à  YAkInt  de  l'est rW  ; 

Tout  cela  fait  de\iner  (ptoulre  YAhliil  de  l'est,  il  y  a  celle  de  l'ouest.  Di'  l'ait, 
elle  est  mentionnée  au  chapitre  \v  (hymne  au  soleil) <"'  : 

Tu  le  couclies  vivant  sur  les  liauleurs  de  VAkliit  occidculale. 
H  est  môme  question  de  YAkhil  du  nord  au  chapitre  cxlix*^*  : 

Je  suis  le  conducteur  de  WiLliil  septentrionale. 

Ainsi  le  mot  ^  à  partir  d'une  certaine  époque  désigne  non  plus  seulement 
l'orient,  mais  aussi  l'occident '")  et  même  le  septentrion. 

L'introduction  du  duel  ^  ^  est  également  de  date  relativement  récente. 
D'ailleurs  sous  cette  orthographe  se  cachent  sans  doute  plusieurs  formes  dis- 

'')  NebsL'iù,    r.    i.'i,  1.   8   (dans   Maville,   I.  '*'  Nou,  cliaii.   i'i<),|^n°  S,  1.  8  (IJudge, 

|)1.  XXlIl);  variantes  dans  ^AVILLE,  II.  p.  35:  p.   SyS-.jyA);  variantes  nombreiises  dans  i\'a- 

cf.  BuuGE,  p.  5-.!,  1.  2.  vn.LK,  II,  p.  ioy. 

'"'  BuDGE,  p.  1, 1.  3:  p.  3,  1.  10  ;  p.  0,  I.  i3.  '*'  Cf.  le  texte  du  Rituel  d'Anion  cité  plus 

f)  NebseiiiJ.i^i.  I.  28:NAViLLE,I,pl.XXIIl:  liant. p.i^i,  où  le  mot  ^^^î  V»r»'^  l'ien 

cf.  II,  p.  Ii8-h^;  cf.  Ani  dans  Bcdge,  ]).  55.  être  une  sorte  de  lésnnK'.  de  total,  des  expres- 

'''  Moul-holep,  V,  1.  5-G  (Bcjdge,  p.  ItÙ).  sions  ^t^^Ji^t+JI^^i- 


linctes.  Dans  ^^^  '"^  "luel.  comme  on  sait,  nesl  ([U  apparent  :  c'est  un 
calemltour  graphique  équivalant  à  l'adjectif  en  «  dérivé  de  •*•  :  "  Horus  de 
Y  Ah  hit  •\  —  (]o  cas  une  fois  défalqué,  reste  le  vrai  substantif^  ^  (et  variantes). 
On  le  traduit  par  "les  deux  horizons-  et  l'on  y  voit  une  désignation  de  l'orient 
et  de  l'occident.  Là  encoie,  il  faudrait  peut-être  faire  des  réserves,  il  se  pour- 
rait très  bien  que  même  dans  ce  cas  on  ait  souvent  alïaire  à  un  duel  appai'ent. 
En  elTet  on  a  fréquemment  l'orthographe  ^  ^  avec  deux  -.  Or  les  noms  de 
l'orient  et  de  l'occident  sont  'fj^^  el  ^2^  ''^f"^  deux  -.  le  premier  étant 
suflixe  de  dérivation,  le  second  marque  du  féminin;  le  •«  du  féminin  était  à 
cette  époque  quiescent,  en  sorte  qu'on  trouve  les  variantes  f  J^^  et  ^1^'^. 
N'y  aurait-il  pas  eu  une  influence  analogique  exercée  par  ces  noms  de  points 
cardinaux  sur  celui  de  YAkliit?  Analogie  graphique  et  non  phonétique,  hien 
entendu.  La  chose  est  très  possible  :  au  lieu  de  »*•  on  aurait  écrit  par  imita- 
tion ^  ou  jSj,  et  l'apparence  duelle  de  cette  orthogi-aphe  aurait  entraîné  le 
doublement  du  délerminatif  cz]  ■  Ladjonclion  d'im  -  ou  d'un  v^  supeiilu  n'a 
rien  d'étonnant  au  point  de  vue  grammatical.  Les  noms  géograpiiiques  ont 
souvent  un  '-  linal  parfaitement  inutile  (par  exemple  dans  le  groupe  ^^  déter- 
minatif  dans  les  papyrus  du  Moyen  Empire)  :  ce  -  n'est  ])as  le  moins  du  monde 
[)rononcé,  il  indique  seulement  la  notion  de  genre  féminin.  A  la  basse  épo- 
que, on  alla  plus  loin,  el  ce  n'est  plus  un  seul  -,  niais  deux  qui  furent  ajou- 
tés aux  noms  géographiques  :  les  textes  ptoléniaïques  donnent  aux  noms  de 
pays,  même  à  ceux  de  forme  masculine,  le  groupe  délerminatif  2^.  où  aucun 
des  deux  -  ne  se  prononce.  11  est  donc  très  probable  que  ^  c^  ''''  5î  ra  "^ 
sont  que  des  graphies  récentes  du  singulier  ^.  Et  c'est  ainsi  qu'il  faut  expli- 
(|uer  des  variantes  comme  la  suivante,  empruntée  au  Conte  de  Sinniihil  : 

s!     "^     ^     ^  {^Popi/nis  du  Ramesséum  ,\.  (')). 
^aIJ^m  "s^  (Os;/Y/co/(  du  Caire,  1.  i). 
f^e  dieu  moula  (  var.  :  eiilra)  dans  son  Al.hii. 

Il  s'agit  de  la  mort  d'Amen-em-hait  I  :  le  roi  se  rend  dans  son  domaine  funé- 
raire qui  est  l'autre  monde,  YAkliit.  Le  premier  texte  est  du  Âloyen  Empire  et 
porte  le  singulier  ^;  mais  le  second  est  du  Nouvel  Kmpire  el  se  permet  le 
duel  abusif  ^^  :  ('('sl  en  fail.  un  simple  sinfpilier  déguisé.  De  même  ne 
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soyons  pas  étonnés  de  rencontrer  dans  une  variante  du  Livre  des  Morts  la  phrase 
suivante'''  : 

C'est  Rà  quand  il  se  lève  à  r.l/.7(/V  orientale. 

Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  que  d'un  horizon  :  le  texte  parle  expressément  de 
l'orient  seul  :  ^  ^  s'avère  donc  un  faux  duel.  Le  cas  n'est  pas  moins  fréquent 
dans  les  textes  profanes,  n'en  prenons  pour  preuve  que  cette  phrase-ci,  extraite 
d'une  description  ramesside  '-'  : 

Le  soleil  se  lève  en  son  Akhit  (var.  :  à  YAkhii). 

Une  fois  de  plus  il  est  clair  qu'il  s'agit  exclusivement  dun  horizon,  celui  de 
l'est.  Et  pourtant  nous  avons  la  désinence  -«,  qui  habituellement  caractérise 
le  duel;  et  même  lun  des  textes  redouble  les  déterminatifs  en  et  J.  Mais  ne 
nous  laissons  point  prendre  aux  apparences.  Le  second  texte  ne  redouble  pas 
les  signes  m  et  J.  ce  qui  est  déjà  curieux.  Il  y  a  plus  :  le  premier  employant 
le  suffixe  ' — ,  éprouve  le  besoin  de  le  faire  précéder  du  groupe  -«.  Or  ce 
groupe  a  pour  but  ordinaire  de  répéter  dans  l'écriture  et  de  rendre  prononça- 
ble le  -  désinentiel  du  féminin,  quiescent  à  l'état  absolu,  mais  conservé  intact 
à  l'état  pronominal.  D'autre  part,  dans  la  désinence  -«  du  duel  féminin,  le  -, 
protégé  par  la  syllabe  suivante,  ne  s'est  jamais  amui.  et  a  toujours  été  pro- 
noncé, même  à  létat  absolu,  jusqu'en  copte  (-tc  :  --t")-  Dans  ces  conditions, 
il  était  inutile  d'insister  sur  lui  en  lui  adjoignant  le  groupe  —  e.  Conclusion  : 
malgré  les  apparences.  ^^  J  J  *^*'^  ^^^^  ^'  ^^'^"  "'^  singulier. 

Cependant  celte  tentative  dexplication  ne  peut  être  présentée  que  moyen- 
nant certaines  réserves.  Aussi  bien  trouve-t-on  ailleurs  les  éléments  d'une 

'"'  Pap.  gr)âg ,  Brit.  Mus. ,  publié  par  Navillf.  ,  ville  de  ^^  T~^  *^  •  Le  passage  cité  est  tiré  du 

Todlenbvch ,  II,  p.  35,  sous  Ap.  C'est  une  vari-  Pap.  Anjistasi  II,   i/3  =  Pap.  Anastasi  IV,  6/3. 

ante  d'un  texte  cité  plus  liant  p.  i66  (diap.  xvu  La  restitution  jS*.  CH  dans  le  second  texte  est 

du  Ltvi-e  des  Morts).  liasée  sur  l'orthoijraplie  identique  que  l'on  ren- 

^"^  Il  s'agit  de  la  descrijition  |inétique  de  la  contre  ib'id. ,  1.  5. 


—>->{  169  ).«— 

soliilion  diffërenlc  pour  ce  ])roblème  :  comment  le  duel  ^  ^  peut-il  de'signer 
Forient  seul?  Le  mot  arabe  mmrtq  t orienta  est  parfois  employé  au  duel  : 
masriqàni,  lilte'ralcmcnt  r-ios  deux  orients ti.  Quels  sont  ces  deux  orients?  Des 
commentateurs  nous  ont  heureusement  renseigne's  sur  ce  point.  Le  Coran 
offre  des  expressions  de  ce  genre  :  y^j^iU  tl»;^  c:jvsj-i.il  v;  ff  Maître  des  deux 
Ijcvants  et  des  deux  Couchants :i.  Voici  l'explication  qu'en  donne  Ibn  SîdahW  : 

(j:j^>iJLI  (j\,j  iiXIiX5^  l^^  uj-"^!;  ■'^'■^  j^^'  V>*i'i  C5*^^'  S^r*^' 

I^'uii  des  deux  Occidenls  est  le  point  extrême  de  l'horizon  où  le  soleil  parvient  en  été, 
l'autre  celui  où  il  parvient  en  hiver.  L'un  des  deux  Orients  est  le  point  extrême  d'où  il  se 
lève  en  été,  l'autra  celui  d'où  il  se  lève  en  hiver.  Entre  le  Couchant  le  plus  éloigné  et  le 
Couchant  le  plus  proche  il  y  a  180  Couchants (-'.  De  même  pour  les  deux  Levants. 

Cette  interprétation  est  confirmée  par  le  Talulhîb'^^^  : 

li^iJi   ^    l^lia.«  ^y^aïl    và-ilt^  pLiLiJ!    j,    xîilail  ,_5>^l    I^jJSj^jo  S^J^  yj^jtoj  ybyiwo  (j*»<wW 

I^e  soleil  a  deux  Levants  el  deux  Couchants.  L'un  des  deux  Levants  est  le  plus  extrême 
de  ses  levers  d'hiver;  l'autre,  d'été.  De  même  l'un  de  ses  deux  Couchants  est  le  plus  extrême 
de  ses  couchers  d'hiver,  et  de  même  du  côté  symétrique.  On  trouve  dans  le  Coran  : 
-Exaltée  soit  sa  louange!  je  n'ai  point  juré  par  le  maître  des  Orients  et  des  Occidents!'-. 
L'auteur  a  em[)loyé  le  pluriel  parce  qu'il  voulait  dire  que  le  soleil  se  lève  et  se  couche 
chaque  jour  à  un  endroit  différent,  et  cela  jusqu'à  la  fin  de  Tannée'^'. 


'''  i.Sf^  ^j-M  cité  pai'  le  Lisâii  iil-'Araù,  1,  II. 
p.  i-a.j. 

'^'  Ce  sont  les  rri8o  sources^  <lo  l'Orient  el 
de  l'Occident  dont  parlent  les  Mille  et  wie  Nuits 
(conte  de  aj^UI  jj^'  :  45/i*  nuit  dans  l'éililion 
de  Boula(|). 

'''  t,*jj^jj|  cité  aussi  par  le  Lixùii  al-Avub, 

Bulletin,  t.  XVII. 


loine  II,  p.  1  29. 

'  '*  Freylag  [Lc.vicon  m  abicolatinum .  il ,  '1 1 5  A) 
traduit  hien  yU^^s...  par  rrorlm  acslicus  et  liibcr- 
IIIIS-'  en  donnant  comme  autorité  le  Qaniûs  al 
Mohît;  mais  je  n'ai  l'ien  trouvé  qui  se  rapportât 
à  cela  dans  l'édition  (jue  j'ai  à  ma  disposition. 


ni  à  l'article  (3-.i,  ni  à  l'article 


-r=- 
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On  peut  citer  encore  dans  le  même  ordre  d'idées'''  : 

l5.,ij>   |._^   ^  i   iju.(ijii    û    .  ■  .y'^iU    L<y)-^J    Cj   pbuiJ!^   (_iA*aJi    (J^L<i>-«    (jUp.«ii! 

Les  deux  Levants  :  c'est  le  Levant  d'été  et  celui  d'hiver.  Et  de  même  pour  les  deux 
Couchants.  ...  Le  soleil  a  chaque  jour  un  Levant  et  un  Couchant,  auxquels  il  ne  revient 
qu'une  fois  l'an  '-'. 

Cette  curieuse  habitude  repose,  on  le  voit,  sur  une  observation  juste  :  le 
soleil  ne  se  lève  ni  ne  se  couche  deux  jours  de  suite  au  même  jioint  de  l'hori- 
zon. Ce  n'est  que  par  exception  qu'il  apparaît  à  l'est  franc  ou  qu'il  disparaît 
à  l'ouest  exact.  Au  solstice  d'hiver  le  point  de  son  lever  et  celui  de  son  coucher 
sont  le  plus  méridionaux  possibles;  au  solstice  d'été,  au  contraire,  ils  sont  le 
plus  septentrionaux.  C'est  entre  ces  deux  points  maxima  que  varient  le  lever 
et  le  coucher  pendant  le  reste  de  l'année,  tantôt  remontant,  tantôt  redescen- 
dant de  l'un  à  l'autre.  S'il  en  est  ainsi,  on  comprend  que  le  îiiot  ^_yiJ>  puisse 
être  employé  au  duel.  Ce  mot,  en  elTet,  à  proprement  parler,  ne  désigne  pas 
un  point  cardinal  fixe,  l'est  :  c'est  un  nom  de  lieu  dérivé  de  la  racine  ^^ 
«se  lever  (en  parlant  du  soleil)-,  il  signifie  donc  rie  lieu  oi\  le  soleil  se  lève^'. 
Il  y  a  donc  en  fait  autant  de  (iyi>^  que  de  jours  j)endant  une  demi-année. 
D'où  l'emploi  du  pluriel  ^yùJi.  Mais  parmi  ces  nombreux  levers,  on  peut  faire 
un  sort  spécial  à  deux,  à  savoir  les  deux  extrêmes,  celui  du  solstice  d'hiver  et 
celui  du  solstice  d'été.  D'où  le  duel  ^ûjlji.  —  De  même  pour  lj^jm,  qui  veut 
dire  au  propre  r point  où  le  soleil  se  couche?  :  il  y  a  un  très  grand  nombre  de 
tj^Lii,  mais  deux  surtout,  les  (J^Jti.  sont  importants  en  tant  que  points-limites  : 
ce  sont  les  extrémités  nord  et  sud  de  la  région  qui  comprend  tous  les  tj^U»- 

Or  toutes  ces  remarques  peuvent  s'appliquer  au  mot  ^  :  le  duel  ^  ^  ne 
dësignerait-il  pas  les  deux  extrémités  de  la  grande  région  orientale  où  le  s'oleil 
se  lève  tantôt  ici,  tantôt  là,  mais  jamais, en  dehors  de  ces  deux  points?  Par 
extension,  ce  duel  ^^  s'appliquerait  non  seulement  aux  deux  extrémités 

<"'  MiiiiusL'i'il  11"  ()()  de  i'Iustitiil  IVaurais  d'Ar-  m\  Ju^j  (j.-  ,^^1  qui  ne  se  trouve  pas,  semhle- 

chéologie  orientale  du  Caire,  p.  91.  Cet  ouvrage,  t-il,dansla  Geschichte  der  arabischcii  Lilcniltir 

dont  le  litre  est  (^-wj^^il  "t^  i  i^^r^  (£^  v*^-  '1"  Brockelmann. 

est  atlriljué,  à  la  seconde  pagfc,  à  un  cert:iin  '"'  Cf.  oicore  le  Ttî^  al-'arùs,  t.  VI,  ]i.  oy'i. 
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de  celte  région,  mais  à  la  région  elle-même  clans  son  ensemble  en  tant  qu'elle 
est  (lélinie  et  délimitée  par  ces  deux  limites.  Ainsi,  même  si  ^  ^  est  un 
vrai  duel,  il  peut  très  bien  désigner  l'orient  seul,  et  non  pas  nécessairement 
l'est  et  l'ouest. 

Cette  conception  suppose  qu'à  cette  e'poque,  l'.^Wu'/ pouvait  désigner  stricte- 
ment le  point  où  le  soleil  se  lève,  comme  ^j-l^;  c'est,  on  le  voit,  une  restric- 
tion du  sens  premier  du  mot.  Mais  cette  restriction  est  attestée  par  la  création 
du  signe  i&  qui  n'est  pas  primitif,  et  qui  représente  non  pas  toute  la  région 
orientale  connue  à  l'origine  sous  le  nom  d'Akliit,  mais  seulement  une  partie 
de  cette  région,  celle  précisément  où  se  lève  le  soleil,  entre  deux  ondulations 
de  la  chaîne  arabique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  dehors  des  cas  précédents,  il  est  certain  que  ^^ 
existe  comme  vrai  duel,  dans  le  sens  connu  :  fries  deux  Akhù,  celle  de  l'est  et 
celle  de  l'ouest n.  I/apparition  de  ce  duel  ^  ^  est  assez  récente,  elle  coïncide 
presque  avec  celle  des  expressions  ^f  J2  "^^  f  1  ^'*  môme  ^  et  elle  pro- 
cède de  la  même  évolution  généralisatrice.  Un  mot  qui  à  l'origine  ne  s'appli- 
quait qu'à  la  région  du  Levant  a  fini,  grâce  à  un  parallélisme  assez  naturel, 
par  s'étendre  à  la  région  symétrique  du  Couchant;  et  même,  arrivé  à  ce  point, 
il  a  pu  désigner  toute  la  bordure  de  la  terre,  aux  quatre  points  cardinaux.  Le 
duel  ^c^  rentre  dans  un  type  curieux  de  duels,  connu  soit  dans  les  langues 
indo-européennes,  soit  dans  les  langues  sémitiques.  Du  singulier  l,\  repérer, 
par  exenq)le,  l'arabe  tire  un  duel  yl^^it  dont  le  sens  n'est  pas  rrles  deux  pères  11, 
mais  f'ie  père  et  la  mère,  les  parcntsn.  On  trouve  même  en  arabe  le  pendant 
exact  du  duel  ^^  •  *'^  ^r^  ff orienta  on  tire  le  duel  yli^-LiJI,  littéralement 
rcles  deux  orients ^■.  en  réalité  r  l'orient  et  l'occident  n  O.  Le  Listin  al-'Arah 
donne  à  ce  sujet  de  curieuses  explications'-'  : 


'')  W.   Wright,   Iîod.   Smith,   On  (ioRjK,    A         arabe,  p.  99,  noie  1. 
gramma r  o/llie  arabic  languugc,^"^  cdilion,],  '''   Uxdti ,  \II.   ]).   '10.  Cf.  le  Tilg  al-'arùs, 

Sagg,  rem./;  Aco.  Pkmv.r ,  Nouoclle ijvammaire        t.  VI,  j).  Sg'i. 
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Qoran  (gloire  à  luil)  :  -Oh!  plaise  à  Dieu  qu'entre  loi  et  moi  il  y  ait  la  dislance  des 

.Wnir/^âni'"! :i  II  a  voulu  dire  :  la  distance  de  l'Orient  à  l'Occident; mais  il  a 

donné  la  préférence  au  mot  maériq^-^  parce  que  l'Orient  mène  à  l'être,  landis  que  l'Occi- 
denl  mène  au  non-êli-e  :  or  le  premier  est,  sans  aucun  doute,  supérieur  à  l'autre.  C'est 

ainsi  que  l'on  dit  :  les  qamaràm^'^^  pour  :  le  soleil  et  la  lune :  la  préséance  est  attribuée 

à  la  lune  [qamar)  à  cause- de  la  supériorité  du  masculin'".  De  même  encore  on  a  créé 
l'expression  de  rSunnah  des  'Omaràni-  <^'  pour  désigner  Abù-Bakr  et  'Omar  l^'  (que  la  joie 
d'Allah  soit  avec  euxl)  :  on  a  en  somme  choisi  ce  qui  était  le  plus  simple  '". 

Ce  sens  particulier  du  duel  Ji_yUA>  explique  admirablement  comment  on  a 
pu  cre'er  le  duel  ^  ^  désignant  l'est  et  l'ouest,  alors  que  le  sens  premier  et 
exclusif  de  ^  était  "  région  orientale-.  Et  c'est  pourquoi  le  mot  ^  par  contre- 
coup, en  est  arrivé  à  s'élargir  et  à  désigner  indifleremment  toute  région 
ultime  du  monde.  —  On  pourrait  s'étonner  de  ce  que  deux  explications  diffé- 
rentes sont  proposées  ici  du  duel  ^^'  ^'""^  '^'^"^  ^^  ^^"^  ^^  et  l'orient  entre 
le  lever  d'iiiver  et  celui  d'été-,  l'autre  dans  le  sens  de  "l'orient  et  l'occident n. 
L'une  de  ces  interprétations  semblerait  exclure  l'autre.  11  n'en  est  rien,  puis- 
que l'arabe  admet  à  la  fois  les  deux  traductions  et  les  deux  commentaires  pour 
Jtày^i^.  Les  deux  conceptions  ont  pu  vivre  cote  à  cote  cliez  les  Egyptiens  comme 
chez  les  Arabes. 

En  conclusion,  nous  saisissons  une  évolution  très  nette  pour  le  mot  "^^. 
•*•.  .'\  l'oripine,  c'est  la  marge  orientale  de  la  terre,  l'immense  désert  arabi- 
que  qui  commence  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  d'Egypte  et  qui  s'étend  de 
là  jusqu'aux  -regioncs  ignotae^^  de  l'extrème-orient,  jusqu'au  bout  du  monde. 
Dans  la  suite,  la  signification  du  mot  s'est  élargie,  d'abord  par  symétrie  en 
s'appliquant  à  l'occident,  puis,  par  généralisation,  à  tout  le  pourtour  de  la 
terre. 

'■'  Liltéralenienl  :  rrdcs  deux  Oiienls-.  <^'  Littéralement  :  (rdes  deux  'Omar». 

'''  irOrient.'!  '''  Les  deux  premiers  Khalifes. 

'^'  Littéralement  :  clcs  deux  lunes'-.  '''  En  mettant  au  duel  le  nom  du  premier  de 

'*'  Lis  est  du  masculin,  tandis  que  lis  est        ces  personnages,  on  aurait  eu  ^  I>jI,  ce  qui 

(hi  léniinin.  aurait  été  plus  lourd  et  plus  compliqué. 
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La  Iraduction  ftlion'zom^  une  fois  démontrée  inexacte,  il  resterait  à  trouver 
et  à  proposer  une  traduction  nouvelle  du  mot  ^^,  une  traduction  conforme 
à  ces  résultais.  Malheureusement,  aucun  mot  ne  sulfirait  à  rendre  celle  notion 
originale.  Or,  pour  les  besoins  pratiques  de  la  traduction,  un  mot  unique  vaut 
mieux  qu'une  longue  et  lourde  périphrase.  Transcrire  directement  le  terme 
égyptien  serait,  à  tout  prendre,  meilleur.  Seulement,  comme  la  forme  exacte 
nous'  en  est  mal  connue  (pour  les  consonnes  comme  pour  les  voyelles),  le 
plus  sage  sera  désormais  de  transcrire  Akhit  ou  quelque  chose  de  ce  genre, 
d'après  le  grec  Apixo-y^is  qui  rend  ^^^-  C'est  la  seule  façon  de  se  tirer 
d'embarras  en  l'occasion.  Au  lieu  de  traduire  par  te  horizon  ii,  ce  qui  ne  peut 
qu'induire  en  erreur,  if  n'y  aura  qu'à  transcrire  le  mot  même  Akhit,  quitte 
naturellement  à  renseigner  le  lecteur  sur  la  conception  toute  particulière  à 
laquelle  répond  ce  mot  dans  la  mentalilé  égyptienne. 

III.   —    HORUS   ORIGINAIRE   DE   VAKHIT. 
LE    -PAYS  DU  DIEU". 

A  côté  du  substantif  ^  ^,  î^,  les  textes  religieux,  dès  l'époque  des 
Pyramides,  connaissent  un  adjectif  dérivé  3^^]^!  ^^  qui  est  le  plus  sou- 
vent un  qualificatif  du  nom  d'Horus  :  ^^^]  |-  ^e  nom  de  divinité  a  donné 
lieu,  depuis  longlem])S,  à  des  interprétations  et  des  commentaires  asse^  variés 
de  la  part  des  historiens  de  la  religion  égyptienne.  Leurs  théories  péchaient 
par  la  base,  et  c'était  inévitable  :  comprenant  d'une  façon  imparfaite  la  concep- 
tion si  curieuse  de  YAkliit,  ils  ne  pouvaient  expliquer  correctement  l'épithète 
(ikliit-i  (lu  dieu  Horus.  Les  investigations  précédentes  nous  ayant  conduits  à 
des  résultats  nouveaux  et  précis  sur  ce  point,  il  y  a  lieu  de  les  appliquer 
maintenant  à  une  élude  qui  s'offre  d'elle-même  et,  pour  ainsi  dire,  s'impose. 

(Ju'est-ce  que  1  Horus  akint-il  Bien  longtemps,  on  a  cru  pouvoir  reconnaître 
en  lui  un  -Horus  des  deux  horizonsT.  On  s'appuyait  en  effet  sur  des.orthogi'a- 
phcs  comme  :  ^^^^  '^"  ^i  q"i  paraissent  exprimer  un  duel  du  substantif 
Akliil.  Mais  chacun  sait  qu'il  n'en  est  rien,  et  si  l'on  parle  encore  aujourd'hui 
de  aTlIorus  des  deux  horizons n  dans  certains  livres,  c'est  par  pure  routine. 
Parmi  les  diverses  variantes  orthographiques  de  \^^^]^t  ^es  Pyramides 
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n'en  fournissent  aucune  qui  comporte  le  duel  eflectif.  comme  ce  serait  le  cas 
pour  ^^°^]  \  par  exemple.  Plus  tard  seulement,  les  textes  commencent 
à  employer  le  duel,  mais  ce  n'est  qu'un  duel  apparent.  L'origine  en  est  dans 
la  ressemblance  phonétique  entre  la  terminaison  du  duel  féminin  et  celle  de 
de  l'adjectif  dérivé  du  féminin  singulier.  Un  parallèle  exact  est  fourni  par 
l'orthographe  "]^  :  redieu  urbain ■'•  et  non  pas  fdieu  des  deux  villes ";  "^^^  en 
est  l'équivalent  plus  exact. 

Comme  en  général  on  s'est  rendu  com])le.  de  ce  fait,  la  traduction  précé- 
dente a  fait  place  à  celle  qui  est  aujourd'hui  la  pins  répandue  :  crTHorus  de 
l'horizon^',  littéralement  fl'Horus  horizontal -,  Oi'  cette  traduction  et,  par 
suite,  tous  les  commentaires  auxquels  elle  a  donné  lieu  sont  entachés  d'une 
double  erreur  fondamentale;  toute  une  partie  de  l'histoire  de  la  religion 
égyptienne  a  été  de  ce  fait  faussée  et  engagée  dans  une  mauvaise  direction. 

D'une  part,  nous  avons  vu  que  la  vraie  conception  égyptienne  de  YAkIiil 
ne  répond  que  très  indirectement  à  celle  do  notre  et  horizon-.  L'Horus  rde 
l'horizon-  a  donc  été  mal  interprété  comme  étant  le  dieu  qui  habite  l'Orient 
et  l'Occident.  D'autre  part,  la  '-manie  solaire-  a  sévi  en  égyptologie  comme 
ailleurs,  et  llorus  a  été  pris  pour  un  dieu  soleil,  ce  qui  ne  répond  que  de  très 
loin  à  la  réalité  des  faits  :  mais  il  était  naturel  de  mettre  Horus  en  relation 
avec  le  soleil,  et  même  de  l'identifier  à  lui,  puisqu'on  y  voyait  le  dieu  du 
Levant  et  du  Couchant. 

L'.l/i7/ù  n'est  pas  l'horizon,  nous  nous  en  sommes  convaincus  an  cours  de 
l'étude  précédente.  En  fait,  le  dieu  Horus  ^^]^  est,  d'après  l'épitbète 
qu'il  porte,  originaire  des  pays  plus  ou  moins  lointains  et  légendaires  qui 
bordent  la  terre  vers  l'est.  Sa  patrie  doit  être  cherchée  entre  l'Egypte  et  les 
confins  orientaux  du  monde,  dans  ces  immenses  déserts  et  ces  vastes  régions 
({ni  s'étendent  de  la  vallée  du  'Nil  jusqu'à  l'exlrèmc-orient.  Son  pays  d'origine 
n'a  rien  de  commun  avec  l'étroit  "horizon-  de  l'est;  et  il  est  même  complète- 
ment étranger  à  l'horizon  de  l'ouest.  D'une  part,  il  est  essentiellement  localisé 
à  l'est,  et  non  point  à  louest;  d'autre  part,  il  ne  se  réduit  pas  à  une  mesquine 
portion  de  la  terre,  mais  il  embrasse  toute  sa  bordure  orientale.  La  question 
change  du  tout  au  tout,  si  on  l'envisage  ainsi  —  et  il  est  impossible  de  l'envi- 
sager autrement. 

L'autre  erreur  trop  longtemps  répandue  a  consisté  à  voir  dans  cet  Horus 
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un  (lieu  solaire  dès  l'origine.  Que  par  Teilet  de  spe'culalions  diverses,  œuvre 
de  théologiens  plus  que  reflet  de  la  croyance  populaire,  Horus  ait  fini  par 
devenir  un  dieu-soleil,  c'est  ce  que  tout  le  monde  sait.  Mais  qu'Horus  ait  été 
un  rr  mythe  solaire  "  dès  le  commencement,  voilà  qui  est  impossible  à  admettre. 
Sans  doute,  Horus  s'est  identifié  avec  le  soleil,  et  cela  même  assez  tôt;  sans 
doute,  le  dieu  ®  J^  est  la  preuve  formelle  et  palpable  de  cette  fusion  d'Horus 
avec  un  dieu  solaire  |iar  nature.  Mais  encore  ime  fois,  ce  sont  là  des  phéno- 
mènes de  syncrétisme  dont  l'histoire  de  toute  religion  oH're  des  exemples  et 
qui  ne  doivent  pas  masquer  la  vraie  nature  originelle  des  divinités.  L'écriture 
nous  renseigne  très  exactement  sur  Hà  et  sur  Horus,  leurs  noms  s'écrivent  de 
toute  antiquité  à  l'aide  de  signes  figuratifs  :  0  ^  est  donc  le  dieu-soleil  et  V  J 
le  dieu-faucon.  In  faucon  na  assurément  rien  de  solaire  :  c'est  un  ancien 
totem  animal  devenu  dieu  et  rien  dans  son  origine  ne  ])ouvait  faire  prévoir 
sa  fusion  postérieure  avec  une  divinité  solaire'''.  La  nalui'e  première  d'Horus 
a  été  découverte  et  mise  en  lumière  par  Al.  Lorct  -',  qui  a  non  seulement 
identifié  de  façon  définitive  l'oiseau  ^  (faucon  et  non  épervier),  mais  encore 
retrouvé  son  nom  (zcup)  en  arabe  sous  la  forme  du  nom  commun  •;^  r faucon-' 
et  développé  ses  idées  sur  l'origine  du  dieu  Horus  et  de  la  civilisation  ho- 
rienne.  Le  dieu  ^  est  venu  sur  les  bords  du  Nil  lors  de  la  grande  invasion 
qui,  en  fondant  les  conquérants  avec  les  ti'ibus  autochtones,  a  définitivement 
constitué  le  peuple  et  la  civilisation  |)liai'aoniques.  Cette  invasion  est  venue 
non  point  du  côté  du  nord,  par  lisllime  de  Suez,  mais  des  régions  méridionales. 
()uel  était  l'habitat  primitif  des  tril)us  horiennes,  c'est  ce  qu'il  est  dillicile  de 
préciser;  mais  ces  tribus  devaient  être  apparentées  d  assez  près  aux  Arabes 
avec  lesquels  elles  ont  en  commun  le  nom  du  faucon.  La  route  qu'elles  ont 
suivi  est,  selon  toute  vraisemblance,  celle  qu'ont  prise  après  elles  toutes  les 
invasions  ([ui  ont  transporté,  tantôt  par  conquête,  tantôt  par  inlilhalion  lente, 
des  ])euples  de  race  et  de  langue  sémitiques  sur  le  sol  africain  :  le  lesserremenl 
de  la  mer  Houge  et  du  golfe  d';\den  aux  abords  du  détroit  de  l'ab  d-Mandid) 
a  de  tout  temps  favorisi'i  les  traversées  et  les  débanpiemcnts.  et  les  tribus 

'"'  A  ce  [)ro|ios,  on  s'olonnc  île  liouver  on-  Horus-. 

corc  dans  la  deuxième  édition  (1909)  de  VHis-  '"'  Victor    l.onET,    Uovus-le-lùnicon ,    Caire, 

toire  iXVuX).  Meyer  [deschiclite  des  Allertums,  I,  i9o3   (extrait  du  Bullctiit  de  l'Iiislilul  français 

2,  S   187,  p.  8/1)  la  doctrine  du  -Sonnengotl  d'Aicliéuloifie  oneiilair,  t.  III,  |i.  1-26). 
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horiennes,  apportant  avec  elles  loiseau  d'Horus,  leur  totem  héréditaire  et 
caractéristique,  ont  sans  doute  passé  ainsi  d'Arabie  en  Somalie.  Poussées  par 
leur  instinct  d'exploration  et  de  conquête,  elles  suivirent  la  cote  de  la  mer 
llouge  en  allant  au  nord:  elles  se  répandirent  dans  les  déserts  entre  le  Nil  et 
la  mer  et  finalement,  après  avoir  traversé  l'Erythrée  et  toutes  les  régions 
côtières,  elles  atteignirent  la  vallée  de  Hammàmàt  et  débouchèrent  ainsi,  par 
Coptes,  dans  la  vallée  du  Nil  qu'elles  découvrirent  avec  admiration  et  où 
bientôt  elles  réussirent  à  s'installer. 

Or  il  se  trouve  que  cette  reconstitution  certaine  de  la  préliistoire  hoiienne 
s'accorde  à  merveille  avec  les  résultats  auxquels  nous  conduit  l'élude  de 
yAlikit.  Horus,  nous  disent  les  textes  égyptiens,  est  originaire  de  YAkliit, 
c'est-à-dire  des  régions  orientales  qui  constituent  la  limite  même  du  monde. 
Or  d'où  est  venue  l'invasion  horienne?  Des  déserts  situés  entre  le  Nil  et  la  mer 
Rouge.  L'Horus  ^°'"]  f  est  donc  bien  l'Horus  venu  de  l'est.  La  vieille  tradition 
attestée  par  cette  épithète  akliit-i  concorde  parfaitement  avec  les  conclusions 
auxquelles  M.  Loret  est  parvenu  par  de  tout  autres  chemins.  Nous  voici  très 
loin  du  mythe  solaire  et  de  la  conception  d'un  rr Horus  de  l'horizon-.  Le  nom 
de  V,^°'"]  ^  "0"s  reporte  à  une  réalité  beaucoup  plus  vivante  que  de  fades 
spéculations  mythologiques  :  il  nous  met  en  contact  direct  avec  des  faits  pré- 
historiques dont  l'importance  ne  saurait  être  méconnue  dans  le  problème  des 
origines  complexes  de  la  civilisation  égyptienne. 

Ce  qu'il  y  a  de  frappant,  et  qui  montre  bien  la  nature  toute  spéciale  de  la 
religion  horienne,  c'est  que  les  Pyramides'')  connaissent  un  dieu  ^^]  f  'le 
dieu  de  YAkhit-n.  Ce  n'est  rien  d'autre  qu'Horus  lui-même.  L'adjectif  substan- 
tivé  remplace  le  groupe  ^^'^^l  \  tout  comme  l'adjectif  — '^^]  ^  équivaut 
à  lui  seul,  par  ellipse,  à    ^  — ^®]  |;  on  peut  comparer  par  exemple  : 

avecP/.88   V-|P.>-1k:!P 

(}u'est-ce  à  dire,  sinon  que  Horus  est  l'rt  oriental  -  par  excellence?  C'est  le  seul 
dieu  dont  l'origine  étrangère  soit  demeurée  vivante  dans  le  souvenir  des 

'''  On  rencontre  parfois  en  deliors  des  Pyramides  la  mention  de  ce  nom  divin,  par  exemple  : 
^^  J  {Urhoukn,  IV,  169,  1.  i  G). 
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Egyptiens  reconnaissants,  parce  qne,  venu  du  dehors,  il  a  conquis,  unifié  et 
porté  au  maximum  de  civilisation  la  vallée  du  Nil  de  la  cataracte  à  la  mer.  Lui 
seul  peut  porter  le  titre  de  ^^]  |  et  ce  qualificatif  est  si  bien  attaché  à  sa 
personnalité  qu'il  peut  être  employé  tout  seul  pour  le  désigner f'I  C'est  lui 
ffle  dieu  originaire  de  YAkhil'-!,  c'est  lui  le  Faucon  puissant  et  guerroyeur  : 
parti  des  marches  orientales  du  monde,  il  s'est  avancé  de  victoire  en  victoire 
et  a  fini  par  s'emparer  de  l'Egypte  et  en  devenir  le  dieu  national '-'. 

Le  souvenir  de  tous  ces  grands  événements  préhistoriques  est  donc  resté 
très  vivace  chez  les  Egyptiens.  Le  nom  de  ^^^]^  "en  est  pas  la  seule 
preuve.  On  se  rappelle  la  stèle  de  Mentou-hotep  au  Ouadi  Hammâmat  :  elle 
décrit  de  façon  pittoresque  le  désert  de  Coptos  à  la  mer  Rouge,  et  la  vaste 
région  de  V/lkhit.  On  n'a  pas  oublié  le  joli  passage  où  elle  fait  allusion  au 
séjour  d'Horus  dans  ce  pays  : 

...  ce  mont  vénérable,  primordial,  qui  lient  la  première  place  dans  le  pays  des 
akhitiou,  palais  du  dieu,  doté  largement  de  la  vie  d'Horus,  nid  divin  .  .  . 

Toutes  les  expressions  reçoivent  ici  leur  pleine  valeur  :  cette  région  mon- 
tagneuse est  rr vénérable-^  comme  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dieux;  elle  est 
et  primordiale  :i  puisqu'elle  a  été  témoin  d'événements  préhistoriques  d'une 
portée  considérable;  elle  a  tient  la  première  place  dans  YAkhit-n,  car  elle  est  le 
contrefort  extrême  de  cette  grande  contrée  orientale;  elle  est  r douée,  comblée, 
gratifiée  généreusement  de  la  vie  d'Horus n  :  le  dieu  y  a  en  effet  très  longtemps 
habité  —  à  l'époque  oii  l'Egypte  n'était  pas  encore  une  nation  une  et  forte; 
son  passage  n'a  pas  été  sans  laisser  des  traces  durables  dans  ce  pays  qu'un 
contact  prolongé  avec  les  tribus  horiennes  a  imbu,  imprégné  de  la  «vie*^ 


'''  Une  l'ois  siu-  so[)t,  les  Pyramides  disent  jk,    7?*         1  V  '^''•'^  ^^  chose  n'est  pas  sûre  et 

^^1  ^  tout  court  au  lieu  dc^^^]  \.  l'opinion  aetucllenient  admise  est  peut-être  la 

'')  11  serait  tentant  d'interpréter  dans  le  mé-  vraie  ^  \.  f  J  ]  ^  est  rrrHorus  installé  et  adoré 

me  sens  une  autre  désignation  d'Horus:  '^  f  '''""s  1'-  "«'"^  aialii(pic  (  f  J  ^)'',  de  même 

J  ]\.  Ce  serait  Tilorus  lOricntah ,  ^Ilorus  oii-  'I'K'  V  ^Ô  i  I  '''^  -rilorus  établi  et  honoré 

ginairedel'esti  et  celaécpdvaudraitexaclemenl  à  ;\  Kdfou  (    ._  (tj)-". 

Bulletin,  l.Wn.  a3 
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même  du  dieu;  c'est  là  le  pays  d'origine  de  la  race  conquérante,  le  berceau 
de  la  civilisation  pharaonique,  ou,  selon  le  langage  imagé  de  notre  texte,  le 
f-nid-  oiî  ont  vécu  les  ancêtres  lioriens  et  d'où  ils  ont  pris  leur  essor  :  c'est  là 
le  "nid'^C)  même  où  le  Faucon  est  né,  s'est  développé,  s'est  fortifié  jusqu'au 
jour  de  son  envol  vers  l'Egypte;  ce  nid  de  loiseau-dieu  est  demeuré  sacré, 
"divin"  à  jamais '-l 

Le  terme  (ÏAhliit  qui  désigne  l'Orient  et  qui  est  mis  en  relation  avec  un 
dieu,  Horus,  rappelle  un  autre  nom  de  contrée  orientale  également  mis  en 
relation  avec  une  divinité  :  "]j|^-  Il  ne  peut  être  question  ici  d'embrasser  la 
question  du  "j"^  dans  son  ensemble;  il  siillira  d'en  prendre  un  aperçu.  Il  s'agit 
de  savoir  d'une  part  où  est  localisée  cette  contrée,  d'autre  part  pourquoi  elle 
a  reçu  le  nom  de  "l/^I. 

La  rr Terre  du  Dieu-  a  fait  l'oltjet  de  nombreuses  recherches,  dont  les  résul- 
tats se  sont  parfois  contredits  :  on  voulait  y  voir  une  contrée  précise  et  res- 
li-einte,  alors  que  tout  un  ensemble  de  pays  est  compris  en  réalité  sous  ce  nom 
vague  de  -Terre  du  Dieu-.  Tant  qu'on  s'en  tenait  à  des  données  particulières, 
on  croyait  pouvoir  identifier  le  "]^  tantôt  avec  tel  pays,  tantôt  avec  tel  autre. 
Mais  le  sort  de  ces  localisations  était  éplu-mère,  car  un  document  nouveau  venait 
bientôt  tout  détruire  et  tout  remettre  on  question.  En  fait,  le  "j^^  englobe 
toutes  les  régions  orientales'-*'  :  non  seulement  l'est,  mais  aussi  le  nord-est 
et  le  sud-est.  Voici  quelques  exemples  qui  dérouleront  toutes  ces  régions  sous 
les  yeux. 

Le  pays  de  Pount  est  situé  en  Erythrée  et  en  Somalie,  c'est-à-dire  au  sud- 
est  de  l'Egypte.  Or  l*ount  est  souvent  mis  en  ])arallèle  avec  "|^.  Dès  la  XL' 
dynastie,  les  deux  termes  sont  employés  inditléremment  pour  désigner  les 
côtes  de  la  mer  Kouge  où  l'on  se  procurait  l'encens.  Mentou-hotep  \\  chargea 


'''  L'expression  est  à  prendre  au  sens  liUérai; 
c'est  bien  du  nid  d'un  oiseau  qu'il  s'agit.  De 
même  lorsque  les  textes  déclarent  que  le  pha- 
raon, (ils  du  Faucon  et  faucon  lui-mèmo,  r^est 
sorti  de  l'œuf,  ^^P;5^|;. 

'"*  Une  autre  réminiscence  des  origines  lio- 
riennes  se  trouve  par  exenqile  dans  les  Mémoires 
de  Sinouliit,  où.  dans  une  énumération  de  di- 


vinités, est  nommé  \w,  j«  "=5^  p.  ]  "1  Horus 
qui  réside  au  milieu  des  déserts  (des  pays  étran- 
gers)» (B  -iog).  

'''  Il  y  aura  lieu  de  voir  si  la  notion  du  H  ^" 
n'a  peut-être  pas  subi  une  évolution:  il  faudra 
pour  cela  réunir  tous  les  exemples  du  mol  et 
ifes  classer  par  oiili'e  chronologique  et  géogra- 
phi(pio.  dette  étude  n'a  pas  été  tente'e  ici. 
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un  certain  .tî|'^  d'une  expédition  vers  ces  contrées;  celui-ci  a  laissé  au  Ouàdi 
ilamniàniilt  une  stèle  commémorative^'l  Le  récit  débute  ainsi  (1.  lo)  : 

Ov  mon  muUro  V  S  V  mV'iivoya  pour  conduire  une  ilolte  à  t'ounl  el  pour  lui  raj)porlor 
de  l'encens  frais  l'ourni  par  les  clieiks  gouvernant  le  déserf. 

Plus  loin,  Fohjet  piincipal  de  la  mission  est  ainsi  présenté  (I.  i  5)  : 

/«.~A  I   J  /— \  1  < fl  w^  < J]  *  \  ^5*     T     ^»<  J  I    I    I      I  lAJ 

J'accomplis  les  ordres  de  Sa  Majesté  :  je  lui  amenai  tous  les  produits  que  je  trouvai  sur 
les  rivages  de  la  Terre  du  Dieu. 

Les  deux  phrases  s'appliquent  à  la  même  opération  :  par  suile  L'~Z^  et 
1771  s^f'iil  équivalents.  !)e  même  à  l'époque  d'Hatchepsout,  dans  les  célèbres 
représentations  de  Dcir-el-Baliari  relatives  à  son  expédition  vers  les  rcEclielles 
de  Fencensi^.  Des  exemples  comme  les  suivants  montrent  bien  que  fl'ounl" 
et  la  f  Terre  du  Dieu-^  sont  considérés  comme  synonymes.  Au-dessus  du  tableau 
de  débarcpiement  on  lit'-'  : 

Navigation  sui'  l'Océan ,  heureux  départ  dans  la  direction  du  Pays  du  Dieu;  arrivée  à 
bon  port  au  pays  de  Pounl. 

La  scène  où  l'on  voit  embarquer  les  produits  précieux  piule  la  légende'')  : 

(iliar![(Mn(>nl  des  Iransporis,  en  jfrande  (juanlilé,  avec  h^s  produits  exoti(jues  du  pays  de 
l'ount  el  tous  les  cxcellenis  bois  odoriféranis  de  la  Terre  du  Dieu. 

'''   L.,  I).,  Il,  1  ;jo  «  =  (ioMîNiscnKFF,   Ifidii-  '^'  Navh.m:,   Dcir-cl-llalifiii ,   111.  pi.   I.XXII, 

iiulmàl ,  pl.  XV  à  XVII  =  (jûiJYAT  el  MoNTET,  Le-i        col.  1-3  =  Setiie,  Urhundcit ,  IV,  3:'.i. 
inscriptions  du  Ouddi llammdmiîl ,  n°  i  i/i(p.8i-  '''  Ibtd.,  pl.  lAXIV,  col.  1-2  =  Setiie,  Urlc, 

84)  cl  pl.  \\\I.  IV,  3a8-32(). 

a3. 
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Lorsque  la  reine  vient  présenter  à  Amon  tout  ce  que  l'expétliliou  a  ramené, 
le  titre  explicatif  porte  '''  : 


Le  roi  en  personne,  le  roi  du  Sud  et  du  Nord  Rà-maàit-Ka  présente  les  produits  exotiques 
de  Pount,  les  objets  précieux  du  Pays  du  Dieu. 

On  pourrait  nuilliplier  les  exemples;  mais  il  est  plus  curieux  de  trouver 
"1771  désignant  le  désert  arabique  plus  au  nord  que  Pount.  à  Test  exact  de 
1  Egypte.  C'est  ce  qui  arrive  dès  la  X^  dynastie,  par  exemple  dans  la  stèle 
de  Mentou-hotep  II  au  Ouàdi  Hammàmàt;  le  terme  "j-rr  (1.  0)  y  est  syno- 
nyme de  Sj^  (1.  ^i)  et  s'applique  au  désert  entre  Coptos  et  Qoseif.  De  même 
la  stèle  d'un  certain  »  ^  _i_  au  Ouàdi  Gasous'-)  porte  : 

En  Tan  1°'  (de  Sanousril  11)  son  monument  l'ut  élalili  dans  la  Terre  du  Dieu. 

Or  le  Ouâdi  Gasous  se  trouve  sur  la  mer  Rouge,  un  peu  au  nord  de  Qoseïr. 
Le  même  mot  que  nous  avons  vu  appliqué  à  Pount  sous  la  W  dynastie  a  donc 
pu  être  appliqué  sous  la  X^  et  la  Xll''  à  la  région  désertique  qui  s'étend  à 
droite  de  l'Egypte. 

Mais  il  y  a  mieux  :  en  remontant  encore  plus  au  nord,  on  rencontre  tou- 
jours le  rrPays  du  Dieu-.  Sous  Aménopliis  III,  une  expédition  se  rend  en  Syrie 
afin  de  rapporter  du  bois  de  conifères  '^'  : 

/\'4 TZ>!k± ^-\IM^Sèl^Tr:~lJ 

I  »  j\  \ — I  jT  _r  1 1 1 1 1 — \4AA I — \ /^  1 1  ^111  ^ 

Le  roi reconstruisit  pour  lui  (Amon)  une  grande  barque en  bois  de  sapin 

neuf  que  Sa  Majesté  avait  coupé  sur  la  montagne  de  la  Terre  du  Dieu  et  qui  fut  traîné  par 
les  chefs  de  tous  les  pays  sur  les  hauteurs  du  Lotanou. 

'■'  Ibid.,  pi.  LXWII.fol.  1.  évidentes,  dont  l'une,  ^^ ^  ^^  ,  est  facile  à  cor- 

(=)  BiRcu ,  Catalogue  of  Almvkk  Casile,  p.  267  ,.igg,  en  ™  :^  et  dont  l'autre ,  v-.  ^^  *^ , 
et  seq.  et  pi.  IV  =  Erman,   Zcifschnjt,  I.    XX  ^  ...  1.   1.    '^        - 

/  oQ    \  ;  doit  être  corrieée  soit  en  Jî)  V  V  soit 

(tooa),  p.  loh.  °  -^  jr  jr  I  I  I 

'')  Lacau,  Catalogue  général,  Slèlcs  du  Nouvel  l'li''ô''  comme  me  le  propose  M.  Lorel,  en 
Empire ,  1. 1,  p.  5o.  Le  texte  contient  deux  fautes        ^^  ^  ^  1  1  r 
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Gomme  le  bois  j^\|  se  trouvait  sur  le  Liban  '),  c'est  à  celte  chaîne  de 
montagnes  que  s'appliquent  ici  les  mots  de  fr  Terre  du  Dieur.  On  en  parle 
ailleurs  à  propos  de  la  Mésopotamie,  ainsi  dans  la  stèle  de  la  princesse  de 
Bakhlan  (■■'): 

Comme  Sa  Majesté  se  trouvait  en  Naharaïn '''  selon  son  habitude  de  chaque  année,  les 
princes  de  tout  pays  vinrent,  depuis  leurs  extrêmes  limites,  prosternés  devant  lui,  se 
rendant  à  la  merci  de  la  puissance  de  Sa  Majesté  :  ils  portaient  sur  le  dos  leurs  tributs 
en  or,  lapis,  turquoise,  et  tout  bois  odoriférant  de  la  Terre  du  Dieu. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  citations,  en  voici  une  dernière  qui  nous  montre 
le  1"  encore  ])lus  au  nord.  Au  tombeau  de  Hà-men-kheper-senh  à  Thèbes, 
trois  princes  asiatiques  viennent  rendre  leurs  hommages  au  roi.  Ce  sont  le 
roi  de  Tenpou  ^^^éaj,  celui  des  Hittites  ^^,  iv***"  ^^  t'elui  de  Crète 
^^  j  ^»**.  Or  la  légende  de  la  scène  est  ''•  : 

j.:  *Ti\i?i:^Jî:i:i:Zitrr:7r:^jr:tr:7:ir:-:iytp 

Adoration  au  Maître  de  l'Egypte,  prosternement  devant  le  dieu  parfait,  par  les  grands 
de  tout  pays  :  ils  exaltent  la  puissance  de  Sa  Majesté  et  portent  sur  le  dos,  en  guise  de 
tribut,  tous  les  tributs  de  la  Terre  du  Dieu,  argent,  or,  lapis,  turquoise,  toute  sorte  de 
pierres  précieuses. 

Il  est  acquis,  par  conséquent,  que  "|j[^  désigne  toutes  les  régions  orientales 
du  monde  connu  des  Egyptiens,  depuis  l'extrême  sud-est  {^'^,  c'est-à-dire 

'''  A  ce  sujet,   voir  la  récente  et  ili'fiiiilive  -y    se  confondent  aisénicnl  :  le  mol  est  nornia- 

étude  de  M.  V.  Loket  :  Quelques  mies  sur  t'nrbrr  lomcnt  écrit  avec  '^  final  ;  mais  pcut-élie  faut- 

âck  (Annales  du  Service  des  Anliquilés,  t.  XVI.  il  y  voir  en  outre  un  souvenir  de  l'élyniologie 

Kjio,  p.  33-0 1).  sémiliipie  :  iialwr-niit   tries  deux  ileuves",  d'où 

'*'  Legrain,  Les  Monuments  égyplieiis  de  la  lo  délerminatif,  supposé,  de  l'eau  î^. 

Bibliothèque  nationale,  pi.  XXVII-.XXVIII,  1.  /i-5.  !*)  Missim.  t.  V,  pi.  I,  p.  20-2-903*=  I'iehl, 

<''  La  graphie  ^^  est  due  à  une  mau-  luscr.  hier.,  1,  ta8  y  =  Setiie,  Urkumlen ,  IV. 

vaise  (ranscriplion  de  I  iiiéraliipio.  où  ' — \  e(  'i'".)-  '■  ■'^  i'^. 
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la  Somalie  et  rÉrylhrée)  jusqu'à  l'extrême  nord-est  (^,  ^ia*,  c'est-à-dire 
le  pays  des  Hétéens;  et  même,  par  extension,  la  Crète  ^]  ^ '^*)-  Lorsque, 
dans  chaque  cas  particulier,  "^  ~  est  employé  en  parallélisme  avec  un  nom 
de  pays,  ce  n'est  pas  à  titre  déquivalent  exact;  les  deux  notions  géographiques 
ne  sont  pas  superposables  :  "1^  est  toujours  plus  grand  que  tel  ou  tel  pays 
donné,  et  c'est  une  partie  seulement  de  ce  "]~  qui  coïncide  avec  ^^  ou 
^,  ^kA*  ou  toute  autre  région. 

Le  1^^  une  fois  localisé  de  la  sorte,  il  faut  se  rendre  un  compte  exact  de 
l'étymologie  de  cette  expression.  Traduire,  comme  on  le  fait  trop  souvent, 
par  :  rrla  Terre  divines,  est  très  incorrect.  Il  n'y  a  qu'à  traduire  littéralement  : 
ttla  Terre  du  Dieu^-.  Mais  quel  est  ce  dieu,  ilemandera-t-on?  Est-ce  ce  rrdieu''^ 
vague,  sorte  de  concept  abstrait  de  la  divinité,  dans  lequel  on  a  voulu  voir 
une  ébauche  de  monothéisme?  Non,  l'étude  de  la  '^^  et  de  V  ^  °-  ]  \ 
nous  amène  tout  naturellement  à  une  conclusion  bien  dillérente.  Ce  "]  est 
une  désignation  plus  récente  qui  a  succédé  à  3^  °''  quand  ce  dernier  mot 
évolua  vers  des  significations  nouvelles.  La  3^^  primitive,  c'est  la  ])orlion 
du  monde  extérieure  à  l'Egypte,  à  droite  de  la  vallée  du  Nil  :  c'est  la  marge 
orientale  de  la  terre.  Le  "]"  n'est  pas  autre  chose  :  il  va  du  Nil  aux  limites 
de  la  terre  et  s'étend  du  sud-est  au  nord-est  sur  un  espace  immense.  Les 
deux  termes  géographiques  se  recouvrent  exactement.  Ce  sont  deux  synonymes 
dont  l'un  a  remplacé  l'autre.  Nous  avons  vu  que  vers  le  début  du  Moyen  Em- 
pire, le  sens  initial  de  ^  °'"  s'est  transformé,  et  (|ue  le  mot  a  pu  désigner 
l'Occident  aussi  bien  que  l'Orient.  A  cette  époque  justement  apparaît  rex|)res- 
sion  1~,  qui,  s'appliquant  à  l'Orient  seul,  a  servi  de  substitut  à  l'ancienne 
^^.  L'égalité  ^^  =  "1ÏÂj  ^'"^'  posée,  rappelons-nous  que  YAkhil  a  un 
dieu  spécial,  llorus,  appelé  ^^^]|  ou  même  ^^]|  tout  court  :  ce 
dieu  de  YAkInI  est  évidemment  le  dieu  du  "]"!  La  "Terre  du  Dieu  •%  c'est 
la  r Terre  d'Ilorus"!  Et  cela  ne  peut  nous  étonner,  maintenant  que  nous 
connaissons  l'origine  d'Ilorus.  La  patrie  préhistorique  du  Faucon,  c'est  la 
région  orientale  du  monde,  le  désert  arabique,  et,  auparavant,  l'Erythrée  et 
la  Somalie,  et  même  en  remontant  ])lus  haut  dans  les  temps,  l'Arabie;  les 
gens  du  "]",  ce  sont  tous  les  Chamites  et  tous  les  Sémites,  et  c'est  pourquoi 
le  terme  a  une  si  grande  extension  géographique.  L'espèce  de  vénération  que 
les  Egyptiens  montrent  pour  ce  tfPays  du  Dieu^^  s'explique  très  bien  :  c'était 
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en  quelque  sorte  leur  et  Terre  Sainte  ".  Le  phénomène  psychologique  est  tout 
naturel,  (le  que  le  Seïr  et  le  Sinaï  étaient  pour  les  Hébreux  une  fois  étahlis  en 
Cianaan,  le  "^^  l'était  pour  les  Égyptiens  tle  l'époque  pliaraonique.  Tout  le 
respect  religieux  qu'un  peuple  doit  avoir  pour  la  patrie  de  son  dieu  national 
et  pour  le  pays  d'origine  de  sa  civilisation,  tous  les  souvenirs  confus  et  à  demi 
légendaires  que  chaque  génération  transmet  à  la  suivante  sur  le  berceau  de  la 
race  et  la  source  première  de  la  religion  :  c'est  tout  cet  ensemble  d'idées  et 
de  sentiments  qui  s'est  cristallisé  autour  d'Horus,  de  YAHil  et  du  ^Pays  du 
Dieu  •■('). 

Aussi  bien  Horus  est-il  le  vrai  dieu  national'-)  de  l'Egypte,  le  "|  du  "]^,  et 
lorsqu'on  rencontre  dans  les  textes  la  mention  d'un  "]  qui  semble  être  la  dé- 
signation vague  d'une  entité  divine  abstraite,  c'est  en  réalité  d'Horus  qu'il 
s'agit.  Quand  un  roi  ou  un  particulier  nous  raconte  ses  hauts  faits  et  déclare, 
selon  la  formule  connue,  que  '' jamais  pareille  chose  n'a  été  faite  depuis  l'épo- 
que du  Dieui^,  ÏH^^-^^H^^I^  entendons  bien  que  f l'époque  du 
Dieu-,  c'est  l'ère  primitive  du  monde,  celle  du  tf  Faucon  totémiquei-  C^  et  de 
ses  "compagnons^ ,  les  )jp^  i^i^^t-  ^'^  *^^'®"  P^''  excellence,  c'était  avant  tout 
Horus  :  l'écriture  elle-même,  qui  est  une  souice  de  si  ridies  renseignements, 
nous  en  donne  la  preuve  formelle.  IjC  déterminatif  ancien  des  noms  de  divinité 
est  ^  :  or  ce  signe  n'est  autre  que  le  faucon  perché  sur  son  enseigne  toté- 
mique.  On  a  donc  choisi  J^  plutôt  que  ^  ou  tout  autre  ancien  totem  :  cela 
ne  démonirc-t-il  point  ([u'Horus  était  pour  ainsi  dire  le  dieu-type,  le  dieu 
classique  du  panthéon  égyptien? 


IV.  —   L'OISEAU    A  AKHOU. 

Sflnn  la  règle  connue  de  l'écriture  hi('roglypliique,  la  valeur  phonétique 
l^o^  du  signe  '^  atteste  que  le  nom  égyptien  de  l'oiseau  représenté  par 
ce  signe  était  |  ^o  ^  :  même  si  ce  nom  ne  se  rencontrait  pas  dans  les  textes, 

'''  Celle    iiiter|>iélatioii    nouvelle   du     \  ,'^'^  <''  Cf.  V.  [.onKT.  Qticiquex  idées  sur  la  fonne 

sV'carte,  on  le  voit,  de  celle  proposée  tout  réccni-  primilive  île  certaines  religions  cgi/ptiennes .  Revue 

ment  par  M.  l'iiMi.  Dkvauk,  /JcCHCiV,  t.  XXXVIII  éiri/plolojpquc ,   tome  \1    (^igo'i),   page   (Jg    cl 

(1917),  p.  201 .  se(|. 
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son  existence  n'en  serait  pas  moins  certaine.  IMais  ce  nom  d'oiseau  nous  a  été 
conservé  dans  plusieurs  textes,  tons  de  basse  époque,  tous  relatifs  à  la  scène 
de  la  course  rituelle  où  le  roi  apporte  à  une  divinité  l'olTrande  d'un  oiseau 
"^  qu'il  lient  à  la  main.  Trois  de  ces  textes  proviennent  de  Denderah^''  et 
accompagnent  un  double  bas-relief  représentant  la  scène  en  question  : 

"«*■  î^  (■-')  -  V  *** 

J"ai  saisi  Yàakhoii-t  pour  ouvrir  la  l'Oule.  .  .'■". 

Voici  pour  loi  Vànklioii-t,  qui  est  utile  et  sans  incouvénienl,  douce  et  sans  mal.  .  .'*'. 

;s=!  C3  I  .=.  * Il     1  o    I  •  «    I  Jk.  ^  K 

Le  fils  «le  Rà  N.  est  sur  son  trône,  en  qualité  de  maître  de  ce  qu'entoure  le  soleil,  ten- 
dant (?)  les  bras  pour  présenter  \\)nkhou-t  '^'. 

Deux  autres  exemples  viennent  du  temple  d'Edfou'"'  et  font  partie  du 
discours  du  roi  dans  la  même  scène  (b;  course  rituelle  : 

Je  (te)  tends  ïàakhou,  je  te  présente  les  oies.  .  . 

«  (y)  ï  -r  -^    ®    ==»=■ 

Je  l'apporte  W'uikhou  pour  que  lu  en  fasses  ton  prolil.  .  . 


<"'  Mariktte,  Dendmih ,  H,  [)li,  a  et  b.  Ci'. 
H.  Kees,  f)er  Opfertoii:  des  âgyptischen  kûnigs, 
p.  Q07. 

"'  ^fc  est  la  l'oiinc  ilu  sig'ne  ^H  :'i  la  liasse 
époque. 

'''  Mariette,  f,p.  cit.,  a,  devant  tiallior  (pa- 
roles du  roi).  Cf.  H.  Kees,  op.  cit.,  p.  i5. 

'*'  Mariette,  op.  cit.,  b,  devant  Halhor  (pa- 
roles du  roi).  Cf.  H.  Kees,  op.  cit.,  p.  17. 

'''  Tel  est  le  texte  de  H.  Kees,  p.  Q07;  celui 
de  Mariette  contient  quelques  lectures  faciles  à 


corriger  :  f  pour  J,  j  pour  ^j  et  •-.  »  pour 
2».  De  pins,  il  faut  sans  doute  restituer  ^ 

'*'  Mariette,  op.  cit.,  b,  à  gauche.  Cf.  II. 
Kees,  op.  cit.,  p.  17.  Le  déterminatif  k  est  par 
erreur  pour  %  [ibliL,  p.  207)  :  cf.  l'exemple 
précédent. 

'''  Cités  par  H.  Kees,  Naclilese  :um  Opfortanz 
{Zeilschr.,  t.  LU  (191  i),  p.  63). 

'"'  Fautif  ])oiir  ,^.  —  Le  ^K  et  le  V 
sont  mutilés. 

'''  Le   f  est  nmtilé. 
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Nous  avons  donc  là  cinq  exemples  du  nom  de  l'oiseau,  au  féminin  à  Den- 
derali  (^'-,  ^  %  ^''  ^  T)'  "^^  masculin  à  Edfou  (@^  et  @).  Pour  certaines 
raisons,  entre  autres  à  cause  du  déterrainatif  •  du  second  exemple  (^^), 
on  a  voulu  voir  dans  cet  oiseau  un  simple  symbole  de  la  de'esse  ^f  ^  iden- 
tifiée à  Hathort'l  Ce  peut  bien  être  un  symbole  :  mais  si  cet  oiseau  a  pu  être 
employé  à  cet  usage,  c'est  parce  qu'il  existait  et  parce  que  son  nom  était 
l'bomonyme  de  celui  de  la  déesse.  Malgré  leur  date  tardive,  nous  n'avons  pas 
le  droitde  négliger  ces  témoignages  :  nous  avons  bien  là  la  preuve  qu'il  existait 
en  égyptien  un  nom  d'oiseau  ^  ou  ^'*,  origine  de  la  valeur  plionétiquc  du 

signe  "i^- 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  signe  liiéroglypbique  ^,  qui  sert  à  écrire  la  racine 
àakhou  [î'Jnv)  et  ses  dérivés  (entre  autres  ^^  et  ^^]|)i  est  un  oiseau 
qui  a  déjà  été  identifié  :  mais  puisque  l'occasion  s'en  oITre  ici,  il  sera  permis 
d'en  dire  quelques  mots,  car,  pour  qui  étudie  l'Egyjjte  antique,  tout  se  tient, 
et  il  est  difficile  de  méconnaître  les  services  que  l'bistoire  naturelle  rend  à  la 
science  au  même  titre  que  la  grammaire  ou  l'épigraphie. 

C'est  à  M.  Griflitb  que  revient  l'bonneur  d'avoir  identifié  l'oiseau  3^'"':  dans 
son  ouvrage  sur  les  biéroglyplies '•''',  il  l'assimile  au  rccrested  Ibis^,  connu  en- 
core sous  les  noms  à\  Ibis  comala-i,  ^  Geronlicus  comalus-n.  rComatibls  comalay  '*'. 
Mais  il  ne  donne  pas  de  cet  oiseau  une  description  que  d'ailleurs  l'objet  de 
son  ouvrage  ne  comportait  pas.  Aussi  une  étude  détaillée  de  Ylhis  comain  ne 
sera-t-eile  pas  inutile  ici,  ne  serait-ce  que  pour  confirmer  l'identification  de 
M.  GrilTilh. 

Cet  oiseau  a  été  signalé  pour  la  ]n'einière  lois  par  Hempricb  et  Ebrenberg 


''*  11.   Kees,    Dcr  OpfiTlan:  des   Hgypllscheii  AlJwlhcIcp ,  Pail  I  (1900),  |).  flo. 
Kônigs,  p.  18-21.  '"  Synonymie  :  Ihis  romala  Eiirenbero,  Mus. 

'"'  J.  C.  Savigny,  dans  son  llislmn  iiaiurelle  Betol.  (et  Schlegel,  Hcuglin,  Konig-AA  arlli.)  = 

el  mijtholngtque  de  l'Ibis  (Paris,  i8o5),  a  identi-  Geronitctis  comaliis  liionT.,  Nomciicl.Mtis.  lierai., 

fie  le  '^  avec  Tihis  noir  (cf.  spéciaiemenl  sa  p.  91  (el  Gray,   Riippeli,  Gnrn.,  Heiigl.,  von 

planche  VI).  Mais  cette  proposition  ne  peut  se  llorneyer,  Blani'ord,  Brehm)  =  Cojnrt/iii's  co«(fl/a 

soutenir,  car  l'ibis  noir(  cf. ,  par  exemple, /4i(/eH(,  Rchb.  ,  Grall,  .pi.  (iXXXlII,  p.  2888  (et  Bona- 

pl.  IV)  n'a  rit  n  cpii  ressembe  à  la  crête  de  Toi-  parle)  =  Comalibis  sp.  III  Wagler,  Isis,  1882, 

seau  ^^.  p.  128a  =  Ibis  calvus  Fje  Vaillant  junior  (ncc 

'''  (ÎRiFFiTii,  Ilierojjlijphs,  1898,  p.    M.  (If.  (înielin),  Exploration  scientifique  de  l'Algérie, 

Griffitii  dans  N.  m  G.  Davies,  Pliitilielep  and  pi.  12. 

Bulleti,,,  t.  XVII.  ai 
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sur  la  côle  arabique  de  la  mer  Rouge,  l.a  description  qui  suil  repose  sur  les 
observations  des  deux  principaux  zoologistes  qui  se  sont  occupés  de  l'ornitlio- 

iogie  de  l'Afrique  antérieure  :  Puippell  '')  et 
Heuglin'-'.  La  figure  ci-contre,  qui  repro- 
duit Ja  planche  coloriée  de  Riippell'^l  pourra 
donner  une  idée  de  l'Ibis  à  crête. 

\jlhi's  coinata,  ou  Geronùcus  comalus,  oiseau 
de  la  famille  des  Tantalidés,  a  environ  o  m. 
7.3  cent,  de  longueur  maximum.  Le  bec  est 
assez  long  et  légèrement  recourbé  aux  deux 
tiers  environ  de  sa  longueur;  il  est  d'un  rouge 
brique.  La  tète  entière  et  la  gorge  sont  nues 
et  la  peau  y  prend  une  couleur  rougeàtre.  La 
nuque  et  le  cou  portent  vers  l'arrière  des 
plumes  très  droites,  allongées,  minces  et  poin- 
tues; ces  plumes  constituent  une  grande  et  large  buppe,  caractéristique  de 
l'espèce,  et  qui  lui  a  A^alu  l'épitbète  de  rcomata-;  elles  sont  d'un  pourpre 
sombre  tirant  sur  le  violet  et  même  sur  le  noir.  L'ensemble  du  ])Uimage  de 
l'oiseau  est  d'un  vert  foncé,  avec  un  curieux  éclat  bronzé.  Les  plumes  lec- 
trices médianes  sont  d'un  violet  pourpré,  avec  quelques  bigarrures  çà  et 
là,  et  surtout  des  lenels  métalliques  ot  chatoyants.  Les  pattes  sont  rouge 
brique  et  les  grilles  noires.  L'iris  est  de  couleur  rousse.  Les  deux  sexes  sont 
identiques  pour  la  taille  comme  pour  la  couleur.  \Jlbis  comata  se  nourrit  de 
coléoptères  et  de  petits  reptiles.  C'est  un  oiseau  peu  bruvant,  par  opposition 
à  Xlhis  caruiiiiihilii  d'Ahyssinie  dont  le  cri  est  perçant  et  aigre. 

L'habitat  de  i  Ihis  vomalit  comprend  une  aire  géographique  assez  bien  déli- 
mitée. Heniprich  et  Ehrcnberg  l'ont  rencontré  sur  la  côte  arabique  de  la  mer 
Rouge,  près  de  Qomfoudah.  par    1 Ç)"  de  latitude  nord.  Riippell  le  signale 


Ruppell). 


'"'  E.  Rii'i'Ei.r,,  Syslematische  Ubersicht  (1er  Vii- 
gel  Nordost-Afrikas ,  Francfort,  i8/i5,  p.  1  k)- 
130  et  pi.  45. 

'''  Th.  vo.\  Hrcglin,  Oinilhologie  Nordost- 
Afrikas,  Gasscl,  1869-1873,  lome  II.  p.  ii'i'i- 
11 65.  Voir  p.  11^4  le  délail  tle  la  bibliogra- 
phie. 


'■''  \'oii'  encore  une  description  et  une  planche 
iiioulrant  le  délail  du  bec  et  de  la  tèle  dans 
AnRiGONi  DEGLi  Oddi,  Maiiuale  di  Ornhologin 
italiana,  llœpli,  190/1,  p.  681  et  figure  p.  680: 
cf.  Atlante  oniitologico ,  II,  p.  167.  Cf.  la  (ignre 
de  Le  Vaillant,  Exploration  scientijiiiue  de  l'Al- 
gérie, pi.   12. 


comme  oiseau  de  passage  en  Abyssinie  pendant  l'hiver;  ses  migrations  vers  ce 
pays  dépendent  des  pluies;  c'est  surtout  dans  les  vallées  côlières  qu'on  le  ren- 
ronlrc.  Blanford  l'a  trouvé  à  Sénafié  et  Anlalo.  Hailmann'')  le  signale  en 
Abyssinie,  au  sud  du  Sennaar.  licuglin  Ta  vu  en  février  sur  le  plateau  de 
Wogara.  11  l'a  trouvé  même  \)\m  au  nord,  dans  le  Hamedo.  En  un  mot,  l'ibis 
à  crête  habite  les  cotes,  méridionales  surtout,  de  la  mer  Rouge  et  émigré 
périodiquement  vers  l'intérieur  des  terres.  Mais  il  se  rencontre  en  fait  sur 
une  zone  beaucoup  plus  étendue.  A  l'est,  on  l'a  trouvé  sur  l'Euplirate,  à 
Biredjik'-).  A  l'ouest,  R.  Hartmann,  Locbe  et  Le  Vaillant  junior  le  signalent 
dans  l'Algérie  méridionale.  11  semble  même  qu'il  ait  existé  sur  les  rivages  de 
l'Europe  méridionale  jusqu'à  la  lin  du  xvin"  siècle'''. 

Confrontons  le  signe  hiéroglyphique  "^  avec  Ylbis  coiiutla  des  naturalistes  : 
c'est  bien  le  même  oiseau,  à  n'en  pas  douter.  Les  deux  figures  ci-jointes  rcn- 


I''ij[.  ?i  ol  .j.         L76is  cuiiialii  en  liiijrojj'lyplii's. 

dront  la  comparaison  plus  facile  :  toutes  deux  reproduisent  des  exenq)lcs  du 
signe  biéroglyphique  dans  des  inscriptions  très  soignées'''.  Dès  le   [iremier 

<''   l'i.  llAniMANiN,   Ndlni-jreschk-hdich-mcdkinl-  ''''  I-a  figure  A  est  enipriiiik'c  aux  insn-ij)lions 

^chc  SIchte  lier  Nillûiidci;  Ijcrliii ,  1 805  ,  ]).  i  (j8.  do  l'laiiliolo|)  à  Sa(|(iaiali  (N.  m:  (1.  Daviks,  Ptnli- 

'"'  Trois  Il)is  à  ciùle  oui  été  rapportés  de  celle  lietcp  and  Alclwlhclqi .  l'art  1.  i)I.MlI,  n"  lo'i, 

localilc  par  [L  Cliantre,  (jui  en  a  fail  dou  en  i  19  et  123  romhiiiés).  I-a  figure  5  pro\ient  du 

1881  au  Muséum  de  Lyon;  ils  y  sont  exposés  niastatja  toujours  inédit  de '^  ^^  (au  I>ouvrc); 

sous  les  n°'  /i  1 08  à  A 1 1  o.  elle  est  duc  à  une  copie  de  M.  V.  I,ore( ,  à  qui  je 

'"'  Voir  la  discussion  do  Aiuiicoxi  oEur.i  Oddi,  suis  heureux  d'exprimer  mes  remerciements  à 

Maitualc  di  ornitologiit  llaliana,  p.  Gyo-OSo.  ce  sujet. 

ait. 
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coup  dœil,  la  ressemblance  se  manifeste  dans  l'allure  générale  et  les  propor- 
tions. Les  détails  caractéristiques  de  Tlbis  à  crête  se  retrouvent  sur  l'oiseau 
^  :  le  hec,  de  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  du  cou,  et  légèrement  incurvé 
vers  les  deux  tiers;  la  huppe  abondante,  commençant  au  sommet  du  crâne 
et  se  prolongeant  jusqu'à  la  base  du  cou.  Les  quelques  données  qu'on  peut 
avoir  sur  la  coloration  du  signe  hiéroglyphique  s'accordent  parfaitement  avec 
ce  que  les  naturalistes  disent  sur  Ylbis  cornala.  Sur  le  signe  du  mastaba  de 
Ptahhotep,  on  ne  remarque  plus  que  des  traces  de  rouge,  d'après  M.  Griflith  'l 
Mais  je  dois  à  l'amabilité  de  M.  Loret  des  renseignements  sur  le  signe  du  Lou- 
vre. I/oiseau,  dont  la  tète  et  le  bec  sont  décolorés,  porte  une  crête  rouge  :  or 
la  huppe  do  \Ibis  cornala  est  d'un  pourpre  foncé  tirant  sur  le  violet;  l'hiéroglyphe 
a  le  cou,  le  corps  et  les  cuisses  d'un  beau  verl;  l'ensemble  du  plumage  de 
Vlbis  cornala  est  vert  sombre  avec  des  reflets  bronzés;  le  ^  a  les  pattes  rouges  : 
celles  de  Xlbis  cornala  sont  d'un  rouge  brique.  La  concordance  est  donc  com- 
plète pour  ce  qui  est  de  la  répartition  des  couleurs;  il  ne  faut  naturellement 
pas  demander  plus  à  l'artiste  égyptien  qui  ne  possède  qu'un  petit  nombre 
de  couleurs  fondamentales  auxquelles  il  réduit  les  mille  et  une  nuances  du 
monde  extérieur. 

L'identité  du  ^  et  de  Xlbis  romala  est  donc  bien  certaine.  Elle  explique 
d'ailleurs  admirablement  le  nom  égyptien  de  cet  oiseau.  La  racine  "^^  fj 
signifie  r- briller,  resplendir".  Le  nom  de  la  '^©^î  la  région  orientale  illumi- 
née par  le  soleil  levant,  en  dérive  d'une  façon  toute  naturelle  :  le  nom  de 
l'oiseau  aussi.  Le  plumage  de  l'Ibis  à  crête  se  fait  remarquer  par  ses  couleurs 
chaudes  et  ses  reflets  métalliques  sur  lesquels  les  zoologistes  insistent  :  -mitore 
œneo-,  tr  gliinzend  •• ,  -TombackschillerT;  (Riippell),  "teneo-nitenter,  mitore 
nonnullo  a'neo-.  -chalybœo-purpura"  (Heuglin):  Ileuglin  emploie  même  le 
mot  ^prachtvoll".  Sur  la  belle  planche  de  Riippell,  l'or  est  répandu  à  profu- 
sion sur  tout  le  plumage  de  Xlbis  cornala,  et  c'est  d'autant  plus  remarquable 
que  cet  emploi  de  l'or  ne  se  représente  que  deux  autres  fois  dans  l'ouvrage, 
pour  un  oiseau-mouciie  d'Abyssinie  [Meclarinia  cnientata  lUippell'-')  et  pour  un 
oiseau  du  Ghoa  (^Lamprotornis  superbiis  Riippell  (''). 


<■'  Dans  N.  DE  G.  Davies,  Plahhetrp  nnd  Ahhel-  '''  Rïppell,  op.  cil.,  pi.  g. 

Itelep,  Parti,  p.  ao.  '"'  Ibidem,  pi.  aG. 
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V.  —  CONCLUSIONS. 

De  cet  ensemble  île  leclierclies'')  assez  diverses,  mais  qui  toutes  gravitent 
autour  de  la  racine  ^  ^  H  et  de  ses  dérivés,  il  résulte  des  conclusions  inté- 
ressantes soit  pour  la  langue,  soit  pour  la  religion. 

Etant  donné  la  racine  verbale  |^^#  ^  ft^  a\6<^  le  sens  de  "resplendir, 
être  éclatant  de  lumière-,  les  principaux  dérives  ici  étudiés  sont  : 

i"  "^  f  l'oiseau  resplendissante;  ce  nom  est  on  ne  ])eut  mieux  cboisi,  car 
VIbis  comala,  ou  (îeronticus  comalus,  avec  lequel  on  peut  identifier  à  coup  sur 
l'oiseau  ^,  se  fait  remarquer  par  l'éclat  lout  pailiciilier  de  son  plumage  à 
coloration  cbaude  et  à  reflets  métalliques. 

2°  "^^i  J^,  étymologiquement  '^la  contrée  lumineuse-;  ce  mot  ne  cor- 
respond pas,  comme  on  l'a  cru  trop  souvent,  à  la  conception  moderne  de 
r^horizonr.  L'horizon,  ô/si^'^)?' (xii^Xos),  est  une  ligne,  donc  une  abstraction. 
UAliInt  n'a  rien  d'abstrait  ni  de  linéaire  :  c'est  au  propre  une  région,  étendue 
et  babitée.  Pour  l'Egyptien  primitif,  qui  ne  connaît  cjue  les  deux  berges  du 
Nil,  YAkhit  est  le  bout  du  inonde  vers  l'est  :  c'est  le  plateau  arabique  ([iii  boi'dc 
la  vallée  et  oli  le  soleil  naît  chaque  matin,  resplendissant  de  lumière;  ce 
plateau  désertique  est  une  r-regio  ignota-n  et  l'Egyptien  (jui  ne  l'a  pas  exploré 
y  voit  l'extrémité  même  de  la  terre,  l'endroit  où  le  ciel  repose.  Peu  à  peu  les 
connaissances  géographiques  se  sont  étendues  et  les  limites  du  monde  se  sont 
indéfiniment  reculées  vers  l'est;  le  terme  de  Akint  subit  le  contre-coup  de  cet 
élargissement,  mais,  tout  en  s'appliquant  à  ces  bornes  insaisissables  et  tou- 
jours fuyantes  du  monde,  il  demeura  attaclié  à  la  portion  du  désert  contiguë 
à  la  vallée  :  en  d'autres  termes,  YAkliil  est  toujours  la  région  ultime  de  l'Orient, 
la  bordure  de  la  terre;  seulement  si  sa  frontière  occidentale  reste  iixée  aux 
falaises  qui  bordent  l'Egypte,  sa  frontière  orientale  se  recule  sans  cesse  vers 
l'est,  au  fur  et  à  mesure  de  l'extension  des  connaissances  géo{;ra])hi([ues.  — 
Cette  conception  première  de  YAkliil,  marche  orieiilale  du  monde,  ne  tarda 
pas  à  se  modifier,  l'ar  symétrie,  le  mot  put  s'applicpier,  dès  le  Moyen  Empire, 
à  la  région  occidentale  de  la  terre,  au  plateau  ([éser(i(|ue  de  la  Libye  où  le 

'''  De  précieuses  indifialions  ni'onl  éli'  loin-  soil  permis  ;ui  nioiiis  de  l'en  remercier  hien  vi- 
nies  [)ar  l'ohligeance  de  M.  \ .  lioref.  Qu'il  me         vemenl  au  (erme  de  celle  élude. 
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soleil  se  pose  chaque  soir.  L'ensemble  de  ces  deux  régions,  le  Levant  et  le 
Ooucliant,  fut  dès  lors  désigné  par  le  terme  de  ^^  "les  deux  Ahlill^-. 

•  >"  ^^]|i  adjectif  dérivé  du  mot  précédent  :  ^habitant  ou  originaire  de 
YAUiil".  Ce  mol  s'applique  souvent  à  Horus,  mais,  mis  au  pluriel  et  pris 
comme  substantif,  il  désigne  parfois  la  population,  mythique  ou  réelle,  de 
celte  3^^-  A  ce  sujet,  la  soi-disant  rTerre  des  Mânes-  qu'on  a  voulu  voir 
dans  l'inscription  de  ^^  à  Assouan  est  due  à  une  mauvaise  lecture  et  à  une 
traduction  fautive  :  "^3^^^  ji  j  " ''^^  P^^  synonyme  de  "^^^  JJJ, 
et  ces  (iklitiou  ne  sont  point  des  crEspiils-;  ce  sont  simplement  les  indigènes 
des  contrées  éloignées,  les  habitants  de  VAhliit. 

Liiistoire  de  la  religion  égyptienne  est  également  intéressée  par  l'élude  de 
ces  diderents  mois.  Le  nom  de  ^^®=]  |i  \^  'lo'f  ^'l'c  interprété  dans  un 
sens  nouveau.  La  conception  fausse  d'un  Horus-soleil  doit  être  bannie  de 
l'histoire  des  origines  religieuses  :  Horus  n'a  été  identifié  avec  le  soleil  que 
d'une  manière  artiticielle  et  à  une  époque  relativement  récente,  par  suite  de 
spéculations  théologiques.  En  fait,  si  Ion  remonte  à  l'époque  primitive  et  si 
l'on  s'en  tient  aux  réalités.  l'Horus  3^^]|'  t'est  le  Faucon  originaire  de 
l'Est  et  du  Sud-Est  qui,  à  la  tète  de  ses  tribus,  les  tribus  lioriennes.  est  venu 
s'établir  sur  les  bords  du  Nil  et  a  conquis  l'Egypte  en  donnant  un  essor  décisif 
à  sa  civilisation  encore  liésitanle.  Cette  origine  du  dieu  Horus,  ancien  faucon 
totémique  venu  en  Egypte  par  l'Erythrée  el  le  Ouàdi  Hammàmàt,  n'a  jamais 
été  complètement  oubliée  par  les  générations  postérieures,  et  I  épilhète  de 
'Sk©-]  I  n'en  est  pas  la  seule  preuve  :  des  textes  y  font  allusion  d'une  manière 
assez  explicite.  —  Horus,  d'autre  part,  a  su  si  bien  s'imposer  et  a  ])ris  une 
place  si  hors  de  pair  dans  le  vieux  panthéon  égyptien  qu'il  est  devenu  le  dieu 
national,  celui  que  l'on  désignait  par  le  mot  de  "]  rie  dieu"  tout  court,  celui 
dont  l'image  totémique  ^  servait  de  déterminatif  à  tous  les  noms  divins,  celui 
enfin  à  la  nature  duquel  était  intimement  liée  la  personnalité  du  souverain. 
C'était  donc  le  trdieu-^  par  excellence,  et  le  "1^  "'le  pays  du  dieu-,  dont  la 
localisation  géographique  a  prêté  à  de  si  nombreuses  discussions,  n'est  autre 
chose  que  l'Orient,  le  pays  d'origine,  le  domaine  antique  du  dieu-Faucon. 

Charles  Kuentz. 
Lyon,  le  3o  juillet  1918. 


NOTES 
D'ARCHÉOLOGIE   MUSULMANE 


PAR 
M.   ETIENNE  COMBE. 


Vl"'.  —  PALÉOGRAPHIE  OOR'VNIQUE. 

Une  remarque  de  M.  Casanova  '-)  m'engage  à  ajouter  quelques  observations 
à  mon  précédent  article  sur  tes  fc Feuilles  d'anciens  exemplaires  du  Qor'ânn'^' 
achetées  à  Suez  par  Mrs.  A.  S.  Lewis. 

.l'aurais  dû  préciser  qu'un  texte  qor'ànique  ne  pouvait  être  dit  à  la  fois 
f'coufiqueii  et  rcpré-'othrauniquen  selon  la  terminologie  de  l'auleur  anglais, 
puisque  le  coufiqne  tire  son  nom  de  Koul'ali,  en  Mésopotamie,  comme  cela 
est  bien  connu,  et  que  ce  terme  n'a  pu  désigner  un  genre  d'écriture  arabe 
propre  aux  calligraphes  mésopolamiens  qu'après  la  conquête  du  pays  par 
l'islam.  Kn  ce  qui  concerne  les  divers  exemjdaires  du  Qor'àn,  les  calligraphes 
ont  probablement  co])ié  le  prototype  d'Al-Hadjdjàdj  sous'Abd-al-Malik,  comme 
le  dit  M.  Casanova.  La  calligraphie  mésopotamienne,  dite  coufique,  fut  imitée 
dans  la  suite  et  se  généralisa  dans  le  monde  musulman.  M.  van  Berchem  a 
montre  depuis  longtemps'''  qu'on  avait  donné  à  ce  terme  un  sens  beaucoup 
lro]i  étendu;  et  il  en  es!  de  mèu)e  au  reste  de  la  désignation  de  '-qarmati((ue  n, 
fréquemment  employée  jadis,  et  de  celles  usitées  en  général  par  les  auteurs 
arabes.  Le  coiilique  servi!  à  écrire  toutes  sortes  de  documents  et  ne  fut  pas 
du  tout  réservé  au  seul  texte  sacré. 

'''  Voir   aniérieiirement  :   Dullcliii,    1.   Xtl.  a°  fasc. ,  p.  i-!.'3  cl  p.  l'io,  noie  •?.. 
p.  a<!.3-2'îi.,  avec  a8  figui-cs;   (.  W,  \t.   207-  '''  liuUelin,  t.  XV,  p.  aog  cl  siiiv. 

826,  avec  1 A  figures.  '"'  Notes   d'arcliéoloffir'   nrabr,    dans   Journal 

'''  Maliomel  et  la  fin  du  monde,  Paris,  igi^,  asiatique,   i8(ji.  IL  p.  70,  noie  i. 


En  jiailani  des  anciens  exemplaires  du  ()or';in  conservés  à  la  Bibliothèque 
Sullanieli  du  Caire,  j'ai  dit  quVils  sont  datés  du  ii'=  siècle r.  Or  ceci  pourrait 
induire  en  erreur  ceux  qui  ne  connaissent  pas  ces  documents  ou  ceux  aux- 
quels ils  ne  sont  pas  accessibles.  En  effet,  ces  co])ios  du  Qor'àn  ne  sont  pas 
" datées:!,  mais  je  les  attribue  au  n"  siècle  de  l'hégire.  Cette  opinion  d'ailleurs 
n'est  pas  celle  de  Moritz,  l'auteur  de  VArobic  Palteograplii/,  qui  se  contente  de 
la  (lal(>  très  vague  i"'  à  n'=  siècle;  il  doit  donc  supposer  que  quelques-unes 
d'entre  elles  peuvent  ajipartenir  au  i'"'  siècle,  ce  que  j'ai  toujours  considéré 
comme  une  opinion  impossible  à  soutenir. 

IMus  loin  enfin,  la  phrase  ^-Ic  point  n'apparail  que  ])lus  lard,  après  ([ue  se 
sera  généralisé  le  système  des  traits  ol)li([uesn  peut  encore  prêter  à  confusion. 
Cette  observation  ne  concerne  que  la  calligraphie  en  usage  pour  les  copies 
du  Qor'an  et  elle  ne  peut  en  aucun  cas  s'appliquer  aux  textes  épigraphiques. 
Si  l'on  rencontre  déjà  la  lettre  v  pointée  sur  les  monnaies  de  'Abd-al-Malik, 
dans  les  textes  é])igraphiques  les  points  comme  signes  diacritiques  des  lettres 
n'apparaissent  guère  avant  la  fin  du  n"  siècle  de  l'Iiégire,  et  ils  ne  se  géné- 
ralisent que  bien  des  années  plus  tard. 

Puisque  j'ai  cité  'M.  Casanova,  je  relèverai  un  point  sur  lequel  je  ne  suis  pas 
d'accord  avec  lui.  Dans  la  même  étude,  il  mentionne  la  copie  du  Qor'àn  donnée 
par  AbiVn-Nadjm  Tàrîq  à  la  mosquée  ancienne  (Djâmi'  al-'Aliq)  de  Fostàt 
Mi.sr''),  et  il  lit  3()8  H.  la  date  de  l'inscription  du  donateur'-l  Le  texte  est  en 
partie  effacé,  mais  on  peut  facilement  rectifier  la  lecture  proposée.  Les  dizaines 
sont  écrites  (j^->^,  ce  qui  ne  peut  se  lire  que  (jviii  f'3o--.  Quant  aux  centaines, 
avec  le  début  (pii  est  conservé,  soit  un  l[]  joint  à  une  lettre  précédente,  et 
ce  qu'on  ])eul  distinguer  des  autres  signes,  il  est  impossible  de  lire  «JUUô 
rr.'Joor.  il  faul  lire  (jvajU.,  cl  cette  l'orme  pour  rfjoon  n'est  pas  une  trrarelé-i 
comme  le  dit  l'auteur,  mais  bien  au  contraire  ce  que  l'on  rencontre  ffle  plus 
fréquemment  V  au  lieu  de  (j^iJLo.  Sur  5o  stèles  funéraires  égyptiennes  que  j'ai 
copiées,  on  trouve  pour  9.00  :  (jv^jU  aA  fois,  yvU  17  fois,  ^SU  5  fois,  et 
seulement  /i  fois  (jvxi/>.  11  faut  donc  lire  208  de  l'hégire  la  date  de  l'ancienne 
copie  du  Qor'iîn  mentionnée. 

'■'   Ariihic  l'(ilteii(j;iiij)liij,  [A.  18.  —  '"'  Maliomcl  cl  lu  Jiii  ilu  monde,  p.  126-1-27. 
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VIL   —  LA   KISAVAH. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'archéologie  au  sens  slric(  de  ce  lerme,  je  puLlic 
néanmoins  ici  ces  quelques  noies  recueillies  il  y  a  quatre  ans  au  Caire  lors 
d'une  visile  au  Ddr-al-Kiswah  (la  maison  de  la  Tapisserie  sacrée),  où  se  fabri- 
que le  fameux  tapis  sacre  que  l'EgypIe  envoie  annuellement  à  la  Mecque. 

J'aurais  voulu  faire  une  enquête  approfondie  sur  la  technique  employée  et 
sur  la  décoration,  mais  il  m'a  été  dilficile  d'obtenir  des  renseignements  détaillés. 

.le  crois  cependant  (pic  ces  notes  compléleront  les  données  fournies  par 
mes  devanciers.  On  trouve  facilement  des  renseignements  généraux  sur  le 
lapis  sacié;  mais  A.  Lucas  el  B.  F.  E.  Keeling''',  comme  M.  Labib-el-Balanou- 
ny(-^,  ont  par  contre  exactement  décrit  la  manière  dont  le  tissu  est  fabriqué, 
et  comment  on  obtient  les  fils  d'argent  et  d'or  en  étirant  de  minces  barres 
d'argent  sur  lesquelles  les  lamelles  d'or  ont  été  fixées  parle  feu.  Je  ne  répé- 
terai donc  pas  ce  qui  a  été  dit  avant  moi. 

Le  tapis  sacré,  comme  on  l'appelle  ordinairement,  est  plutôt  une  tapisserie 
et  une  portière,  puisqu'il  sert  à  tapisser  les  quatre  côtés  de  la  Ka'bah.  Elle 
est  composée  de  Ga  pièces  tissées  et  moirées,  avec  des  inscriptions,  le  loul 
formant  huit  grands  rideaux  de  soie  noire.  11  y  a  deux  rideaux  pour  chaque  face 
de  la  Ka'bah,  et  la  portière  principale,  t_>l>,  est  faite  de  /j  grandes  pièces  qu'on 
appelle  "linteau "  ioLa*.  en  haut;  rr bande  brodée-  3!^.  à  mi-hauteur;  et  les 

deux  vantaux  j.kx^\  *'lï  le  plus  petit,  el  j-juX!i  L[>  le  plus  grand,  celui  qu'on 
soulève  pour  laisser  passer. 

Le  tissage  et  les  broderies  sont  très  (ineinent  exéculi's;  la  IraiiKî  du  fond 
el  les  parties  moirées  sont  faites  au  métier,  el  les  broderies  à  l'aiguille. 

11  est  bien  naturel  que  jjour  un  travail  aussi  spécial  on  n'ait  recours  qu'à 
des  ouvriers  exercés  el  spécialement  attachés  à  rétablissement. 

Les  motifs  de  décoration  de  la  tapisserie  ne  changent  pas.  car  les  modèles 
sonl  suivis  d  année  en  année.  11  n'y  a  donc  ])as  invention;  c'est  un  pur  travail 
mécanique  sans  aucune  composition  originale. 

'''   Tlw   C'àro    Scienlific  Journal,   VII.  June  '■'  à^vL^I  âU.JI,    a'  édiliou,   Masr    iSag   : 

1913,  p.  lag-i.'îo.  p.  iri=-it=-  (â-jlC'I  ïy^),  p.  ii=.  - 11=1  (  JuaîJl  ) . 

Bullelin,  t.  XVII.  a5 


Je  me  suis  demande'  si  ces  artisans  modernes  donnaient  des  noms  spéciaux 
aux  motifs  décoratifs.  Car  je  crois  qu'il  pourrait  être  utile  de  noter  pour  cha- 
cune des  manifestations  artistiques  des  pays  islamiques  les  noms  donnés  aux 

divers  éléments  du  décor.   Un  pourrait  déjà 
recueillir  les  noms  actuels,  à  défaut  d'anciens 
tirés  de  livres  de  patrons  par  exemple,  là  oii 
ils  sont  conservés  et  accessibles,  deux  choses 
sans  doute  très  rares.  Et  une  telle  terminologie 
même  locale  pourrait,  ce  semble,  fournir  quel- 
ques indications  sur  la  parenté  de  quelques 
éléments  décoratifs  et  sur  leur  évolution  qu'il 
est  souvent  impossible  de  déterminer,  parce 
que  la  stylisation  est  trop  avancée,  ou  parce  qu'au  contraire  le  dessin  est 
encore  trop  primitif.  On  voit  donc  qu'en  ceci  au  moins  l'archéologie  pourrait 
tirer  profit  d'une  telle  terminologie  technologique. 

Les  noms  qui  vont  suivre  ne  sont  nullement  les  seuls  en  usage:  la  liste  est 
bien  loin  d'èlre  complèlo,  même  pour  la  Tapisserie  sacrée 
puisque  mon  enquête  n'a  pas  entièrement  abouli;  donc  elle 
pourra  être  facilement  allongée.  Ces  termes  ne  sont  pas  non 
plus  employés  pour  les  seuls  motifs  décoratifs  de  la  Kiswah.  Je 
suis  en  eflet  persuadé  que  ce  sont  des  termes  généraux  qu'on 
rencontrera  ailleurs  si  l'on  fait  une  enquête  semblable,  dans 
d'autres  industries  ou  en  questionnant  les  divers  corps  de 
métiers.  Mais  il  n'est  pas  inutile  cependant  de  préciser  que  ces  termes  sont 
employés  par  des  ouvriers  spéciaux  occupés  à  un  travail  bien  défini  par  son 
but  religieux. 

En  reproduisant  quelques  dessins  types,  je  n'ai  pas  du  tout  la  prétention 
de  donner  des  reproductions  exactes  et  détaillées  des  principaux  motifs  déco- 
ratifs de  la  tapisserie.  J'ai  cherché  surtout  à  noter  la  particularité  de  ces  mo- 
tifs et  ce  qui  pouvait  par  conséquent  expliquer  dans  certains  cas  le  terme 
employé. 

(g^jS"  koursi  c'chaise,  tabouret-  (fig.  i).  Le  motif  semble  en  eflet  soutenir 
une  inscription  qui  le  surmonte  et  qui  y  est  comme  assise. 

ijjbj  zahrak  rune  fleur-  (fig.  -j)  désigne  naturellement  un  dessin   llural. 


Fig.  ... 
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dkij  renk  rr blason  "  s'applique  aux  cercles  contenant  des  fleurs  ou  des  ins- 
criptions. 

Ils  rappellent  les  cartouches  circulaires  aux  noms  sultaniens  ou  à  armoiries, 
qui  sont  souvent  sculptés  sur  les  monuments.  On  les  appelle  aussi  hihlriyah 
iùjliS,  à  rapprocher  de  ^l<o  f  orifice  de  réservoir,  bassin  11. 
Signalons  ici  la  décoration  honorifique  appelée  ib;l<o,  que 
Quatremère  [Sultans  Mamlouks,  II,  9,  p.  70  et  suiv.)  traduit 
«plaquent  et  qui  ressemblait  probablement  à  un  f? cercle 
décrit  avec  le  compas  1%  selon  l'explication  de  Dozy,  Suppl, 
s.  r.  >5Ço.  Lorsque  les  cercles  se  font  pendant,  ils  sont  dits 
iuwi^s  qardachùjah,  du  turc  ,jiijji  ff  frère  v. 

Ces  médaillons  sont  d'ailleurs  fréquemment  irréguliers,  affectant  une  forme 
ovale,  comme  une  et  galettes  d'où  le  nom  oui;  righif, 
ou  allongée  comme  rcune  poire n  (sy-^  koummitrah^^\  ou 
comme  un  "  flacon ii  à  goulot  étroit  et  long  pour  les  eaux 
de  senteur,  ajuj  (jomntpum.  Ceux  qui  sont  formés  de  sec- 
teurs de  cercle  sont  dits  ï^ys  Iroimgak  «run  limonn  (fig.  3). 
_yi*^  hachou  fttout  ce  qui  sert  à  remplir,  bourrer  dé- 
signe la  partie  fourrée,  ouatée  des  broderies,  rappelant 
le  travail  de  la  broderie  au  plumetis  (fig.  u;  et  les  deux 
palmes  tombantes  de  la  figure  j  ). 

Les  r' entrelacs -1  seraient  dits  ichcchmch ,  djechmch  (?)  (fig.  5).  On  pourrait 
penser  à  iXi  cludmah;  ce  terme  désigne  les  treillis  de  bois  qui  surmontent 


F'îî-  ■>■  f"'S- 1»- 


fréquemment  les  barrières  des  balcons;  ou  bien  à  'k^i£  rr large  bracelet  d'ar- 
gent n,  cf  â^i^jî,  rr  licou  r  (Maghrib),  selon  Dozy,  Suppl. ,  s.  v.  jXi,  H. 

lin  dessin  en  zigzag  s'appelle  dàhili  a]!^  (fig.  G),  et  les  deux  bandes  d'argent 

'''  Un  ornenieril  du  f'eiiinic  porte  ce  nom,  Lane.  Modem  Eg.,  5'''  éd.,  1871,  11,  p.  .3ai. 
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qui  enserrent  une  plus  large  bande  or,  avec  une  inscriplion  ou  des  palmelles, 
sont  dites  domvalàl  ^^y^^  (fig.  -).  Je  ne  sais  si  ces  deux  termes  peuvent  être 
ramenés  à  la  racine  J^i,  Jb  r changer,  se  succéder-,  en- 
tendu qu'ils  impliqueraient  l'idée  d'alternance.  C'est  pos- 
sible pour  douwalàt:  mais  pour  dàlaJi  on  pourrait  songer 
plutôt  au  nom  de  la  lettre  dàl;  ce  serait  donc  un  dessin 
en  forme  de  dàl,  lait  d'une  manière  anguleuse. 
^y>  *i^yî   mainioùnah   mourabbn    a  la   m.  quadrangulaire-   est  un  dessin 
composé  de  rubans  qui  se  croisent  à  angles  droits  et  marquant  les  nœuds  aux 
croisements  sous  forme  de  '•  carrés i)  (fig.  8).  Mais  je  ne  ])uis  exjtliquer  le 
nom  »jj.eua. 

■^LS  kanàr,  l,i))(ir  r  bordure,  lisière  dune  étolTe"  est 
naturellement  un  dessin  qui  borde  la  tapisserie. 

JÇ^  hizàm  ^sangle,  ceinture n  s'applique  à  un  bandeau 
à  inscriplion.  .Mais  dans  le  cas  de  la  Kiswali,  le  mot  tr cein- 
turer désigne  la  large  bande  brodée  avec  le  nom  d'Allah 
et  des  eulogies,  qui  est  placée  à  mi-hauteur  de  la  ka'bah. 
comme  on  peut  le  voir  sur  toutes  les  pliotographies  qui  représentent  la  mos- 
quée de  la  Mecque  pendant  le  pèlerinage. 

âJua  challah  i-un  plant"  désigne  un  décor  à  |>almettes  s'enroulant  (comme 
sur  la  figure  7). 


Fig.  s. 


VIII. 


LE  COUFIQUE  CARRE. 


Le  coufique  carré  ou  quadrangulaire  a  fait  l'objet  de  deux  mémoires  publiés 
il  y  a  j)Iusieurs  années  dans  le  Ihillelin  de  finslilut  égyptien.  En  1881.  hogers 
bey  présenta  le  texte  et  la  traduction.  accom|)agnés  de  planches,  de  dix  ins- 
criptions en  coufique  carré  relevées  sur  divers  monuments  du  Caire  et  de 
Rosetlef''.  En  1890,  Innés  bey  donna  une  autre  série  de  douze  inscriptions, 
en  grande  partie  du  Caire  et  d'Alexandrie'-'.  Mais  la  transcription  et  la  tra- 


'''  Métncire  sur  ceiiaines  inscriptions  en  carac- 
tères coufique  carrés,  Bulletin  de  rin<li!ut  égi/ji- 
tlvn,  1881,  p.  100  et  suiv. 


'''  Les  inscriptions  arabes  en  caractères  can-és , 
Bulletin  de  Flnstilut  égyptien,  1890,  p.  81  et 
suiv. 


— «.(  197  ).(H~ 

(luction  des  inscriptions  est  précédée  ici  de  réflexions  sur  ce  type  d'écriture, 
f[ui  seront  reprises  plus  loin. 

Marcel''^  Lanci'-'  et  Prisse  d'Avenncs'^'  avaient  reproduit  auparavant  quel- 
c|ues-unes  des  inscriptions  signalées  pai-  Rogers  ou  Innés;  puis  BourgoinC'^ 
dessina  d'après  les  monunienls  celles  que  publia  Hogcrs  et  d'autres  encore 
qui  seront  mentionnées. 

F.,es  inscriptions  de  Piogers  comprennent  : 

1.  Mosquée  Mouayyad,  Caire  :  M\  J^;  Cs.^  M  il!  *J1  il. 

a.  Idem  :  Qor'ân,  lxi,  i3. 

3.  Idem  :  Qor'mi,  ii,  9  5C. 

A.  Idem  :  Qor'ân,  i.iv,  fin. 

5.  Idem  :  ffs^y^'  tJ^tJ^'  ^^  fi*^- 

Les  n"'  9-5  dans  Bourggin,  II.  '?..  pi.  5. 

().  Ruines  d'un  abreuvoir,  au  Hamzàwi,  Caire  :  aMI  Ja  oJ(y. 

7.  Idem  :  jJii-  J^  oJ(jj. 

(les  deux  inscriptions  dans  Bourgoix,  11,  1,  pi.  71,  qui  désigne  le  monu- 
ment comme  f^tympan  de  porte  d'entrée  de  maison  au  Caire,  xvi'^  sièclc"; 
mais  il  semble  qu'il  s'agit  de  la  même  construction. 

8.  Mosquée  de  Oalàwiin,  Caire  :  Cs^^  répété  quatre  fois.  De  même,  Bourgoin,  II,  a, 
pi.  8;  VAN  Berchem,  Corpus,  Kgypte,  pi.  XXX,  2. 

().   Mosquée  à  Rosette  :  aM!  i)l  >J1  i) . 
1  0 .   Idem  :  M]  Jj-^j  >X^ . 

IjCs  inscriptions  de  Innés  comprennent  : 

1.  Mosquée  (iaml)aki  (Cànî-Bak),  Caire  :  variante  de  Qor'ihi.  xi.vui,  28. 

2.  Mosquée  Maglirabi,  Caire  :  Qor'ân,  ix,  18,  en  partie. 

c  L'Egijpie,  pj.  XXI,  et  p.  92,  la  figure;  ''''  L'Art  arabe,  texte,  fig.  5a,  54,  56,  58, 

Description  de  l' Éfrijpte ,   9"  édit.,  vol.  XV,  pi.  Oo,  fig;  pi.  XXXI  et  XXXIl.   —  Volume  de 

lace  h  la  page  168,  n"  III.  planches,  III,  pi.  CXXXVI. 

'"'   Trnttato   (telle   simboliilic   rnjtprcsenlauze ,  <''  Pré(tsderArtarabe,\,'i,\\\.-iÇj;\l,   1, 

pi.  XX  et  LXII.  pi.  58,  71:  11,  -2,  pi.  5,8,  i5. 
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3.  Mosquée  Bordeyny,  Caire  :  le  Ak<uo  el  aM!  J^»«^  >x^  ^I  i)l  ^J!  i). 

Le  n"  3  (A-(wj)  flans  Prisse,  texte,  ])1.  XXXII. 

h.  Idem  :  Qor'ùn,  Lxii. 
ô.  Idem  :  Qor'ùn,  xxviii,  5G. 

6.  Mosquée  Sultan  Hassan,  Caire,  à  droite  de  ta  grande  porte  d'eulrée  :  aM!  i)t  *J1  i) 
<<Ml  Jj*>.j  ^>^.  Gayel(/.  lr/rtr«J(',  p.  lio)  attribue  celte  inscription  à  la  mosquée  Mouyyad. 
7-8.  Tirées  de  Niebulir,  provenance  Mechlied  'Aly,  Mésopotamie  :  eulogies. 

9.  Le  aK^wo,  publié  par  Marcel,  Description  de  l'Egi/pte. 

Lanci,  pi.  XX;  Prisse,  texte,  pi.  XXXI. 

10.  Mosquée  Terbanah,  Alexandrie  :  aM!  i)!  *!!  i). 
)  I .  Idem  ;  M\  Jy»^  «X^ . 

12.   Idem  :  yv-«)  r»^^*«J  l;6j).i.i!. 

innés  a  cru  trouver  dans  les  inscriptions  elles-mêmes  un  critère  permettant 
fie  classer  clironolo,o[iquenient  f|uelf|ues-unes  des  inscriptions  de  ce  genre. 
Mais  ses  observations  n'ont  pas  été  relevées  et  ne  doivent  pas  être  retenues. 
En  efTot,  on  ne  voit  pas  pourf{uoi  l'inscription  de  IMarcel  (IxxÈs,  n"  9)  appar- 
tiendrait rrà  une  épotjue  très  reculée  au  temps  où  1  écriture  coufique  était  seule 
en  usage  chez  les  Arabes n.  Elle  serait  tr antérieure  au  deuxième  siècle  de 
l'Hégire  n,  car  à  cette  époque  oti  l'on  connaissait  la  valeur  des  signes  diacri- 
tiques, on  ne  se  serait  pas  laissé  aller  à  employer  des  carrés,  comme  points, 
de  telle  manière  à  donner  une  fausse  interprétation  aux  lettres.  Celui  qui  l'a 
composée  ignorait  donc  les  points  diacritiques.  Et  l'auteur  cherche  encore  à 
détacher  ses  n"'  i  et  a,  et  les  n"'  h  et  5  de  Rogers.  Or  tout  cela  ne  se  justifie 
pas,  parce  que  l'auteur  rejette  à  tort  l'opinion  que  les  carrés  employés,  sur 
ou  sous  les  lettres  ou  à  côté  d'elles,  ne  servent  qu'à  compléter  le  dessin.  Or 
ces  inscriptions  sont  du  pur  travail  de  mosaïque;  on  a  cherché  à  faire  du 
dessin  symétrique.  Ce  sont  des  combinaisons  de  décorateurs,  qui  n'ont  absolu- 
ment rien  à  voir  avec  l'histoire  de  l'évolution  de  l'écriture  arabe.  Aucun  argu- 
ment épigraphique  ne  peut  donc  nous  guider  pour  fixer  une  date,  sinon  un 
argument  purement  extérieur  aux  inscriptions  elles-mêmes,  soit  l'âge  du 
monument  où  elles  se  trouvent.  Et  encore  faut-il  supposer  qu'elles  sont  con- 
temporaines de  la  fondation  de  ces  édifices,  ce  qui  pour  la  plupart  d'entre 
elles  peut  facilement  être  admis. 
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H  suflit  pour  se  convaincre  de  grouper  les  din'orentes  inscriptions  identi- 
ques, ce  qui  permettra  en  outre  de  se  faire  une  bonne  idée  de  la  manière 
dont  elles  pouvaient  être  composées. 


\mmm 


La  formule  ^va-vM  y^jJ'  -'^^  ^e^  se  trouve  toujours  disposée  on  long,  jamais 
dans  un  carré.  Je  reproduis  les  exemples  connus  sous  la  ligure  q,  a-d  : 

a)  RoGERS,  n"  5.  Je  re])ioduis  sa 
copie  qui  est  plus  exacte  que  celle 
de  Bourgoin,  où  ^!  et  j<yay.JI  sont 
l'endus  d'une  façon  défoctiioiise. 

b)  IxNÈs,  n°  3.  Je  reproduis  la 
copie  de  Prisse,  qui  est  plus  confor- 
me, ce  semble,  à  la  composition  de 
l'inscription;  Innés  prolonge  le  trait 
de  la  liampe  du  hà  jusqu'au-dessus 
du  f»  de  rfv»-y. 

c)  Innés,  n"  q.  La  copie  de  Pi'isse 
n'est  pas  correcte  ;  il  joint  les  deux 
premières  lettres  de  ^j^\  et  sépare 
le  hâ  du  yo.  Il  n'avait  qu'à  copier 
Marcel. 


px^Ef^aiJfiLiiJ 


FUHUILm'iJiaiJiHjjiJ 


d)  Laxci,  pi.  LXII,  et  Prisse,  pi. 
XXXI.  J'ai  corrigé  le  y  de  yî-^Jt  qui 
me  parait  mal  rendu  par  ces  deux 
auteurs,  si  je  le  compare  aux  deux 
autres  inscriptions. 


ni^mi 


'•'!;■  9- 


On  constate  au  premier  coup  d'œil  le  caractère  symétrique  de  la  composi- 
tion. Dans  (c)  les  points  et  dans  (r/)  les  traits  comblent  les  vides  qui  dépare- 
raient la  mosaïque.  Notons  enfin  que  dans  (h)  tous  les  I  initiaux  sont  couchés. 
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La  profession  de  foi  musulmane  M\  J^*»,;  cs^  M\  i)l  *!l  i)  se  trouve  entière, 
en  un  carré,  sur  quelques  monuments  : 

(Fig.  1  o)  Mosaïque  de  la  miisquée  Dardebakyeli  (Bard- 
])ek?).  publiée  seulement  par  Bouucoix,  H,  i,  pi.  5H.  Trois 
1  rails  complètent  la  syméti'ic  du  dessin. 

(Fijj;.  1  i)  IlofiEiis.  n"  1.  Son  dessin  contient  deux  erreurs; 
il  unit  les  deux  petits  carrés  à  i)!  et  au  J  de  Jy«;. 

(Fig.  19)  LvNKS,  n"  G.  Cette  inscription  a  été  mal  icndue 
jusqu'à  ce  jour,  .l'ai  essayé  de  la  corriger  sur  un  point;  il 
est  certain,  en  efl'et,  que  la  manière  dont  on  a  rendu  0^ 
ne  se  justifie  pas;  on  a  laissé  de  côté  une  série  de  traits 
entre  *>^  et  Jj«;  qui  doivent  en  tout  cas  servir  à  former 
le  i  de  Os^. 

La  même  formule  se  trouve  en  doux  carrés,  Uooehs. 
n°*  9  et  10,  et  Innés,  n°'  i  o  et  1  1 .  A  Rosette  (Hogers),  les 
mois  sont  placés  de  haut  en  bas,  ou  à  l'envers,  comme  c'est 

ordinairement  le  cas  dans  les  inscriptions  de  ce  genre; 

r^^^^^^^^^^       •'  y  '^  3ussi  une  erreur,  M  pour  ^i,  ou  bien  le  graveur 

Inif^ï  ^^^S        ''  *^*^*''^  ^^  T^^'^  avait  l'habitude  d'entendre  et  de  dire 

■■  f  HM"*^!        ^''  ^Icf'c  illa'lldh.  A  Alexandrie  (Innés),  des  points  el  des 

UIIIIDB^        traits  complètent  la  symétrie  et  les  mots  sont  placés 

B||_|_  Il  III        horizontalement  en  deux  et  trois  lignes  comme  dans 

nE'^JIIISEl        l'écriture  courante. 

il-Ë*-~?^^    ^jj  IxNÈs,  n"   3,  même   formu- 

~~  |.-j    ,2.  le,  en  long.  Mais  il  la  présente 

immédiatement  au-dessous  du       ^^^^^^^^^^_^ 
AjV^euo  (  lig.  t),  hj.  dont  en  réalité   elle   est  séparée   el  i.;,,.  ,3. 

quelle  suit. 

Innés,  n"  1,  même  formule  mais  combinée  dans  un  carré  avec  un  verset 
qor'ànique. 

Marcel  [L'Egypte,  pi.  X\l)  et  Prisse  (fig.  Gg)  donnent  un  dessin  tiguranl  la 
mosquée  de  la  Mecque  représentée  au  moyen  de  la  même  formule  (llg.  i3). 


KUSS 
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qui  est  répétée  à  gauclic  à  l'envers;  tous  les  traits  verticaux  y  sont  prolongés 
et  dessinés  de  façon  à  simuler  des  minarets  et  des  coupoles. 

La  même  formule,  mosaïque  de  maison.  Mnsée  arabe,  Catalogue,  p.  Sy, 
salie  III,  n"  9.8. 


A  gauche  de  la  porte  d'entrée  delà  mosquée  Sultan  Hassan,  face  h  l'ins- 
cription citée  plus  haut  (fig.  19),  on  lit  en  coufique  carré  les 
noms  suivants  :  J^  yU^ft^î^So^jî  0^.  Herz,  La  mosquée  du 
sultan  Hassan,  pi.  5  et  19  (fi g.  1^1). 


fus  ai 


Ces  six  noms,  avec  ceux  de  .^sj^s  ^!  Ov^^  o»sax*«  vNjsw  vajJI  H^àIs 
(j^yi,  sont  aussi  présentés  dans  un  octogone  trouvé  par  Marcel 
dans  un  palais  au  Caire  :   L'Egypte,  p.  29,  figure;   même 
mosaïque  reproduite  par  Prisse,  texte,  p.   '317,   fig.   hh,  sans  indication  de 
provenance. 


Tous  les  exemples  cités  sont  tirés  de  monuments  sur  pierre,  et  les  inscrip- 
tions sont  Iraitées  à  la  mosaïque.  Il  est  facile  de  comprendre  que  le  bois  devait 


se  prêter  admiral)lement  à  ce  genre  de  décoration.  Aussi  les  inscriptions  en 
coufique  carré  ne  manquent  pas  dans  les  ouvrages  de  menuiserie;  elles  sont 
le  plus  souvent  insérées  dans  des  moucharabiyehs.  Prisse  d'Avennes  en  donne 
de  bons  exemples  (fig.  i5,  a  et  h)  :  L'yirt  arabe,  texte,  fig.  Ss  =  Planches, 
vol.  III,  pi.  CXXXVI,  1  et  ïî  :  grillages  en  bois  découpé,  tourné  et  sculpté.  Los 
inscriptions  se  liscnl  :  («)  (Qor'àii,  xxx,  3)  Oou  (^j  Jaj  ^^  y>ii\  M  rrà  Dieu  le 

Btdlclin  ,  t.  XVII.  aG 
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pouvoir  sur  le  passé  et  l'avenir-'  et  (h)  M\  Ai-  U,  M\  ^i   crau  nom  de  Dieu. 
Ce  que  Dieu  veutv. 

Fifj.  i5c,  Prisse,  fig.   58;  Bourgoin,  I,  3,  pi.  -iç)  (provenant  de  Damas). 
^^^^^^       Caractères  pleins  sur  fonds  de  moucharabiyehs.  L'inscription 
mî^f;        est  la  profession  de  foi  musulmane. 

Dans  d'autres  ouvrages  de  ce  genre,  les  lettres  elles-mêmes 

sont  faites  de  moncliarabiyeh  et  non  pas  de  bois  plein;  elles 

sont  alors  ordinairement  pourvues  de  points  diacritiques.  .Te 

pense  que  cette  dernière  technique  est  d'époque  plus  récente. 

Ou  en  trouve  divers  exemples  au  Musée  arabe  du  Caire  et  dans  Bourcoin, 

■J  .    ])1.    16,    19,    '21. 


Ce  genre  d'écriture  dans 
lequel  les  combinaisons 
possibles  sont  naturelle- 
ment plus  limitées  que 
dans  l'écriture  arrondie,  a 
permis  cependant  de  très 
ingénieuses  constructions: 
C'est  ainsi  (ju  on  peut  ajou- 
ter aux  exemples  indiqués 
jusqu'ici  les  figures  suivan- 
tes (fig.  I  G,  <i,  b,  c,  d,  c)  : 

ti-h)  Motif  central  seul. 
J^,  des  deux  inscriptions 
publiées  par  Hogers,  n"'  6 
et  7  :  r-Je  me  confie  en  Dieur  et  ff.le  me  confie  en  mon  créateurs. 


Fig.  if). 


c)  Figure  Go  de  Prisse,  qui  contient  au  centre  les  quatre  ^  des  noms  'Abd 
Allai),  'Omar,  'Othmàn,  'Aly,  Js  ij-i^ji  M\  Cs^. 

d)  Il  faut  rappeler  la  figure  ornementale  (pii  contient  la  quadruple  répéti- 
tion de  'Aly,  —  dont  les  précédents  exemples  ont  pu  être  parfois  des  rénii- 


^ 


r 


\^ 


iiiscences  ou  des  copies  inlenlioniielles.  Celte  figure,  appelée  en  persan  tclialtàr 
Wly  Ja  ^\^=^  rh  'Alyn,  se  trouve  sur  des  amulettes.  C'est  comme  une  abrévia- 
tion des  noms  des  douze  Iniàms,  les  huit  autres  noms  devant  être  inscrits  deux 
à  deux  entre  les  branches  du  nom  de  'Aly. 
Ces  douze  noms  sont  mentionnés  au  com- 
plet sur  des  monnaies  du  séféwide  Chah  /' 
Talimas])  I  de  Perse,  formant  ce  que  Poole  ^Z  '^ 
appelle  (fig.   17)  le  cmiillsail  pattermi  W  : 

J.£  0^4^-  J^  ^^y>  jXx:>.  CS^  J^  CJ>*-^  (j'"^  J-S.         <J' 

On  les   trouve   aussi  sur  des  amulettes  Cçi 

'alides  -    de  toutes  é])0cjues  comme  sur  le  ><^  ^ 

sceau  de  cornaline  représenté  (fig.  lO,  e) 
d'a])rès  une  empreinte  que  j'ai  eue  entre  les 
mains. 

Signalons  dans  le  même  ordre  de  composition  les  carrés  avec  6  <s^  de  la 
mosquée  de  Qalàwùn  (Rogers,  n°  8);  on  trouve  un  carré  semblable  dans 
BouKGoiN,  11,  2,  pi.  i5,  mosquée  Bordeyny;  mais  Cs^  y  es!  placé  à  l'envers. 


f 


^ 


^ 


l'i.T. 


Fig.  18.  Fig.  ig. 

Je  le  donne  comme  point  de  comparaison  (hg.  18),  ainsi  que  les  deux  .s^ 
(fig.  19)  enlacés  que  Marcel'^'  trouva  dans  la  mosquée  Ibn  Touloun  et  qui 
avaient  au  moins  8  mètres  de  haut  (travail  moderne). 


'■''  CoDRiNGTON,  Miiuiial  of  luusuliiuin  nimnsma- 
tics,  p.  17,  d'après  R.  Sx.  Pooi.e,  Calai,  ojlhc  coins 
ofthc  Shahs  of  Peifiia,  IJiilisli  Muséum,  1887. 

•"'  Voir  les  aniuieltes  piihlii-es  dans  Bulletin. 
I.  XV,  p.  207.  Il  faut  corrifjcr  ce  (jue  j";ii  dit 
du  11"  1  en  ce  sens  que  rtloule  l'inscriplion  for- 
me quatre  verS"  si  l'on  sup[)rimc  ov#  L.  .As^^- 


Ces  vers  se  trouvent  sur  des  monnaies  du  Chah 
Ismà'îl  I.  Il  faut  lire  aussi  J^^sw.  comme  je  l'ai 
vériCé  de  nouveau.  Voir  Codrixgton,  Maniial, 
[).  95,  d'après  R.  St.  Poolk,  CMtalogue. 

'^'  L'Egiji>te,  p.  7.'!,  (igurc,  el  Description  de 
ri^frifple,  Planches,  vol.  Mil  (État  moderne, 
2),  pl.^.-,  n"  -'1. 

a6. 


-(  20i  > 


^m^ 


Fig.  ai. 


11  csleniin  intéressant  do  notariés  dinorentes  formes  (jirall'ecle  le  nom  >x^; 
elles  sont  groupées  en  une  figure  (fig.  20,  1  à  12):  1.  Mosquées  Qalàwùn  et 

Bordeyny:  2.  Mosquée  Sultan  Hassan;  3. 
Idem,  corrigé  pour  figure  21;  k.  Mosquées 
Moiiayyad  et  Bardbek;  5.  Mosquée 
Mouayyad;  6.  Mosquée  Boixleyny  ; 
•j.  Mosquée  Gànihak;  S.  Mosquée 
Torbanali;  y. Mosquée  de  liosettc; 
10.  Monument  de  Tlemcen  (plus 

I  L'ai  Blfol  '"''^'   ''^"   '•^'^)'    ''■   ^^"^•■3gc  de 

P     °     ' — I  I  [L^  menuiserie  (plus  haut,  fig.  1  5  c);  1  •2.  Mon- 

naies (plus  loin,  fig.  •2-2). 

Signalons  en  terminant  que  le  coufique 
carré  se  rencontre  aussi  sur  quelques  mon- 
naies d'argent,  et  uniquement  à  ma  con- 
naissance sur  celles  des  Tîmùrides  et  autres 
souverains  de  Perse. 

Ainsi  des  monnaies  de  llkfiàn  Mouhani- 
mad,  '^87  H.,  frappées  à  Baiburt '''  et 
d'autres  de  Timour  et  Mahmoud,  frappées  à  Samarcande '■'^.  On  ne  les  avait 
pas  encore  réunies  aux  inscriptions  monumentales,  si  je  ne  fais  pas  erreur.  La 
petitesse  des  caractères  et  la  mauvaise  conservation  des  pièces  rend  parfois 
la  lecture  diificile.  Mais  comme  il  ne  s'agit  que  de  la  profession  de  foi  musul- 
mane, la  dilficulté  est  vite  surmontée.  H  est  utile  de  les  relever,  car  elles  pré- 
sentent de  nouvelles  manières  de  grouper  les  mois. 

Les  exemples  qui  suivent  (fig.  92,  a-e)  sont  empruntés  à  des  monnaies  qui 
font  partie  de  la   -Collection  de  monnaies  musulmanes  de  la  liihliothèquc 


qafi  juJCd  •:ip£ 

Fiir.  20. 


'''  S.   Lane   Poole,    Caldl.   Or.   Coins,    Bril.         medan  Coins,  BoiUcian  Libranj,  n"  3.35. 
Mus.,  VI,  a4o;  St.  Poole,  Calaloijuc,  Mohum-  '"'  Bi\  Mus.,  i(/('w,Vll,  ag:  Bodleian.  n°  3i5. 
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Municipale  d'Alexandrie i^'l  On  lit  à^\  J^^^  >x^  m\  iJI  ^J!  i)  sur  a,  monnaie  du 
Timùride  Chah  Ruli,  8/if)  H.,  frappe  d'Astarabad;  b  du  même,  sans  date; 
c  de  Sullàii  (?),  sans  date.  —  On  lit  x*\jï  m]  J^o  ^!  J^j  .x^  amI  il!  *!1  i)  sur 


Fig.   2  2. 

^/  (le  lialiàdùr  ('.')  Kliàn,  []33  IL.  Trappe  de  (?);  et  a>Jx  m\  J.o  amI  J_j«^  .s^ 
seulement,  sur  e  car  le  début  de  la  formide  est  sur  l'autre  l'ace,  eu  caractères 
ordinaires;  frappe  de  Basrali  (?),  ']b[  ]  FI.,  ilkjjànide  (?). 


Il  est  facile  de  conclure  que  toutes  lesadjonctiunsaux  caractères  j)iopremcnt 
dits  des  inscriptions  menlionuées  n'ont  a1)Solunienl  lien  à  \oir  avec  les  signes 


'"'  Le  Catalogue  est  en  j)iép;iiatiuii. 
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(liacriti(jiics  nécessités  par  les  lettres  de  Falpliabel  arabe,  sauf  dans  les  ouvra- 
ges de  menuiserie  lorsque  les  lettres  sont  elles-mêmes  en  moucharabyieh.  La 
liberté  la  plus  grande  est  de  règle,  aussi  bien  dans  les  inscriptions  des  monu- 
ments les  plus  anciens  que  dans  les  textes  modernes;  les  caractères  ont  par- 
fois des  appendices  inusités,  ils  sont  droits  ou  couchés,  à 
l'envers  ou  à  l'endroit.  Le  seul  principe  qui  a  guidé  les  artistes 
csl  celui  de  la  symétrie;  ils  ont  cherché  uniquement  le  moyen 
d'inscrire  dans  un  carré  donné,  ou  dans  un  rectangle,  une 
série  de  traits  droits  de  même  épaisseur  et  formant  inscription  ; 
lorsque  le's  vides  laissés  entre  les  lettres  étaient  trop  larges, 
on  les  a  comblés  par  des  points  ou  par  des  traits.  Mais  l'idée 
de  voir  des  points  diacritiques  partout  où  il  y  a  des  points,  ou  de  nouvelles 
lettres  h\  où  des  traits  recourbés  donnent  à  une  lettre  un  aspect  étrange,  ne 
peut  qu'induire  en  erreur,  surtout  lorsque  l'inscription  n'est  pas  lisible  du 
premier  coup.  Ainsi  sur  le  mur  de  la  mosquée  Sidi  lîou  Médine,  à  Tlemcen, 
un  ornement  carré,  composé  de  morceaux  de  terre  émaillée  verte  incrustée 
dans  la  bricjue,  il  faut  évidemment  lire  ^C^  «-S^  et  bénédiction  de  Moham- 
med i\  et  non  xS^  ''  (lig.  -io,  le  noir  mar([ue  la  brique). 

Et.  (loMBE. 

Alexandrie,  le  ii  décembre  i  9  i  (j. 


'"  ComniL-  lu  lisL'iil  \V.  ri  (1.  Mauçus.  Les  moidimciiln  antlius  de  Tlcmeeii ,  iijo3,  [>.  -.(O-j,  (i^-.  tio  c 
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